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A SON ALTESSE SÉRÉNISSIMIE

MONSEIGNEUR
LE COMTE DE CLERMONT;

Pnzzvc: D1! SJNG.

MONSEIGNE un.

l LES plus grands Princes je fiant
fa“: gloire de protéger les Lettres :
il en e]? peu qui je jbient appliqués
à les cultiver ,-’leur nom tient dans

a 1)



                                                                     

av» .ÉPITRE.
I’Hijioire une place d’autant plus
dijlingue’e , que cet exemple eji plus
rare. VOTRE ALTEssE SÉRÉNIS-
SIME n’avait à de/irer aucun des avan.

toges que peuvent donner la naiyànce,
le rang, la fortune ; touchée d’une

gloire encore plus pure , elle and
ploie à l’étude. de la Religion, des
Sciences à. des Arts, le cours d’une
vie dont elle a con/acré les prémices
au jèrvice de l’Etat 6’ à l’appui du

Trône. Un goût/i noble, MONSEI-
GNEUR, e/l digne du jàng augujie
qui coule dans vos veines. Il fait
l’éloge du regne jage, e’claire’, paci-

ngue fous lequel nous avons le bon-
heur de vivre. Heureufe la Nation
dont les Princes aiment les Lettres
G. font capables de donner des 1e-
çons de jàgeÆ: J Dans un fiecle où il

e/i ordinaire de faire ojlentation de
philo/ophie , où il n’y? pas moins

. ë .* .“W-dc;

.--- -,-.A ,



                                                                     

ÉPITRE. v
b r .9commun d en alan/“cr, VOTRE Ah
. TESSE SÉRÉNISSIME donne l’exem-

ple d’un rawaeâfmcere pour. la Reli-

gion, elle daigne protéger à? encan-r
rager ceux “qui travaillent a la de:

fendre. C’e/ï à ce jèul titre qu’elle a.

bien voulu m’accorder l’honneur de

lui pré/enter cet Oiwmgeïièc’ç/l,

MONSEIGNEUR , une des plusflat-
rai/ès re’compenjès que je pouvois

attendre de mes veilles. Les recher-
ches jizr la let/zologie ne font point
abjolument e’trangeres à l’étude de la

Religion : examiner les voies par
lefquelles tant de peuples font tombés -
dans l’erreur ; envi/ager l’excès 6’

les fuites de leur égarement, ejl un
motif de plus pour nous attacher à
une Religion qui nous a preferve’s
du même malheur. Si VOTRE AL-
TESSE SÉRÉNISSIME daigne hono-

rer de fan jizjrage ce fbible ejai fur
a iij



                                                                     

vi ’ E P I T R E. ,
une matiere toujours très-objèure 51?.
me croirai opiné de l’approbation

publique. Je la jàpplie du moins
d’agréer ce teînoigrzage du très-pro-

.Ënd rejjaeâ’, avec lequel j’ai l’hon-

neur d’être ,

l MONSEIGNEUR.

DE venu: Amsss ahimsa”: 5

Le très-humble 8c très-

l châtrant ravirent;
Banc-nan.



                                                                     

AVANT-PROPOS. “

«a ---- . 1Plan fr Diyijion de cet Ouvrage.

LE fyflême de Mythologie que l’on
propofe, n’en: pas nouveau pour le fond ,
puifque l’on a tâché de.l’appuyer prin-
cipàlement fur l’autorité des anciens;
mais l’arrangement, la méthode, les

rincipes que l’on a fuivis pour l’éga-
glir, n’ont rien de commun avec ceux
qui ont été adoptés par un grand nom-
bre de Savans. Quoiqu’il aiLété indiqué

fommairement dans uelques Mémoi-
res de l’Acadëmie des elles-Lettres, il
avoit befoin d’être développé , foutenu

de les reuves, confronté avec les au-
tres fy âmes , fuivi dans les conféquen-
ces; c’ell ce ne l’on a tâché d’exé-

cuter dans le ifcours préliminaire. Il
falloit encore l’appliquer aux fables
principales, 8: le vérifier en détail; on
ne pouvoit le faire plus commodément

a w



                                                                     

qui ’AVANT-PROPOS.
qu’en s’attachant au texte d’Héliode

qui eli le plus ancien Mythologue,
qui a fait de la généalogie des Dieux ,
une fuite 8c un recueil complet. On
s’efi donc trouvé dans la ne’celïité de

traduire la Théogonie , d’y ajouter un
commentaire; de montrer la fource 86
le fens des fables grecques felon les
principes difcutés dans le Difcours.
Comme il n’y a point encore eu de
traduftion entiere d’Hélîode dans no-
tre langue, il convenoit d’ajoüter la.
defcription du Boudin d’Herculc 8: le
Poëme intitulé: Les Travaux (’9’ le; Jours.

Ils renferment ququIues fables quina
font point dans la T éogonie, 8c (1011-.
nent lieu à des obferva’tions qui ont
paru nécelTaires lpour bien entendre les
anciens Poètes. es quatre traduéhons
Gothiques de: Travaux 89’ des Jours qu’on

ne lit plus depuis deux fiecles, ne font
d’aucune utilité (a). ,L’Ouvrage (e trouve ainlî naturelle--
ment divifé en trois parties. La pre-
miere cit le Difcours où l’on établit les
preuves 8c les conféquences du fyüême

r0pofé; la feconde contient les trors
oemes d’Hélîode traduits en françois ;

--.-..------------.(a) Voyez Bibliot. Franqoîfe, tome 4, ch. 3. A



                                                                     

ÀVANT-PROPOS. ix-
la troifiéme, les remarques nécefTaires-

, pour en ,prenjre le vrai feus. Ces re-
marques renfermant une inânité de du?
cuflions de grammaire de; (l’étymolo-
gies ne peuvent être au goût du plus:

rand nombre des Leâeurs qui ne veu-
ent s’inüruire de la Mythologie ne
par maniere d’amufement. Il leur au-
droit fimplement un Diâionnaire poëti-.
que ac mythologique. dégagé de tout

areil .d’e’rudition 5 des » études plus,

ferieufes 8c plus nécelïaires ne nous
permettent point de nous occuper de

cc travail. ’. On doit prévenirie Le&eur qu’il
trouvera ici des idées [ingulieres , con-
traires aux principes communément
reçus , 8: qui paraîtront peut-être trop
hardies; mais nous ne fommes plus
dans le Gecle des préju és : il cil défor-

mais permis de cherc et le vrairfans
prévention , de pefer les raifons , fans
avoir égard à l’autorité. En confervant
pour nos maîtres le refpeél: qui leur cil “
dû, nous pouvons fans fcrupule nous
écarter de leurs opinions. Suppofer
qu’ils ont tout vû, qu’il ne relie rien à
examiner après eux, cil: le parti le plus
commode, mais ce n’efl ni le plus rai-
fonnable ni le’plus fût. Il en coûte de



                                                                     

x’ AVANT-PROPOS.
les fuivre pas à pas dans une défiance

, continuelle , d’examiner, de vérifier;
de comparer les preuves 8c les témoi-
gnages: fi après une marche fi pénible-
on croit découvrir ce qu’ils n’ont past
apperçu , pourquoi héûteroit-on de le
dire? Dans le’fujet que l’on traite, l’er-L

reur cil fans conféquence, mais la dé-
couverte de la vérité ne peut jamais

, être indifférente. Si l’on pouvoit fe flat-
ter d’y être enfin parvenu, il en réful-
tçroit de nouvelles lumieres pour dif-
tinguer dans les anciens Ce qu’il y a de.
vrai, ce qu’on doit regarder comme
douteux , 8: ce qui en évidemment faux
8c fabuleux.

L’étude de la Mythologie n’el’r plus

un objet de pure curiofité , elle cil de-
venue nécefïaire aux Apologifles de la.
Religion pour détruire plulîeurs réten-
tions de leurs adverfaires. 1°, es In-
cre’dules foutiennent que la croyance
d’un Dieu el’c née de la même caufe qui
a enfanté le polythéifme 8: l’idolâtrie,
(avoir de l’ignorance des premiers hom-
mes, & de la crainte que leur ont inf-
piré les phénomenes terribles de la na-
ture. Il el’t eH’entiel de faire voir que
la vraie Religion ell venue d’une fource
différente , d’une révélation 8c d’une,



                                                                     

AVANT-PROPOS. x3
tradition primitive; puif ue chez tous
les peuPles l’adoration ’un feu] Dieu
a précédé le polythéifme. D’où il ré-

fulte que cette révélation a exillé 85
a été nècelfaire des le commence-
ment du monde. 2°. Ils ont elTayé
de faire l’apologie de l’idolâtrie 8c de
montrer «que ce culte pouvoit fe rap-
porter à un Dieu fuprême (a). Une
connoilÏance plus exaâe ,de ce culte

rouve qu’il n a rien de commun avec
Fadoration du, vrai Dieu, qu’il en:
abfurde 8c inexcufable , de quelque
maniere u’on l’envifage. 3°. Ils le
font attac es. à contredire 8c à décré-
diter nos Livres Saints; nous fommes
en état de démontrer qu’inde’pendam-

ment de l’infpiration , les Auteurs de a
ces Livres étoient mieux inflruits que
les Écrivains rofanes, 8c font plus en
état de nous aire remonter à l’origine
des chofes. Nous n’aurons pas lieu de
regretter notre travail, li nous parve-
nons à convaincre le Lecteur de ces
trois articles im ortans. .Dans le grand uvrage de M. l’Abbé
Banier, le fyllême du fens hillorique

. (a) Voyez Herbert de Cherbury , de Religion: Gan-

ilium. , -



                                                                     

xij AVANT-PROPOS.
des fables cil développé 8c prouvé au;
tant qu’il pouvoit l’être; ceux qui ont
écrit depuis, n’y ont rien ajouté. L’opi- .

nion contraire, quoique plus ancienne ,
n’a pas encore eu le même avantage;
jufqu’ici l’on n’en a point rafïemblé les

preuves , l’on n’a point tenté de la dé-

pouiller du ridicule dont plulieurs Ecri- »
vains (e (ont efforcés à l’envi de la cou-

vrir. Quand le le&eur aura vu ce que
l’on peut dire pour l’établir, il fera en
état de choifir avec connoiffance de
caufe , 8c de fe décider fans prévention.
Peut-être qu’après avoir pelé les rai-
fons de part 8c d’autre, il aura peine
à comprendre comment l’on a pu
s’obfliner pendant li long-temps à cher-
cher des événemens réels dans les fa-.
bles.

Déia ce préjugé (emble moins répan-
i du. On voit ar les Mémoires de l’A-zr

cadémie des nfcriptions, que le feus
hiüorique des fables n’eû plus l’opinion

dominante de cette favante Compa-
nie. M. de la Barre , tomes 16 8c 18;
. Frcret, tome 23; M. L’Abbé Fou-

cher . tomes 27 8c 34; M. de Bougain-
ville , tome 29 ,’ont établi des principes
contradiétoires à ceux de M. l’Abbé
Banier. L’Auteur du Me’chanifme du lan-

s

A,” 40’..- A!

â (skAMW



                                                                     

AVANT-PROPOSE x’iiî
gage..tome 1 , n. 2;, p. 88, a fait de
même: en marchant fur les traces de
ces habiles maîtres , nous ne pouvons
craindre de nous égarer.

t Depuis la premiere édition de l’Ori-
gine de: Dieux, M. Mentelle, dans (a
Géographie abrégée de l’ancienne Gré-

ce , a bien voulu approuver nos idées;
M. Court de Gébelin , dans (on grand
Ouvrage du Monde primitif comparé avec
le Monde moderne , a embrallé le même
fyflême, l’a confirmé par de nouvelles
preuves 8c par une favanre explication
de trois allégories orientales; nous en
avons emprunté plulieurs obiervations.
Si quelquefois nous nous écartons du
feus qu’il a donné à certaines circonf-
tances des fables , c’ell que le fuie: que
nous traitons nous y oblige. Borncsnà
expliquer. la Mythologie d’Héliode ,
nous fommes forcés d’envifager les fa»

bles felon le tour particulier que les
Grecs leur avoient donné. Il nous an-
nonce encore l’Ouvrage d’un (avant:
Anglois , connu par des recherches pro-
fondes fur l’antiquité, qui s’eft haute-
ment déclaré pour le feus allégorique
des fables.

Des (alliages d’un li grand poids,
joints à l’accueil favorable que l’Aca-.



                                                                     

.xîv “AVANT-9301303.
démie de Nanci a daigné faire à natte
travail, nous ont engagé à faire de
nouveaux eflbrts pour rendre cette fe-
conde édition moins imparfaite. Nous
avons mis lus d’ordre 8c de métho-
de dans le ll)ifcours préliminaire, re-
touché la traduâion. d’Héliode en quel-

ques endroits , fait plufieurs additions
8c correâions dans les Remarques,
ajouté une Table fommaire des prin-
cipaux perfonnàges de la Mytholo-

gie. aQuelques Savans même qui’n’ont
point goûté le f [têtue des allégories,
en particulier l’ uteur de PEjài [in la
population de l’Amérique . ont pris la pei-
ne de nous adrelTer des réflexions cri-
tiques; nous en avons profité avec
reconneilïance a: nous avons répondu .
aux objeâions qui nous ont aru fo-
lides. Ces diEérens fecours emblent: .
devoir nous infpirer une nouvelle con-
fiance a: nous promettre, malgré le
’ méjugé dont on ne peut trop craindre
’ernprre , l’ap robation des Leâeurs

judicieuxôcin ruits. y, I
h Il en dl d’antres que nous ne pou-
vons pas efpérer de perfuadcr; leur
arme la plus redoutable cil le ridi-
cule: c’ell: un genre de combat auquel,



                                                                     

.ZVANT-PROP-OS. ’xv
nous ne femmes oint aguerris. Mais
ils nous oppofent es préfomptions gé-
nérales auxquelles nous ne pouvons
nous dif enfer de répondre. ,

a C’ell) de nos jours , dit un Philofoâ
sa phe , une érudition bien ridicule
a une celle qui roule fur l’identité des
a: ieux de diverfes nations; comme
anti Moloch , Saturne 8c Chronos pour
a voient être le même Dieu; comme fi
a: le Baal des Phéniciens, le Zéus des
mGrecs 85 le Jupiter des Latins pou-

a: voient être le même; comme s’il pou.

a» voit refier quelque chofe commune
a: à des êtres chimériques portant des
n noms diH’e’rens a: (a).

Tel cit le ton philofophique que
certains Écrivains ont mis à la mo-

de; toutes les connoiffances qu’ils ne
, poil’édent point , toutes les études aux-
quelles.ils ne le font point a pli uésv,

[ont ridicules; cela eü déci e’. l cit
beauc0up plus aifé de fronder un genre
d’étudition que de l’acquérir; mais fi

l’ignorance volontaire orme droit de
méprifer tout ce qu’au ne fait pas, où

en fommes-nous? . i
.(I) Du Contrat racial, l. 4. c. 3o De la félicité pas

buque, ka. a, c. z, y. in a: in.



                                                                     

AVANT-PROPOS.
Selon cette décifîon fouveraine ç

Ephialte’s, lncuhus, le cochemar, n’ont

rien de commun; ce font trois noms
très-différens 8c ils délignent tous trois A
un être chimérique, un lutin qui n’a
jamais. exiüé. Cependant f1 ces trois
“nomsifbnt la rraduâiOn l’un de l’autre
a: rendent précifé’ment la même idée

dans trois langues , que s’enfuit-il de
la diverlité du Ion? Or il en eflde
même de Chronos ’& Saturne, de Zéus
& Jupiter. Tyche’, fars , le hafard, (ont
encore trois termes divers qui délignent
un être chimérique; faut-il en conclure
que l’es Grecs , les Latins, les François,
n’y ont pas attaché le même fens , 8c
n’ont pas en en vue le même objet?
Les Phéniciens, les Grecs, les Latins,
comprenoient que les hénomenes de
’l’air, le tonnerre, la p uie, les orages,
le beau temps , avoient une caufe 5 trop
mauvais Phchiens polir la compren-
dre, ils (uppofoient un Efptit,l une
Intelligence, un Génie particulier oc-
cupé à produire ces différens effets: les
uns le nommoient Baal ou Bélus , les
autres Zéus, les autres Jupiter; fi ce
“n’efl as le même mot, c’elÏ le même

fens. ls avoient tort, ils devoient tous
arler Fran ois our épargner aux

P ç ’ P Philofophes
8



                                                                     

.AVANT-PROPOS. ’xvii
Philofophes du dix-huitième Gecle la
peine d’apprendre les anciennes “Ian:

gues. 4 -Ferez-vous aujourd’hui. difent nos
Critiques, ce que Platon de Socrate,
Varron 8c Cicéron n’ont pu faire il y
a deux mille ans? Selon vous . les Grecs
n’entendoient plus le vieux langage de
leurs peres; l’entendez-vous mieux

u’eux, 8: ferez-vous plus heureux en
it d’étyrnologies? plaifante préten-p

tion ! .Si cette objeé’tîon el’t aulïi pérempâ

toire que le en’fent ceux qui la propo-
fent , voilà ien des études auxquelles
il faut renoncer. Nous avons tort d’ap- ”
prendre l’hébreu dans les fources 5 pou- .
vdns-nous efpérer de l’entendre mieux
ne les Septante ou que les anciens

gabbins? Mal-à-prop0s nous voulons
iugèr des antiquités Chinoifes fur les
livres clam ues 8c originaux de cette
nation , les ettrés de la Chine en fa-
vent plus que nous fur ce point. Pour-

uoi examiner l’Alcoran dans le texte..
es commentaires des Mufulmans doi-L

vent faire autorité , &c. &c. v,
Je réponds que pour découvrir le

fens des termes de l ancien grec , nous
avons des feeours qui manquoient aux

Tome I. . b



                                                                     

xviij AVANT-PROPOS.
Philofophes , ou dont ils n’ont pas fu ti-
rer parti. 1°. La comparaifon des lan-
gues; ils ne favoient que la leur, ils
ne le donnoient pas feulement la peine
d’en confronter les diEérens dialeétes,
ils n’avoient ni Grammaire ni Diftion-
naire , ils ne faifoient aucune attention
au langage populaire des différentes
contrées. Nous voyons cependant par
le GlolTaire d’Héfychius de quelle
confé uence en cette comparaifon.
Quan on dit à certains Littérateurs
3118 pour trouver l’origine 8c le fens

es vieux mots François devenus inin-
telligibles, il faut la chercher dans les
patois des Provinces, ils [ont encore
Grecs fu-r ce point, ils n’en veulent
rien croire. 2°. La recherche des raci-
nes 8c de la maniere dont les langues
fe font formées, mélangées 8c altérées

par la variété de prononciation; étu-
ide que les anciens n’ont jamais faire
8c dont il ne relie aucun veliige dans

sieurs écrits. 3°. La Mythologie des dit?
férens peuples, leurs traditions rappro-
chées; chofe à laquelle les Grecs n’ont
donné u’une très-légere attention.
’Lorfqu’icis retrouvetent la lupart de
“leurs Dieux 8c de leurs ’fab es chez les
EgyptienS , ils furent tout étourdis

s



                                                                     

AVANT-PROPOS. x51:
Diodore de Sicile 8c Paufanias ont raf-

tfemblé ces traditions dans la fuite ;,
c’en: à eux principalement, que nous
femmes redevables de nos connoiffan-.
ces mythologiques. 4°. Les idées popu-s

. laites de nos contrées 8c celles des na-
tions encore fauvages, l’idolâtrie des
peuples récemment découverts; autant
d’objets fur lefquels les Philofophes
d’Athènes ni de Rome ne pouvoient
faire des obfervarions, 8c que les nô»
tres dédaignent encore. Ce n’en qu’a-
vec le fecours de toutes ces connoilïan.
ces que nous pouvons nous flatter de

’ voir plus clair que les anciens dans leur;
Mythologie. Il cil naturel de penfer
que les premiers habitans de la Grèce
dut envifagé l’univers des même? yeux
que les autres peuples peu inftruits.

Fauffe méthode, felon nos Cenfeurs.
En décom faut les langues; en y v
cherchant e prétendue’sracines , on y
trouve tout ce qu’on veut; les étymo-
logies fondées fur cette analyfe font des
reves fyüématiques qui ne prouvent
rien.

Qu’il me fait permis de demander
d’abord (i dans les langues tous lester-

.mes (ont primitifs, ou s’il y en a de

.cqmpofés ; Il. ces derniers 01;“. été fox-

Il



                                                                     

in: AVANT-PROPOS.
més de fyllabes qui lignifient quelque
choie, ou d’élémens qui ne lignifient
rien; fi le rec elÏ forti tout formé des
entrailles e la terre, ouIi les Grecs.
ont fait leur langue par le même pro-
cédé que les autres peuples; lorfquev..
dans vingt langues différentes un mot
Iimple déligne un objet feniible , com-
mun , qui en le même par-tout, avons-
nous tort de préfumer qu’il le délignoit
aufli en grec où on le retrouve (Lei-(que
toutes ces quel’tions feront réfolues, nous
verrons ,fi ceux qui travaillent à décou-
vrir les élémens primitifs du langage
font aufü ridicules qu’on le prétend.

Mais les Etymologifles en fuivanu
cette méthode ne s’accordent point.
Soit. les Mytholo ues hilloriens s’ac-
cordent-ils mieux? es Philofophes, les
Littérateurs, les Savans de toute efpé-I
ce, forinennils entr’eux un concert par-
fait ï Si toutes les fciences font nulles, à
moins que ceux qui les “profeffent ne
[oient tous du même avis, il faut fup:
primer les livres 8c brûler les bibliothé-v

ques. IC’eft perdre le temps ne de report;
dre férieufement à des o je&ions qui
font évidemment abfurdes, quand on
les examine de près. Il y a un moyen



                                                                     

AVANT-PROPOS. xxî
glus fimple de terminer la contellation.

uifqu’en décompofant les langues on .
y-vtrouve. tout ce u’.on.veut,. je fup-
plie nos Cenfeurs e trouver ar cette
méthode dabs la Mythologie recque ,
l’hilloirc de Pantagruel, ou les contes
des Fées de Madame d’Aunoy. Quand
ils en feront venus à bout , je m’oblige
à publier hautement leur viëtoire 8c à.
confefïer que je fuis dans l’erreur.

x
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Il

DISCOURS
Sur l’Origine des Fables, 85 fur les différentes

manieres de les expliquer.

4, v.CHAPITRE PREMIER.
Le; Dieux du Paganifme étoient des Géniek

pre’pq/E’s aux dijfërente: parties de

la nature.

g 1-: P U I s long - temps on travaille à
éclaircir l’ancienne Mythologie , peur-être
n’eû-il aucun fujet fur lequel les Savans fe
(bien: plus exercés; malgré tant de recher-
CheS, il n’en cit point qui foie encore cuve-2 j

Tome I, . A A



                                                                     

. L’ 0 n r G r N E h
’velopfïé de plus épailles ténébres. Conimen!”

un fy ème aulli monllrueux ne celui de la
Religion Grecque a-t-il pu e formera Par
quelle voie un peuple, li éclairé d’ailleurs,
cil-il tombé dans cette efpéce de délire,
dont la” philofophie même n’a u le guérir!
Qu’étoit-ce ue ces divinités bizarres aux-

quelles il ofëoit [on encens? Etoit-ce des
perfonnages réels ou des êtres imaginaires?
Ces queliions fans doute ont de and pique;
la curiofité. Les Romains, en a optant les
idées ridicules de la Grèce, les ont com-
muniquées à tous les peuples qu’ils ont fou-
rnis à leur empire; les Dieux d’Athênes 85
de Rome ont été pendant long-mm s les
Dieux (le nos Peres. Bannis des temp es 85
des autels que la fuperliition leur avoit éri-
gés, ils reonent encore fur nos théâtres; la
peinture , il poëlîe, la Iculpture, nous les
reproduifent fans celle; ne fgaurons-nous
jamais l’origine de ces perfonnages toujours
li intéreffans , à la deltinée defquels femble
attaché le la: des beaux arts?

L’hilloires des différentes opinions que
l’on a fuivies pour en découvrir la naiffance g

feroit très-longue 8: nous jetteroit dans des
détails infinis; nous nous bornerons à exa-
miner les principales , lorfque nous aurons
expolë 86 prouvé celle qui nous paroit la

q plus vraifemblable, 8c (fui répand un plus
g.;.grand jour fur la Mytho ogie.



                                                                     

ses Dreux ou Pic; -s:
Après une leéture attentive de la Théo-e 5...;

gonie, »Poëme d’He’liode, où le plan de
l’ancienne Mythologie eü développé, il a
paru,“ 1°. que les Dieux des Grecs ne (ont
point des ommes ou des Rois qui ayent
vécu dans aucune contrée de, l’univers 5 mais
des Génies, des Intelligences ne l’on fuppo-
fait occupées à diriger les différentes para
(’25 de la nature. Lignorance des relions

ui la font mouvoir, l’admiration Rapide
de les phénomènes , ont perfuadé aux an-
ciens peuples que des efprits en étoient les
auteurs; 8c nous verranne ce préjugé cil:
encore aujourd’hui rép u chez toutes les
nations barbares, dans toutes les parties du
monde. Selon cette phylique puérile 86
grolliere, Jupiter cil le génie qui anime le
ciel; Junon , celui qui produit les agitations
de l’air; Neptune, le pouvoir qui domine
(in: la mer 8c fur les eaux; Pluton, l’ef rit;
qui rélide dans l’intérieur de lat-terre; i-
nerve , l’indullrie qui a inventé les arts;
Cérès, l’Intelligence qui dirige l’agricultu-

re; Bacchus, l’influence bienfaifante qui
fournitauir hommes les différentes efpéces
de boulons , &c. Aux yeux des Peuples fau-
Vages tout cit animé dans l’univers, tout tel:
pire , tout eu mû par des efprits occupés des .

efoins de l’homme 86 chargés d’y pant-
voir. S’ils lui faut favorables, ils le coma

4 A il
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r . t hient ’de bienfaits; s’ils font irrités, ils font

leuvoir fur lui les fléaux 86“ les malheurs;
ï’intérêt 86 la reconneiffance ,. la crainte 8c!

la douleur l’enoagent de concert à rendra
un culte à ces erres puifÏans, qu’il envifage
comme les arbitres de fa dellinée. Telle cil
la premiere fource du oljithéïfme ,1 de cette
multitude infinie de Bleu): que les Payens
0m adoré-s. ’ A“ ’

2°. Pour rendre prél’ent l’objet de l’on

culte , pour le mettre fous les yeux , l’hom« ,
me a voulu peindre les Dieux; il les a reprét?
Tentés d’abord-par des figures informes , par
des fymboles arbitraires , enfuira par des fla-
tues; il s’ell Perfuadé que ces efprits avides
d’hommages , de refPec’t, d’oflrandes, ve-

noient habiter les temples, les autels, les
fymboles qu’il leur cpnfacroit. C’ell l’origi-

“ne de l’idolâtrie roprement (lite , du céré-

monial-8c des erflitions Payennes. Ce
fait fera prouvé ans la fuite“.

3°. L’on adonné d’abord aux Dieux le
’nom“même des êtres phyliques auxquels
on a ülppofé qu’ils Prélidoient; chaque 611-“

Ple les a délignés dans fon langage elon
cette idée, ce procédé étoit naturel. Dans
la fuite des [lèdes ,I ces noms font devenu;
âlranngês 8c inintelligibles. au commun (les
hommes , lorfque les langues ont changé, Sc
(cuvent orra Perdu de vue leur ligniücatioq



                                                                     

hias DIEUX nu PAc’. “y-
rimitive. Les Opérations des Dieui, c’eû-

a-dire, les phénomènes de la nature exprià
més de même , ont été Pris pour des aérions

humaines; le &er H ré des Poëtes a-augl
menté le preflige; lefprit frivole 86 léger
des Grecs , a faili le merveilleux par-tôut où
il a cru l’appercevoir. Delà font nées la géà

néalogie, les alliances, la poliérité, les avens

lutes des Dieux, en un mot, toutes les fax.
blés 8: les imaginations bizarres de la Mytho»

logie. . - . c I4°. Il y a eu des héros ou des hommes
célèbres honorés d’un culte religieux après

leur mort 86 placés au nombre des Dieu,
on en convient; mais on fondent qu’il y en
a très-Peu dont l’exillen’ce foit fuflifamment

,conftatée. Chez tous les uples cet ufage
cil poilerieur de plulieurs (gelés àl’établifiè-v

ment de la religion Publique & à la militance
des fables: il n’ell l oint la fource du poly-s
théïfme ni de l’idolatrie, il en cil feulement
une conféquence: il n’a rien changé aux
idées ni aux pratiques anciennes du l’aganif»
me. Les fables que l’on a débitées lur ces
héros , ont été com ofées felon la même

méthode que celles es Dieux. ’ .
Tel en el’c abrégé le-fyl’cême que l’on a

tâché d’établir dans ce Difcours; on en raf-

[emble les Preuves,on en développe les con-
féquences , on lescompare aux autres fyftêæ

Aüj’

ç. g.
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mes. Malgré la force ides autorités-65 des
raifons fur lefquelles il Paroît fondé , on ne
fe détermine qu’avec répugnance à le flu-

Üblier. Il cil: toujours dangereux de contre “re
les opinions qui regnent Parmi les Savans.
Depuis long-temps ils nous ont accoutumés
à re arder les Dieux de la Gre’ce comme
des âois , des concluérans, des hommes ce.
llèbres par leurs exploits ou parleurs talens ,
gui Ont vécu dans les premiers âges du mon-

e, quoiqu’on ne s’accorde pas fur le lieu
où l’on doit placer la fcène de leurs aventu-
res. Ils nous ont appris à chercher dans les
fables l’hilloire ancienne altérée par les fic--

rions des Poëtes; ici on préfente ces objets
fous un cou d’œil bien diffèrent, 8c la
Mythologie il: trouve étrangement dégra-
dée. Les Dieux font des êtres imaginaires;

’ enfantés par l’ignorance, par l’admiration ,

par la peur: les fables font de pures allégo-
ries, aufli groflieres que ceux qui en font les
auteurs. C’eü l’hiûoire naturelle; non telle

guai des obfervateurs inftruits ou des “ o-
ophes auroient pu la faire, mais re e que

des hommes encore lainages l’ont envifagée
Sc déguifée fous des exyreflions dont leurs
defcendans ne comprenoient plus le fens,
ou dont ils Ont volontairement abufé. Pour-
ra-t-on goûter cette métamor hofe 2 Les
Dieux qui nomment-autrefois es. apologif-
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ares fi zélés ,même parmi les Savans , pour fui2

tifier leur culte , manqueront-ils aujourd’hui
de défen’feurs pour revendiquer leur état?

Ce n’en encore là queæle moindre des in-
convéniens. Dès ne l’on part du ’ncipe
direé’tement Oppo é à celui des Æholo-
gues hiüoriens , il (au: nécelTairement fuivre
une méthode différente de la leur pour ex-
pliquer les fables , 8: en chercher le feus
ailleurs que dans l’hilloire. Si les Dieux ne
[ont autre chofe que les êtres naturels pet.-
fonniliés , quelle relation peut-il y avoir en-
tre les fables, 8; les événemens civils ou
politiques de la Grèce? Une phylique grol-
iiere, les équivo ues 86 l’abus de l’ancien

langage, font les aulas refÎources qui relient
ur débrouiller le chaos de la Mythologie.

e fond qui femble fort [férue au premier
.coup d’œil , devient d’une fécondité furpre-

naute quand on le confidere de près. Mais
cet examen entraîne des difcufiîons minu-
tieufes, des détails épineux 86 défagréables.

Remonter à la lignification primitive des
noms 86 aux élémens du langage ,. comparer ,
analyfer, difléquer des mots, inlilier conti-

S. 4.

nuellement fur le double feus 85 fur l’abus ,
de; termes, trouver par un procédé f1 uni-
forme, 8C par-là même fi inlipide, le fens
de Plufieurs fables qui lèmblent n’avoir rien

de commun a ne montrer fous le pompeux.
Aiv
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I165 du langa
lter le leéteur par la futilité des o jets fur leil

.’1L’ 0K1 G r N n
  verbiage des Poëres , que les objets les plub
limples 86 (les obfervations louvent puériles,
Puelleoccupation Pour un écrivain! Quel

eétacle à préfenter au leéteur! Mais enfin ,

li) cette méthode cil la plus vraie,- doit-on
i l’abandonner à caufe des diflicultés 8c des

obftacles qu’il faut furmonter?
Il dt ailé de comprendre tout l’avantage

qu’ont en ceux qui ont expliquévles fables
Par l’hilloire; ils ont préfenté des faits. Il
leur étoit aifé d’en faire un récit agréable 8:

.intéreflant , en fupprimant le faux merveilî-
Jeux dont les Poëtes les avoient enveloppés.
Par cette diliinétion commode de l’hiltori-
gué 84 du tubuleux , ils font devenus maîtres

e leur fluet. Dans le fyftême des allégories,“-
l’on le trouve ébalement gêné parla mariera
8% par la forme. Il faut rendre raifon de tout,’
faire un affemblage lié 84 fuivi (le mille cir-

.conl’tances qui [emblent enfantées par une »
imagination en délire; exfpliquer toutes les
énigmes par une feule cle , par les bizarre-
I ge. Souvent on s’exîofe à révol-

guels on a fait les plus beaux vers duimonù
e. Si malheureufement ce fyftême n’eû pas é i

vrai, on ne me fera pas du moins le mémo
re roche qu’aux anciens allégorilies; on ne
m acculera pas de l’avoir fuivi Pour ma com:

modite’. »

il



                                                                     

D123 Drrvx on me. 9’
. De tous les genres de travail, il n’en cil 9. à
peut-être. aucun qui prête davantage à la fa- v

. tyre: or , en France plus qu’ailleurs, 85 dans
notre liécle plus que jamais, avoir pour foi
les rieurs , c’eft avoir effentiellement raifon.
Quelle ridiculité! dira-t-on; un (même re-

.nouvellé des Grecs, dont on a démontré
cent fois l’abfurdite’ , un fyltême bâti fur des

étymologies, fondement le plus fragile 8:
le plus arbitraire qui fut jamais! Ceux qui
l’envifageroient ainli, me permettront de
m’infcrire en faux contre ce double repro-.

che. A * a1°. Ce que j’emprunte des Grecs, c’eût;

â-dire, des anciens philofophes, c’eli que
.. : “aux du Paganifme étoient les Génies
que l’on fuppofoit répandus dans toute la
nature , 86 non pas des hommes; que leurs
fables font des allégories 8: non pas des
mires. A-t-on démontré que ce fentimene
cil faux? J’entre rends de prouver qu’il en:
vrai 8c de réponciie à tout ce que l’on y op-
pofe. L’on a montré fans doute l’abfurdité

des allégories que les anciens avoient imagià
nées pour cacher le ridicule des fables;
mais a-t-on fait Voir qu’il cit impofÏîble d’en ,

trouver de plus raifonnables 8c de mieux pro- “
portionnées à la groHîéreté du génie des an-

ciens Grecs? C’en: le point qui relie encore
à décider. ’
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2°. Ce n’eR point l’étymologie du 50m

ries Dieux forgée d’avance nous a forcés
de renoncer à la Mythologie hifiorique;
c’efl le défaut de preuves , les raifons qui éta-
bliliënt l’o inion contraire , la leéiure atten-

tive de la héogonie. Dès qu’il a aru cer-
tain que’les Dieux n’étoient pas es hom.
mes , il a fallu nécefl’airement conclure que

leurs fables ne font pas des hilioiresymais
des allégories , 8c l’on s’efl trouvé engagé à

en rechercher la fource. On a cru l’apper-
cevoir dans les obfcurités 8c les équivoques
de l’ancien Grec , a; l’on ne peut en allîgner

aucune qui foit plus analogue à l’ignorance
sa à la groHiéreté d’un peu le encore barba-

re. La nécefiité de recherc et les divers feus
des noms , ell donc une conféquence 8: non
pas une preuve de la thèfe principale. Quand
toutes les étymologies que l’on a données;
feroient Eauffes, ce qui n’en guère pofiible,’

le fentiment des Mytologues hiûoriens n’en
feroit pas pour cela mieux établi , 86 l’on
doit le fouvenir qu’ils ont fouvent recours
eux- mêmes aux étymologies pour expli-
quer les circonf’tances de plufieurs fables ,’
que dans aucun fyllême on ne peut s’en paf-

fer. -La Mythologie préfente trois quefüonsà
éclaircir; on prie le leéleur d’y faire atten-
tion. Premièrement, de quelle nature font
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les Dieux du Paganifme? font-ce des hom;
mes ou des Génies E’On foutient ici que Ce

[ont des Génies 86 non pas des hommes 5
ce point paroir démontré , autant que la ma-

tiere en cil fufcePtible. On en conclut que
les fables ne font Point des hilioixes, mais
des allégories; la conféquence paroît incon-

tentable. Secondement, les héros qui dans
la fuite des Iiéclcs ont été adorés comme

des Dieux , font-ils tous des perfonnages
réels, qui ayent véritablement exilfé? Cette

«quelfion fournit la matiere à plufieurs dou-
tes: on les a détaillés dans le chapitre 13-.“
Mais on ’ retend qu’en fuppofant même l’e-

xiRence (le tous ces héros , il eli très-vraifem-
blable ne leurs fables [ont de même efpéca

ne cages des Dieux, 8c ont été compofées
Pelon’ la même méthode. Troiliémement;

quelle e11 la fource où les Grecs ont puifé
ces fables 2 Ici l’incertitude augmente, parce ’

ue différentes caufesont pu contribuer. à.
lerreur. On g cru appercevoir u’une phy-
lique groiiiere e11 le Principal o jet des fa:
bics des Dieux, que la géographie mal en;
tendue a fourni la matiere de celles des hé-
ros , que les équivoques 8: l’abus du langage

«ont également influé dans les unes 84 les
autres. On ne pouvoit le. montrer que par
une explication lixivie des fables felon cette
cette méthode; ô: il en: nifé de fend: que
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l’on rioit ici le borner à des conjecturés. C’en?

la limplicité, l’uniformité, la liaifon , la vrai-i

femblance de ces explications qui peutien
faire tout le mérite; mais il efi impoliible/
îlue tous les efprits en penfent de même;

.e plus ou moins de connoifï’ancesque l’on

a des anciennes langues, le goût, les pré-“
ventions, les opinions particulieres que l’on
peut avoir adoptées, doivent néceflairement
lnHuer beaucoup dans le jugement qu’en“
porterontîa plupart de leâ’eurs. C’efi: la par-V

rie de l’ouvrage la plus expofée à la cenfure;
heureufement c’ell auliî la plus indifférente.

Quand elle feroit un tifÎu de rêveries, les
deux autres, «Sc fur-tout la premiere, n’en
recevroient aucune atteinte. Voilà ce qu’il:
ne faut pas perdre de vue, fi l’on veut pro-f
noncer équitablement fur tout le fyliême;
8: ne pas confondre le fond avec l’accefvf

foire. -Après ces obfervations qui nous ont paru
indifpenfables , nous allons expofer le plan
félon lequel nous avons envifagé la Théogo-
nie d’Héfioder’, il cil d’autant plus intérefÎant

qu’il répand un nouveau jour fur les fources
de l’idolâtrie 8c fur la maniere dont elle cit.

née chez toutes les Nations. a
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CHAPITRE il.
Révolutions arrivg’er dans la Religion des

i l Greci. ’
3L paroit certain que dans les premiers 5.x.
temps les Grecs Ont connu 86 adoré un feul
Dieu éternel, créateur Sc fouverain maître
de l’univers. Ce fait eilèntiel a été folide-
ment prouvé Par M. Boivin l’aîné, dans
les Mémoires de l’Académie des lnfcrip-
rions ( a); il cite à.c.e fujet les témoignages
de Platon, de Stace, de Pronapidès Précepà
mur d’Homê-re , 8: du fragment de San-À
choniathon 5 l’on peut en ajouter quelques

autres,   .Ariilote dans fa lettre fur le fyflême du
monde, dit que c’ell: une tradition ancienne
tranfmife par-tout des peres aux enfans, que
C’efi Dieu qui a tout fait 86 que c’el’c lui ni

conferve tout (b). Platon avant lui avoinai;
lalmême chofe 8: ranimâmes termes ( c). L’o-
rigine de cette tradition étoit donc antérieure
à la naifTance du Polythéïfme chez les Grecs.
Ocellus Lucanus, le plus ancien PhüofoPhe

W(a) Tome a , page 1’.
(b) De mundo, c. 6. à la fait: d’OcdluI Un”!!!

de M. Baueux. l(c) “ne, de Legib. l. je



                                                                     

si L’ORIGINE
dont nous ayons les écrits, parle de Dieur
comme d’une Intelligence unique , attentive
aux aditions des hommes ( a ); 86 il paroit que
c’étoit la doctrine traditignelle des rages qui
l’avoient précédé.

Porphyre nous a conièrvé un paflàge de
Théophraüe qui nous apprend que la reli-

ion dans le: commencemens”e’toit fondée

ut des pratiques très-pures. a On n’adoroit
au alors, (lit-il , aucune figure feulîble, on
a: n’ofFroit aucun (acriiîce fanglant; on n’a-
,» voit pas encore inventé les noms ôc les gée

à néalogies de cette foule de Dieux ui ont
“a été honorés dans la faire; on rengoit au
a» premier principe de toutes choies des hom-.
au mages innocens , en lui préfentant des her-
sa .bes 8c des fruits pour reconnoître [on (ou,
p verain domaine ( b) n.

Ce fait cil: confirmé par Hérodote qui dit

que les Pélafges, Premiers habitans de la
Grèce, honoroient confîife’ment des Dieux

qu’ils ne diftinguoient point 8c aux uels ils
ne donnoient point de noms ( c). ’ils en
avoient adoré plufieurs , ils auroient été fora

cés de les diliinguer par des noms.
Héliode même nous fournit plufieurs preui

W(a) Chap. 4. e(b) Porphyr. de Abüîn. Animal.
(c) Herodonl. 2., n. a.“



                                                                     

nes DIEUX ou PAG.’ î;
“(es de cette vérité. r°. Il peint Cœlus 8c en:

fuite Saturne, comme des Dieux jaloux qui
ne vouloient int partager l’empire avec les
Titans ou en ans de la terre, qui retenoient
dans une obfcurité profonde, ou qui dévo-
roient leurs proPres enfans par la crainte d’en
être détrônés , qui voulorent conféquem-
ment être feuls adorés. Apollodore confirme
cette idée , lorfqu’il dit au commencement de
fon hiûoire des Dieux ., que Cœlus efi: le pre-
mier qui ait régne’jùr tout l’ami/en. Au con-

traire .Iupiter qui leur fuccéde , accorde des
ilhonneurs 85 des prérogatives à tous ceux uî

l’avoient aidé à vaincre 86 â chailèr les i-

tans; il leur ailîgne à chacun leur départe-
ment 8c le Pouvoir fut certaines parties de la
nature. Cette allégorie nous paroit déligner
clairement une révolution dans les idées re-
ligieufes des Grecs. 2°. Il dit formellement

’que fous “Samrne les hommes ne vouloient
point adorer les Dieux comme il convient;
c’efi-à-dire, comme ilâ furent adorés dans la

fuite. a Les homrdes , dit-il, ne caloient de
au commettre des injufiices , ils ne vouloient:
ne pas honorer les Dieux , ni offrir des facrili-
a: ces fur leurs autels , comme il clic julie 86
.æ établi par l’ufage. Jupiter 615 de Saturne
a» irrité contr’eux, les lit bientôt difparoître,’

a parce qu’ils neïrendoient point de culte
aux Dieux bienheureux qui habitent 1’05
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a lympe ( a) sa. Le pali-age cil important 8C ne
RÊYOÎË point équivoque. 3°. Selon lui, ’c’efl à, .

éconé ou Sicyone , l’une des premieres vil- .

les de la Grèce , qu’arrive la diipute entre les ’
Dieux 86 les hommes, pour l’avoir quels hon. *

neurs ceux-ci leur rendroient (17). Avant la;
fondation des Villes , il n’y avoit donc encore a

point deculte ublic. des Dieux , ni Par com
[équant d’Idolatrie chez les Grecs.

V Il cit bon de faire attention qu’HéIiocle a
vécu au moins quatre cens ans avant Héro-
dore 84 Théophralie , 8c que le témoignage
de ces derniers doit fervir de commentaire
au texte du Poëte.
, Efchyle le plus ancien des Poëtes tragi-
ques , fuppofe comme Héliode un change-
ment arrive’ dans la Religion Grecque. Pro-
méthée enchaîné (c) nomme Jupiter le jeûne

pur/amin de: immortels. a: Jupiter, dit-il ,l
. t au tout impérieux qu’il cil, ferahumilié. L’Hy- r

a men qu’il médite, le Perdra. Privé du [cep-

antre, i verra s’accomplir les im récations
a que fit contre lui for: perne , quan 1l. fut clé-4
a ttoné par ce fils ingrat. Il n cit que moi
a: parmi les Dieux qui punie le Préferver de
3:. ce malheur . . . . Il ne Commandera Pas long-

“ la) Voyez les Travaux a: les Jours , y. in.
’- (b) Théog. i. tu.

w Mgr) A“: Il Scèn: Il,

* w
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à tams aux Dieux ( a). Vous êtes jeune , die
a) il à Mercure, vous magnez depuis peu de
w temps. Il vous femble que les Palais célef-

’ w tes [ont inaccellibles aux revers. N ’en ai-je

au pas vû tomber deux Souverains? Je verrai
au encore la chûte de leur fuccefleur. Elle fera
m prompte sa bouteille. Crois-tu donc que
a: je craigne ou que j’honore les nouveaux
au Dieux ( Han? L’altération du culte Primi-
Ilfétolt donc une tradition confiante chez les

Grecs. iIl faut que le dogme ancien de l’unité de
Dieu ait été bien connu au flécle de Sopho-
cles, pour qu’il ait ofé dire fur le théâtred’A-

nièmes : a Dans la vérité il n’y a qu’un Dieu;

à” il n’y en a qu’un quia formé le ciel ,’ la reti-

œ re, la met 8c les vents. Cependant la lu-
» part des mortels , par une étrange ill ion;
.2 drelÎent des Rames des Dieux de pierre , de
.9 cuivre, d’or 8c d’ivoire, comme Pour avoir

.30 une conlblation préfente dans lems mal;
m heurs. Ils leur cillent des facriûces, ils leur
a! confacrent des fêtes , s’imaginant vaine-
m ment que la piété comme en ces cérémo-

°° mes (6)71. -Les Grecs fansdoute avoient puifé cette
tradition primitive , comme toures les autres

----------------------ç--------’--, (“me 1v.
i 4’) Mile V.

611) Eufeb. Præpar. Evang; I; la , c. 13.
Tome I.
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nations, à la fource commune du genre lm:
main , ils la tenoient de leurs premiers peres
8: de la famille de Noé. Comment fut-elle
altérée dans la fuite des teins? Comment le“
culte d’un feul Dieu fut-il étouffé par la mul-
titude des Divinités bizarres qu’enfanta l’i-

magination du peuple? Héliode nous four-r
nit l’explication de ce Phénomène. Sa Théo-

gonie cit moins l’liiRoire de la maniete dont
les Dieux font nés les uns des antres , que de
la façon dont ils (ont éclos fucceflivement
dans le cerveau des Grecs. Par ce dénoue-
ment, planeurs panages dont on ne voyoit
pas le feus , deviennent clairsôcintelligibles;

“(on Poëme qui avoit l’air d’une rapfodie fans”

liaifon , Préfente un plan fuivi. En nous ap-
prenant comment les Grecs [ont devenus
polythélies 8: idolâtres, il nous montre la
voie par laquelle, avant ou après eux , les au-
tres peuples [ont tombés dans la même er-
reur. Voici les diflërentes époques de la Reli-
gion Grecque qu’il (emble avoir voulu nous
indiquer.

La premiere 8c la lus ancienne efi le temps
où l’on adoroit un eul Dieu habitant dans le
Ciel , fousle nom d’Ouranos ou de Cælus , l’ê-

tre célefie, l’être fupérieur , qui demeure au“-

i «idias de nous; temps dont nous ne pouvons
fixer la durée, mais pendant lequel les Grec);
me rendoient aucun culte aux différentes 1.-“. u.
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tics de la nature que l’on n’avoir as encore ,
perfonnifîées. C’eü en ce feus qu’ uranes ou

le Dieu fuprême, feul en PoiÎeHion de l’em-

ire ne le partageoit avec aucun de les en-
gins , ni des fils de la terre: ce qui a fait
dire à Héliode qui les tenoit cachés dans les
entrailles de leur meta, parceiqu’on rendoit

. à lui [cul les honneurs divins.
La faconde époque cit le rague de Chro-

nos ou de Saturne 8c des Titans. Avec le fe-
cours du temps 86 de l’expérience, les anciens
Grecs apprirent à confide’rer le ciel 36 lès ré-

volutions pour diriger leurs travaux 5 ils dif-
tinguerent les diffèrentes faifons, les jours,
les femaines; les mois , les années. Cette fuc- -
cefIion fut appellëe Chronos , ce qui tourne;

i .86 ar les Latins Saturnut, qui en cit l’é ui-
i valint. De même que nouslconfondons ou-

vent le temps avec leciel, quand nous di-
fons le temps a]! farcin .. le lems eji obfcur,
confiifion que le peuple fait encore quand il
dit qu’ily a de l’orage dans le temps, c’eü-à- -

dire , dans le ciel: ainfî chez les Grecs dupa-
yâç 8: xpofvoç, lèciel 8c le temps, titrent pris

l’un pour l’autre , parce que ce font. les mou-

vemens du ciel ui marquent le tempsfae).
Au lieu que la ivinité avoit été nommée

l l) Voyez le i. 2.6,. de 13111605. où hammam lisai“ ’

MM: ou m1453. n. B ri

S: Il
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d’abord Ouranos, l’être céleûze , on l’appelle

Chronos , celui qui fait tourner le ciel. C’eH:
en ce fens que Chronos e17: fils d’Ouranos,

ne Saturne ou le Temps cil fils du Ciel.
ë’eft ainii que Saturne a mutilé fon pere ,
comme il a été mutilé lui-même par Jupiter:
parce que ces noms nouveaux lirent fucceflî-
vement oublier le nom plus ancien. On sierra
dans les mores les équivoques qui ont donné
lieu à ces manieres de parler. ’ .

Dans ce même temps les Grecs frappés de
l’ordre qui magne dans la, nature, 86 du mé-
chanifme admirable de toutes les parties, ne
qurent concevoir qu’un feul efprit fût airez
puillant Pour tout conduire; on crut que c’é-
toitaffez pour lui d’être occupé à faire tout.

ner le ciel. On lui afÎocia donc des Intelli-
“gences particulieres pour avoir “foin du relie,“

’86 on en mit par-tout; pas. un feu! élément,
Pas une feule créature mobile que .l’on ne
ïcrut animée. La terre , la mer , le foleil , la lu-

’ “ne, les vents, &c. furent regardés comme
autant d’êtres doués d’intelligence & de rai-

fon. Voilà les Démons on Génies , les Nym-
“phbs bienfaifantes ou Mélies , qui prirent
’naifl’anc’efous Saturne (a ). Un les appella du

1110m général de Titans ,i ou êtres fupe’rieurs;

cette étymologie fera Prouvée (b). Ce n’eB:

(a) Thêog. 1’. [87.
(b ) Ibid. y, m.
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point encore là le commencement du poly-î
théïfme; nous avons vu que fous Saturne;
ces Intelligences fubalternes ne nuent point
honorées d’abord d’un culte religieux , du

-moins d’un culte fuprême : Chronos étoit
toujours l’unique Divinité. Mais l’idée de fa

Providence n’étoit plus aulli julie que fous le
«cagne précédent , parce qu’elle étoit plus tel:

treinte 86 lus bornée. ’
La [roi 1éme époque efl le regne de Jupi-

ter avec la troupe des Dieux qui lui furent af-
fociés, 85 avec lefquels on fuppofe qu’il par-
tagea l’empire. Alors on ne le contenta pas
d’admettre des Intelligences répandues dans
toutes les parties de la nature, on en créa de
nouvelles pour préfider aux arts 8c aux fcien-î

ces qui commençoient à être connus; ces
nouveaux Dieux attirerent bientôt toute l’at-
tention : l’on en fit une ef éce de république
ou Plutôt de monarchie , a la tête de laquelle
on plaça Z e’us ou Jupiter, c’elÏ-à-dire , le pere

céleüe, le maître fouverain. On afligna à
chacun des autres Dieux l’on département
’articulier, on lui fit une famille, une généa-

lbgie. On imagina entre les Dieux une fociété
86 une fubordination femblabe à celle que
l’on voyoit le former dans les divers cantons
de la Grèce qui commençoit à le policer.
Ainfi les anciens Titans , Saturne &ï les
miniflres dil’parurent, ou furent beaucoup

5.6;
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moins honorés; la nouvelle cour de Jupiter
éclipfa tout. On vit bientôt établir Pour les
nouveaux Dieux, un culte extérieur 86 pom-b
peux, des fêtes, des mylleres ,“ des temples ,’
des autels chargés de viétimes; ainfi le céré-
monial fut réglé. C’efl en ce fens qu’Héiîode

a dit que Jupiter avoit précipité Saturne 8c:
les Titans dans les ténèbres du Tartare , qu’il
avoit donné des priviléges 86 difh-ibué des
honneurs à tous ceux qui lui avoient aidé à
les détrôner ( a ).

Enfin la quatriéme éIP0que dont Héliode
fait mention , c’ell lor que l’on plaça des
hommes au rang des Dieux, que certains hé-
ros reçurent le n0m de quelque Divinité ,
que l’on ap la Pluiîeurs Rois fils de Jupi-
ter , pour dé igner leur dignité; planeurs fem-
mes, iilles de Vénus, pour exprimer leur ’
beauté, ôte. ce qui mit dans la Mythologie
la iconlîifion qui y regne encore; c’en l’une

des caufes ui fit attribuer aux Dieux les
aventures , Îes pallions, les vices des hom-
mes. Ainfi la Religion Grecque , très-fimple
86 très-Pure dans [es commencemens , dégé-
néra peu-â-peu en fuperftition 8c en liber-L 4
titrage.

Les quarres ragues racontés dans la Théo-i

gonie, font donc probablement quatre mai

(a) Théogon. i. 717 a 88;» .

“A



                                                                     

DÈS DIEUX nu PAG; z;
nieras diiïérentes, dont on a envifagé sa
honoré la Divinité. Sous le regne de Cœlus,’

le Dieu qui demeure dans le ciel, fut regardé
précifément comme l’auteur 8: le feigneur de

toutes choies; idée aufii (imple ne vraie. A
cette époque , le Poëte rapporte a naiII’ance
du monde , la formationdes êtres, telle qu’on
l’avoir retenue par une tradition confufe 8c
altérée dans plulieurs points , en fuppofant
tous ces objets animés par une Intelli ence
felon l’opinion commune de toute la éréce.
Sous Saturne, l’être fouverain fut adoré com-

me le gouverneur du monde, l’arbitre des
temps 8c des faifons , qui fait rouler les affres
fût nos têtes, 8c règle ainfin les travaux des .
hommes. Il n’y a rien encore de faux-ni de
repréhengible dans cette idée; mais elle pê-
che en ce qu’on ne comprenoit pas allez l’é-

tendue du pouvoir de Dieu , 8c qu’on lui af-
focioit des efprits inférieurs pour l’aider à
gouverner le monde. Sous Jupiter on ne le
connaît plus que comme l’auteurdes météo-

res, de la pluie 8: du beau temps, du ton-
nerre 86 des orages, qui exerce [on pouvoir
dans le ciel ou plutôt dans les airs, tandis

ue d’autres Dieux regnent fur la mer ou
dans les entrailles de la terre, avec une au-
torité prefqu’égale. On le repré-fente comme

un monarque uifïànt, quia fous lui des in:
férieurs , qui tapit des loix , qui punit , 84 qui
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técompenfe , qui exige des honneurs extéJ
rieurs, Sc qui veut que l’on en rende de mêà
me aux autres Divinités. Ici, à proprement
parler, commence le polythéi’fme. Sous la
quatrième époque où l’on confond les Dieux
56 les héros, la Religion n’efl: plus qu’un
mélange monftrueux d’erreurs Sc de crimes.“
Ainfi elle s’en: altérée peu-à-peu , à mefure
que l’on a borné les idées de la Divinité.

Il ei’t à Propos de remarquer que ces qua-î
tres époques font exactement relatives âl’l’état

contemporain de la fociété chez les Grecs;
on prie le lecteur d’y faire attention. La pre-“
miere à fubûfle’ lorfque là Grèce n’étoit en;

core habitée ue par quelques familles de Pé-
lafges ou de (àîolons , difperfés dans le vaiÏe

continent de la Macédoine, de là ThefTalie;
de la Grèce proprement dite Sc des pays voi-
fins , fans autre liaifon qu’entre les peres 86
les enfans qui le féparent quand il leur plaît
pour choifir d’autres demeures , 86 dans un
temps où l’on n’étoit occupé que de cham: ,

de pêche , 8: des befoins les plus indifpenfa-
blés de 1a vie. Alors les Grecs encore fauvæ
ges, n’avoient qu’une notion confufe de la
Divinité qu’ils croyoient rentier dans le ciel;
La feconde efi arrivée’lorfque ces familles
ont commencé à le rapprocher pour former
des fociétés r pour s’appliquer àl’agriculture;

il a fallu alors une efpéce de calendrier pour
réglet
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régler les aHëmblées , les travaux communs

86 les fecours que l’on pouvoit tirer les uns
des autres : l’on a honoré Dieu comme le du:

enfateur des faifons 8C l’auteur des fruits de

la terre , qui gouvernoit toures chofes par
des minimes inférieurs chargés de diftribuer
aux hommes fes bienfaits. La .troiiiéme , loriZ
qu’on s’en trouvé en airez grand nombre
pour bâtir des villes 86 former des corps par-
riculiers de république. Alors les arts ont
commencé à être connus; on a exercé l’agri-

- tulture plus en grand , la maçonnerie, la mé-
tallurgie , on a fait des sirens de navigation 8C
de commerce, &c. On a cru que des Intelli-
gences n’étoient pas moins nécefTaires pour
diriger tous ces talens , que pour préfider aux
difïe’rentes parties de la nature : 8c comme
les divers états de la Grèce ont été dans leur

origine autant de petites monarchies ,- com-
me tous les autres états du monde, on a m-
trocluit la même hiérarchie dans la Religion.
La quatrième révolution efl arrivée ar de-

tés; à mefure que les Grecs (ont evenus
giccefîivement guerriers , polis 86 vicieux , ils
ont déi’fié la bravoure , les talèns, les alliions.

Après s’être figuré des Dieux fembla les aux

hommes,iln a pas été diHicile de fuppolèr
des héros parfaitement égaux aux Dieux.

On conçoit déja Par quels degrés l’erreur 5. 3-
siell ainii emparée des efprits , mais il en: bon

Tome I. C
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d’infil’cer encore fur les progrès, 86 de fuivre

le fil des idées Populaires qui ont égaré les
hommes dans toutes les contrées de l’univers.

1°. Les anciens Grecs ayant conferve par
tradition la notion d’une Divinité, la déligne-
rent par un nom qui lignifioit feulement l’ê-
îre fupe’rieur , l’être au-deflùs de nous; telle

cil l’énergie du nom de Dieu chez tous les
Peu les: le Clerc a très-bien remarqué que
c’e la feule lignification qui y étoit attaç ée

chez les Grecs. Or ce nom l’être jùpe’rieur ,

renferme trois idées analogues; il exprime
l’être d’une nature plus parfaite que la nô-
tre , l’être qui ell plus Puifl’ant que nous ,
l’être qui habite dans le ciel au-defl’us de
nous. Il n’étoit pas pollible de mieux déligner
l’être que nous nommons Dieu: 86 c’efl dans
le même feus qu’il cil appelle dans l’écriture

le Très-haut. 2°. L’on a cru les différentes
parties de la nature animées Par des Intelli-
gences. C’el’t la premiere idée qui vient à l’ef-

Prit des peuples grolliers; elle en: fondée fut -
cette vérité inconteflable 8c univerfellement
connue , que tout ce qui le meut, en: mû Par
un efprit, que la matiere ne peut point l’e
mouvoir elle - même , 86 nous retrouvons
“cette Opinion chez tous les idolâtres moder-
nes. 3°. Ces lntelligences paroiflànt avoit un
pouvoir fapérieur à l’homme , on leur a don-
né le nom de Dieux, Parce qu’il exprime
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cette fupériQrité de cuvoit , comme on vient
de le remarquer. 4 . Ce pouvoir de nuire on.
de faire du bien qu’on leur fuppofoit, a en,
r agé les peuples à leur rendre un culte; in-

eniiblement ce culte s’en trouvé le même
que celui que l’on rendoit auparavant à la
Divinité fuprême 86 unique , 84 il l’a étouHé

entièrement. 5°. Ces Intelligences ayant été
bientôt multiplié” à l’infini , on a penfé qu’il

devoit y avoir entr’elles de la fubordination;
l’on a imaginé entr’elles la même difh’nétion A

de rangs ue l’on voyoit établie parmi les
hommes , iles Pares 86 des enfans , des maîtres
86 des ferviteurs, lm Roi 8c des fujetst 6°. Sur
ce modèle on s’eft perfuadé que le Roi des
Dieux n’étoit que le remier 8c le plus puiiÎ-

faut des individus e même nature , tout
comme un Roi n’ait qu’un homme fupérieur

- en dignité 8C en autorité aux autres hommes.
Ainû ont été créés Jupiter 8c la troupe des

Dieux du Paganifme. 7°. Dès que la Divi«
mité a été dégradée à ce Point, il n’y avoit

plus qu’un pas à faire pour lui attribuer les
pallions 8: les défauts des hommes , 86 l on y
ail aifément parvenu. Les opérations des In-
telligences (îul gouvernoientla nature , exprL
mées en üy e poétique , ont été rifes pour
des aétions humaines: au lieu de ’re [imple-
ment, le tonnerre gronde , la mer cil agitée,
une fontaine tombe dans une riviere , le cré»

C u
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Pufcule précède le leur, on a dit, Jupiter fait
gronder la foudre , Neptune ébranle la terre
de les Hors , une Nymphe époufe un fleuve,
l’aurore el’t la mere du jour : voilà des hom-
mes 86 des femmes tout formés. 8°. Il n’efl
Bas fur/prenant qu’avec ces idées on le [oit
figuré qu’un homme Pouvoir devenir Dieu
agrès fa mort. Pour mériter cet honneur , il
n étoit Pas nécefraire d’avoir eu de grandes
ùertus ou d’avoir rendu de grands fervices au
genre humain, Puifcflu’en zgénéral on adoroit

des Dieux que ion uppoloit très-malfaiians
85 trèsvvicieux. L’intérêt 84 la crainte avoient

beaucoup plus de Part que l’admiration dans
le culte que les Payens rendoient à leurs Di-
vinités. Voilà pourquoi nous croyons que le
“culte des héros chez les Grecs n’eft pas de la

Plus haute antiquité, 86 qu’il n’a commencé

chez ces peuples que lorfqu’ils ont été policés.

9°. Un inflinct naturel perfuadant à tous les
euples , même aux Sauvages, que Dieu ha,

gite dans le ciel, que fa demeure ef’t auxidi’us

de nous, aufli-bien que fa nature 8c fou pou-
voir; cette opinion a regné chez les Grecs

’ comme chez nous, 85 ils l’ont exprimée Parle

nom [fils ont donné à Dieu; ils l’ont aP-.
Pelle uccellivement Ouranos, le ciel, Clzraq

’ ne: ,le temps, Ze’us, le maître,le rouverain;

tous ces noms lignifient ce qui cil: au-deiTus
de nous. C’efl la maniere de parler des Çhi:
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bois, chez lefquels tien , déligne Dieu, le
ciel, un maître, un gouverneur (a). L’é-a o
quivo ue fubfîfle même dans notre langue;
nous lions, le ciel Vous ajfi/le, le ciel vous
prejèn’e de malheur. Les Hortentots 86 les!
Sauvages, Pour déligner Dieu, dirent l’hom-l
me d’en haut.

Ce fut donc un ufage caillant dans la Gré-
ce, de dire que Dieu habitoit èv O’Àu’pwœ,

dans le ciel; mais des qu’une fois l’idée attaa
chée au mot zêuç,At’cç, eût été altérée, 86

que par-là on entendit un perfonnage parti-t
culier, 310:5 les (Ère-Cs, toujours fertiles en
équivoques, prirent O’Mpmç, le ciel, pour
le mont Dupe, dans la Theflalie. Delà la

retendu regne de Saturne 86 de Jugite’r dans

a ThelTalie, le combardes Dieux fur le
mont Olympe , 8c toutes les rêveries des

Poètes. ’Telle cil la rogrellîon fque l’erreur a dû
naturellement filaire dans l’e rit des peuples
ignorans , 8C qu’elle a faite e &ivement ara
tout. Si noris pouvons a percevoir le mgme
ordre dans Hélîode , ne evons-nous pas pré-a

fumer que nous prenons le vrai feus de fou
poëme 86 de la mythologie payenne?

On peut contefler fans cloute fur le PïŒ

(a) Rift. gén. des Voyages, tome :4, p. 4 & (uËV.
Dcfcrîplicn de I’Empire de la Chine, par le P. Duhaldn
«une 3, p. 3 , édit. i114“.

C 11j

5- 94

un . [Ou



                                                                     

go 12’ O R 1 G r N 1!
grès que nous avons fait faire à l’imagination

des Grecs , 86 fur le lan que nous avons tra-
lcé de leurs erreurs. (gri dira, peut-être ,- qu’il

n’eft pas vraifemblable que des [mufles fi
groiïiers ayent procédé avec tant e mé-
thode , 86 le [oient égarés Par une marche (î
régulière: mais les ignorans non [Plus que les

autres, ne penfenr point Par ha ard; il y a
entre les erreurs, auHî-bien u’entre les véri-
tés , un enchaînement nature . Jufqu’â ce que

les Savans nous avent tracé un lan plus
fatisfaifant, nous fommes fondés a nous en
tenir à celui-ci; il cil lié 86 fuivi, donc il cil
Vraifemblable. On peut foutenir encore que
dans l’état de barbarie où les mines furent
plongés .d’abord , leur premiere idée fut de

croire que tout l’univers étoit animé Par des
Génies répandus dans chacune de fes parties,

ne les Grecs n’eurent jamais la notion d’un
âcul Dieu; «ainfi le prétendent quelques Phi-
lofophes modernes. Dans cette fuppofîtion
que nous avons déja réfutée 86 que nous exa-
minerons de nouveau ci-après, il s’enfuivroit
feulement qu’Héfiode a fondé l’hifloire de la

Théogonie fur une (nulle tradition; mais on
n’en pourroit rien conclure contre la thêfe
générale que nous lourerions. Il ne feroit pas
moins confiant que les Dieux de la mytho.
logie font des Intelligences occupées à con--
duire toure la nature, ou comme parbleu:
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les Grecs , des démons , des Génies, se non
pas des hommes. Tel cil le point effentiel
qui cil la bale de nos remarques 8: qu’il cit
important d’établir. Nous allons en donner
les preuves, nous en examinerons enfuite les
conféquences.

h..- -i°v- “unCHAPITRE 111. l
Premiere’ preuve du [yjlême que l’on

slim: d’etpofer, le témoignage des ’
Auteurs fanés.

UN des principaux avantages que nous
trouvons dans l’oPinion que nous avonsem-
braffée , t’eü qu’elle nous paroit conforme à

ce que les livres liants nous enfcignent fur
l’origine 8: les Progrès de l’idolâtrie. Cette
mariere cil traitée avec toute l’exaâitude pof-
Iîble dans le livre de la Sageffe. On y apprend
1°. ne les Payens n’ayant pas il: reconnoî-

tte 1 Seigneur dans lès ouvrages, ont pris
pour des Dieux les élémens 56 les diverfes
ïarties de la nature , le feu, l’air, les vents ,
es aüres’ , les eaux ou la mer, le foleil, la

lune , 8: les ont envifagés faufièment comme
les feuls gouverneurs du monde. Chap. 13 ,
Il. I 8c z. Non pozuerunt intelligere eum qui
(Il, negue ex operibus attendentes agnoverun:

C iv
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qui: ejèt artifex :vüd au: ignem , aux/juri-
zum .. aut citatum aérem , au: gyrumjiella-
rum , au: nimiam aquam , au: folem 89’ lu-
nam, reèîores orbi: terrarum D205 parave-
tun-t. z°. Qu’ils ont reprél’enté ces Divinités

retendues par des flatues qu’ils ont a Pel-
ïées des Dieux , auxquelles ils ont a refré
Ieurs vœux , leur encens, leurs facrilîces;
comme fi le bois 84 la pierre euflent été ca-

ables de les entendre 8C de leur donner du
Fecours. Ibid. in Io. 8c fuiv. Appellaverunt
Dm: , apera maman?! bomêæum. . .. .jimilitu-
dine: animalium, au: lapidem inutilem opus
manûs antiquæ ; autjï qui: arlifex fîzber de
[ylvâ lignum feeuerit“ .. Cf ajimilet illud
imizgini hominis am alicui ex animalibus il-
lud comparer... .. à“ votumfaciem pro fani-
Itate iryïrmum deprecatur, (’9’ pro vitâ raga:

mortuum , Er in adjutorium inutilem invocat.
3°. Qu’ils ont honoré de même l’image des

perfonnes qui leur étoient cheres, d’un fils
dont ils avoient pleuré la mort, d’un Prince
dont ils éprouvoient les bienfaits; que ces
nouvelles idoles ont reçu un culte comme les
premieres, Sc font ainfi devenues des Dieux.
Chap. I4. w. 15 86 fuiv. Acer-ba enim luffa
doleru pater citàjz’bi raptiwfîliifecit imagi-
nem; ET illum qui tune quajz’ homo mortqu

“fuerat, nunc tanguam Deum colere cæpit ....
avidentem imaginem regirquem honorare vo:
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7ebantfècerimt, utillum qui aberat, tanquam
præfentem colerent. 4°s Qu’à ce culte impie
l’on a mêlé encore des crimes abominables ,
des facri’fices de fang humain , des myi’ceres
noé’turnes , l’ùnpudicité, l’adultere, le men-

ifonge, le parjure; qu’ainfi l’idolâtrie efi de-

venue la fource 86 le comble de tous les maux.
Ibid. w. 2.1 &fuiv. Au: enimJïliosjùoyfùcri-
ficaires. au: objèurafacrifîciafacientes. En;
iinfandorumenim idolorum cultura omni: mali
icaufa e/l, Er initium &j’nît,

L’Auteur facré diüingu’e donc quatre de. S. a»

grés dans l’idolâtrie. 1°. Le culte des diffé-

wrentes parties de la nature. 1°. L’ufage des
&arues ou des, fymboles, pour les repréfena-
ter. 3°. L’honneur rendu aux hommes 8c à
leurs images. 4°. Les (acrifices 86 les crimes
dont ils étoient accompagnés. Le oint capia
tal en que cette doctrine s’accorzie avec les
auteurs prôfanes Pour nous apprendre que le
Folythéi’fme a commencé par adorer les dig»

étentes parties de la nature ne l’on a cru
animées , 86 que ce culte a precédé celui des
hommes ou des héros. Mais elle eft dîmâte-
ment oppofée aux différentes opinions des
Mythologues, qui prennent les principaux
Dieux des Payens, pour des Rois d’Egypte
du de ThefTalie, pour les anciens Patriar-
ches , ou pour des fymboles de “Écriture
Égyptienne.
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Les Savans , prévenus pour le feus bille-ê

tique des fables , ont beaucoup inlifté fur le
troifie’me panage que l’on vient de citer, ils
en ont conclu que la premiere idolâtrie avoit
été le culte rendu aux morts. Mais il n’y a

u’à fuivre le texte du Sage se en remarquer
à progrefïion. Au commencement du chap.
13 , il parle du culte rendu aux différentes

Parties de la nature 86 aux fymboles faits pour
les repréfenter : ce n’en qu’au milieu du cha-

pitre 1 4 , qu’il fait mention de l’honneur
rendu aux mortsôc à leurs images. Voilà donc
deux efpéces d’idoles clairement diftinguées;

les unes ont été les Dieux naturels repréfen-
tés fous des ligures d’hommes , d’animaux ou

de pierres brutes; les autres, le Portrait des
morts que l’on vouloit honorer. Relie à fa-
voir’ lefquelles ont été les premieres; il cil: na-

turel fans doute que l’on ait repréfenté les

hommes Tous leur propre image, avant que
l’on ait peint lesDieux fous languie des hom-
mes , qu’ainfi les idoles humaines ayent Pré-
cédé celles des Dieux: mais avant que d ho-
norer ceux-ci ar des fiatues, on les adoroit
déja fous des (âmboles d’animaux 86 de pier-

res taillées gromérementzfîmilitudine: ani-
malium aut lapidem inulilem opus manûr an-
tiquæ, ch. x 3, w. X0. Les idoles n’ont pas été

dès le commencement : Neque enim orant ab
initia, ch. r 4, y. 1 3. On les a introduites dans
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la fuite des temps , par un ufage criminel qui
s’ell fortifié peu à peu: Deindè interveniente

rempare convale/cente iniquâ confùetudine ,
w. Ir 6. C’efl donc mal prendre le fens de l’E-

criture , que de nous donner les idoles’hu-
maines comme la fource premiere de l’idolâ-
trie , puif ue le culte des êtres naturels 85 de
leurs fym oles groliiers , avoit déja Précédé.

Mais , dira-t-on , le Sage enfeigne que le
t’ommencement de la fornication ou de l’ido-

lâtrie , e]? la recherche de: idole: , ch. r4 , Il“.
u. Cela efl: vrai de l’idolâtrie humaine,
poufTée à l’excès , accompagnée de débauches

&de crimes , de l’idolâtrie telle qu’elle étoit
déja au liécle du Sage 5 mais elle avoit été pré-

cédée par un culte moins criminel, quoiqu’il
fûtinexcufable, par le culte des êtres naturels
&de leurs fymboles, ch. 13 , w. 63 7 8c 8.
Ce culte qu’on appelle fétichifme , fubfifte
encore aujourd’hui chez des peuples qui n’ont:

jamais eu l’adreffe de tailler une Rame: 85
c’çft inconteftablement la premiere idolâtrie.

En lifant attentivement ces deux chapitres de
la Sagefïe , on fe convaincra que l’auteur la-
cré , comme tous les écrivains profanes dont
nous verrons bientôt les témoignages, a difL
tingué nettement deux efpéces de Dieux : les
principaux , les plus anciens , 8C le plus grand
nombre , font les différentes arties de la na-
ture que l’on croyoit animees, les derniers
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font les héros divinifés. On les repréfenta les

uns 84 les autres , 8c ces repréfentations furent
également adoiées; mais jamais on ne prou-
vera que le culte des héros 8: (le leurs imaa
ges ait fait abandonner le culte des Dieux
plus anciens 86 de leurs fymboles.»

Il eu à propos de remarquer encore que.
l’auteur facré nous indique en paillant , la.
fource du culte rendu aux animaux par les
Égyptiens; c’étoient autant de fymholes des

Dieux naturels; car il y auroit eu de la folie
à choifir des animaux out repréfenter des

hommes. Cette feule ovfervanon nous Fait
entrevoir le véritable objet de la Religion
Égyptienne , fur lequel on a tant difPuté , 8c
dont nous parlerons ci-aprês.

Le Sage confirme la même cloéhine , ch.“

1 5 , w. r7. L’homme , dit-il, cil unvêtre fu-»
périeur aux Dieux qu’il adore: il e11: vivant
quoique fujet à la mort, pour eux ils n’ont jar
mais vécu, Melior a]? ipfe hi: qua: colit, quia
“ipfe quidem 1/1“in cùm fit mortalis, illi autem l

nunquàm. Paroles qui ne feroient as exaôfev
ment vraies , li les principaux ieux des
Payens ou le plus grand nombre avoient été
des hommes.

Le Pfalmille nous apprend la même cho-
le, P]. 9 5 , z. Il ne dit Point que les Dieux
des nations font des hommes , mais que ce
[ont des démons ou Génies , c’eft-à-dire , de
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prétendues Intelligences occupées à con-
duire l’univers: Omnes Dii gentium Dæmo-
nia. Quand il Parle de l’idolâtrie des Chama-
néens , dont les Iliaélites s’étoient rendus
coupables, il dit qu’ils ont facrifié leurs en-
fans aux Démons: Pf. re; , 37. Immolave-
runtfîiiosfuos &fliasfuasDæmoniis. Cette
’expreHîon fi fouvent répétée dans l’Ecriture ,

n’a jamais fignifié les ames des morts; Sc il
cil aluni impolïible de la concilier avec les
diverfes opinions des Savans, que la doâri-
ne. du livre de la Sageflè. Bientôt nous ver-
rons que les profanes s’expriment de même.

Enfin Moyfe nous fait allez comprendre
t riels étoient les Dieux des Egy tiens 5c des

Èhanane’ens, par les termes (iront il fe fer:
pour réferver les Iüaélites de l’idolâtrie. Il

leur défend, Exode zo, v. 4, 8c Dent. y.
6 , de faire des idoles ni aucune re téfentae
tion de ce qui eft dans le Ciel, fur i3 terre ,
ou dans les eaux pour lÎadorer. Si les Egy -
tiens ou les Chananéens avoient adoré es
hommes, cil-i1 à refumer que Moyfe n’eût:
rien dit de cette elîéce de culte ë .

Il leur répète la même défenfe , Deut. 4:

15 : a Lorfque le Seigneur, leur dit-il , vous
a) a parlé fur la montagne d’Horeb, au. mi-
so lieu des flammes, il ne s’efi: montré fous
:1 aucune figure , de peut que féduits Par cet-
; te apparence, vous ne vous tilliez quelque

à» 7)“
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a» [lame ou quelqu’imaoe de mâle ou de le,
a: melle , d’animaux , dçoifeaux , de reptiles
a) ou de polirons: de peut encore qu’élevant
a vos yeux vers le ciel, 8c frappés de la beau.
“a: té du foleil, de la lune 86 des alites , vous
sa ne ailliez allez infenfés pour adorer des
a créatures que Dieu a formées pour l’utilité

au de tous les peuples de la terre sa. Il ne dé-
fend en aucun endroit (l’adore: des hommes
vivans ou morts, ni de rendre un culte à
leur ima e: preuve certaine que du temps
de Moy e cette efpéce d’idolâtrie n’était

point encore en ufage parmi les Égyptiens
ni les Chananéens.

Puifque l’Auteur du livre de la Sagefle eil:
le premier des écrivains (acrés qui en parle ,
nous devons conclure que le culte des hom-
mes 86 de leurs images, s’efl introduit pen-
dant les 4go ans qui [e [ont écoulés de uis

iMoyfe jufqu’â Salomon. Selon le fyfieme
des Mythologues hiüoriens , les colonies d’E-
gpte 8c de Phénicie l’ont communiqué aux

recs dès le temps d’Abraham, c’elÏ-a-dire ,

lus de 900 ans avant le regne de Salomon.
il cil évident que cette fuppofition cil con-

traire à l’hilizoire fainte. .
Un Auteur. célèbre de nos jours qui s’en

fait un plan de contredire en tout les écri-
vains facre’s, a prétendu que l’on accufoic
mal à propos d’idolâtrie les Grecs, les Rch
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mains, les Égyptiens 8C les autres peuples
anciens. Selon lui, a: dans toute l’antiquité
au il n’y a pas un feul fait d’où l’on puine

a: conclure que les idoles fullènt adorées 8c
a que le culte fût admiré à une Rame; il y a
au mille témoignages que les (ages abhor-
a roient non-feulement l’idolâtrie , mais en:
acore le Polythéifme; il foutient que les
a: Payens n’étoient pas plus idolâtres que
a nous qui repréfentons par des images l’ob-
r jet de notre culte (a) au.

Nous avons rétine dans un autre Ouvrage
ces affenions faunes 8; téméraires (b). N Gus
avons Prouvé que les rages du Paganifme,
les légillateurs, les philofo hes , loin d’abq
hotter le Polytheifme ni l’iâolâtrie, les on:
foutenus de toutes leurs forces. NOus avons

fait voir par des témoignages formels, que
felon l’o inion confiante 85 univerfelle des
Payens , les Dieux ou Génies rélidoient dans
leurs Rames dès qu’elles étoient confacrées.

L’Auteur le reconnaît lui-même 8: Prend la
Peine de fe teinter. u: L’opinion régnante ,
.2: dit-il, étoit que les Dieux avoient choilî
m certains autels , certains fîmulachres, pour
a» y venir réfider quelquefois , pour y donner
a audience aux hommes, pour leur répon-

y..-
(B) me. Philofv au. Idolu. Malin-Fe.-
( b) Mol. de la Rang. Chxéc. tome 1,c. 7, s. y.
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a» dre a. Le culte étoit donc adreflë à la il“

tue comme f mbole , comme demeure,
comme gage e la préfence du Dieu que
l’on invoquoit. A-t-on jamais entendu au-
tre chofe fous le nom d’Idblâtrie? Nous
avons montré la différence effentielle u’il

y a entre ce culte 86 celui que nous reniions
aux images de Dieu 8; des Saints. Dieu 86
les Saints ne font ni des êtres imaginaires,
ni des etfonnages vicieux; jamais nous n’a-
vons revé qu’ils vinifiant habiter dans les
images qui les repréfentent, 86 nous ne
croyons pas les honorer par des crimes.

L’opinion des Payens fur la Préfence des

Dieux dans leurs fimulachres, cil une non.
Velle Preuve ue ces Dieux n’étoient point
des hommes qdont on eût fait l’a othéofe.
On ne croyoit point que les ames ges morts
habitaflent dans les filâmes, mais autour des
tombeaux , Çdans les’Champs-Elyfées , dans

fille Achillé ou ailleurs; pour avoir com-
mer-ce avec elles, il falloit les évoquer par
des facrilices &des enchantemens; au lieu

ne l’on converfoit immédiatement avec les
Dieux dans leurs temples 86 aux pieds de
leurs autels. Nous aurons encore occaiion
de toucher ce point dans la fuite.

Les Peres de l’Eglife, fur-tout les plus
anciens, ont Parlé des di ’i ités du Paga-
pifme 86 de leur culte, c0 , e les écrivains

’ ’ ’ (acrés.
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Yacrés. Saint Clément d’Alexandrie qui con,

noiiÎoit très-bien l’antiquité , a dillingué
clairement les divers objets de l’idolâtrie 86

- les différentes imaginations des Payens.
a Les uns, dit-il , regardant les affres 84 ad-
:o mirant leur cours, en ont fait des Dieux 5
:0 ainfi les Indiens ont adoré le foleil; les
sa Phrygiens , la lune; les autres cueillant
æ avec Plaifir les fruits qui na’illènt de la
a) terre, ont fait une divinité du bled qu’ils
au ont appellée Cérès, Sc une de la vigne qu’ils

au ont nommée Bacchus. D’autres craignant
a) les châtimens, les peines, les miferes Sc
En les calamités , ont feint des divinités qui
a» les envoyoient aux hommes ou qui les
au en prélavoient; quelques pliilofophes fui-
s vaut les idées des Poètes , ont divinife’ les
au pallions , telles que la mort, l’efpétance ,
au la joie; d’autres ont mis les vertus au rang
a) des Dieux 8c leur ont donné des Figures.
au Héliode 81 Homere , enfeignant une géné-
au ration de Dieux 5C décrivant leurs aüions ,
au ont donné cours à une nouvelle théologie.
au Enfin , le commun des hommes a fait des
au Dieux de ceux dont ont croyoit avoir reçu
au quelque bienfait (a) na.

Il eft clair que, felon ce Pere, le plus
grand nombre des divinités payemes &les

(a) 0m. Exhort; ad Cumul. part.

Tome I. D.
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plus anciennes étoient les diiÎérentes parties
de la nature, les phénomènes, ou les paf-
fions de l’homme perforiifiées; que les héros
bienfaiteurs de l’humanité font les derniers
objets auxquels l’antiquité ait accordé les

. honneurs divins. Saint Jul’cin, Athénagore,

Sen ti-
meus des
Philofo.

Tatien , Saint Théophile dans fa lettre à
Autolycus , enfent de même; ils difent que
les Dieux dés Payens étoient des démons
ou Génies & les élémens.

«Mg-4%..“CHAPITRE IV.
Seconde preuve du mêmefyjiême, le fén-

timent de: Plzilqnyphes Ù des Poëtes.

U A N s un fiécle où il elt G commun de
trouver des efprits prévenus contre l’auto-
rité de l’hifioire fainte, on exige d’autres té-

moignages pour appuyer les. faits anciens.
Mais fi nous parvenons à montrer que les
Philofophes 8c les Poëtes grecs ont parlé
comme les Auteurs [acrés fur l’origine de
l’idolâtrie 8c fur [on véritable objet, il y a
lieu d’efpérer que cette conformité pourra
faire impreflîon.

Or, en premier lieu, les Philofophes ont
enfeigné conflamment que les Dieux ans
ciens 86 principaux du Paganifme n’étoienc

Ph“ N autre choie que les différentes parties de la
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nature animées. C’ell: le fentiment que l’É-

picurien Velleïus attribue à Chryli e, chef
des Stoïciens , dans le premier livre e Cicé-
ron de la nature des Dieux (a ); c’eft ce que
foutient Balbus, Philofophe de la même
faîte , dans le livre fecond; fon difcours
peut fetvir de commentaire à ce que nous
avons cité des livres faims, 8c à la doctrine
d’Héliode. Une courte analyfe en convain-
cra le lecteur.

Balbus enfeigne, n. 20 85 fuiv. que le
monde étant animé 8: doué d’intelligence ,

cil Dieu; n. 30 , qu’il y a de la raifon 86 du
fentiment dans toutes les parties de la natu-
re; n. 39 8: 4.2 , que les alites font animés
85 raifonnables, confécluemment autant de
Divinités; n. 60 , (guelon a donné le nom

i Dieux aux bien aits de la nature 86 à tout
ce qui aroît excellent; n. 63 8C fuiv. que
des ta“ ons hyfiques ont fait imaginer la.
gupart des Dieux , Saturne, Jupiter , Junon ,

eptune, Cérès, Proferpine, Janus, Vefla,
les Dieux Pénates, Apollon, Diane, Vé-
nus; n. 7o , que ces Dieux nés de la thfi-
que, transformés en hommes dans la uite ,
ont donnélieu aux fables 86 aux fuperflitions;
n. 17 8c 154,.que le monde a été créé pour
être la demeure des hommes 8c des Dieux;

.(0) De un. Dur. l. r ,n.39. Dij

5. a;
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n. 61 8: 62 , que l’on a auHi déi’fié les para

fions qui agitent violemmentla nature, 8c les
hommes qui ont Fait du bien à leurs femblaa

hies, comme Hercule, 850. ,
Vellei’us attribue encore la même opi-

ion à Platon (a). a Pour ce qui regarde
si» Platon , dit-il , il faudroit un long difcours

.3: pour expofer les variations fur cette msi-w
au tiere. Dans le Timée, il dit que le pelle de
au ce monde ne fautoit être nommé, 8: dans
au fes livres des Loix , qu”il ne faut pas être
au curieux de favoir reprement ce ue c’eût
au que Dieu. Quandta il Prétend que (bim efi:
v incorporel , c’eii nous parler d’un être in--
a cofuîîréhenfible & (En ne pourroit avoir ni

au feutiment , ni (age e, ni Plaifn: , attributs
a) eiÎentiels aux Dieux. Il i dit aufii , 8: dans
wau le Timée 8c dans les Loix, que le monde,
a? le ciel, les alites, la terre, les amas, les
sa Divinités que nous enfeigne la Religion
au de nôs Pares, il dit que tout cela en Dieu ç
a» opinions qui, Prifes en particulier, font
a: évidemment faulTes, 85 prifes toutes en-
: femble , fe contredifent Prodigieufe-

a) ment Jo. 4 iLa prétendue contradiétion que Vellei’us
objeé’te à Platon , cit imaginaire, Sc il ne lui.
fait qu’une objeétion frivole. Ce Philofo-n i

W(HD: un. Dam l. x. n. sa. ’
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Plie admettoit, comme l’on voit, un re-
mier être fpirituel , pere de ce monde, ont
on ne peut dire le nom ni comprendre la
nature g mais il admettoit en même temps des
Intelligences fubalternes qui gouvernoient
les différentes parties de lunivers , qui en
étoient comme l’aime 8: qui faifoient l’objet:

de la religion populaire: quo: Majarum infli-
zutis accepimus. Il avoit tort fans doute de
les nommer des Dieux, mais il ne fe contre-
difoit pas“ Il falloit être Epicurien détermi-
né , c’ell à-dire , matérialilïe aveugle , pour
objec’ier qu’un 1Pur efprit feroit incapable de

fentiment, de agefle 86 de lailir.
Dans le Crater , Platon En: dire à Socra-

te que les anciens Grecs. ont eu les mêmes
Dieux que les Barbares, le foleil, la lune, la
terre , les étoiles , le ciel; a-t-o’n des preuves
qu’il en ayent changé?

Selon Arillote, les premiers Philofo lies
ont tranfmis à la Poüérité une doétrine abu-

leufe , ue les corps célelles eux-mêmes
“étoient es Dieux ,“ 86 que la Divinité renfer-

me toute la nature des .chofes. Quant aux
autres parties de noneThe’ologie , dit-il? on I
croit u elles ont été ajoutées pour mieux.
pennage: la. multitude 8c la porter à obéir
aux Loix. C’eü pour cette raifon que l’on a

dit que les Dieux ont une Figure humaine Ou
tefïembleut à certains animaux, 8c ce qui
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s’enfuit. Si l’on [épate le Principe originairer
d’avec ces additions 85 que l’on s’en tienne

à ceci, que les anciens ont cru que les pre-
mieresfulg/îances des, chez/è: étaient de: Dieux,

on croira qu’ils ont Parlé divinement fut ce

fujet (a
Ce même fyilême eû aufli celui qui Pa-

roifroit le Plus vraifemblable à Cicéron (b ) ,
comîhe il le témoigne à la fin du 3° livre ,
8c: [on fufiiage eü ici d’un grand Poids; il
avoit lû les Poëtes , les Hifioriens, les Phi-
Iofophes , ceux même que nous n’avons plus ;
il traite la queiiion avec foin. Malgré les“
fubtilités des Epicuriens , 8c les objections
des Académiciens , au milieu des doutes 86
des difficultés ui l’arrêtent, il femble per-
fuadé comme Ealbus , que parmi les Dieux ,“
les uns étoient des êtres Parement hyfiques ,
les autres des palmons violentes e l’huma-
nité , quelques-uns des hommes célèbres par

leurs talens 8: leurs ex loirs.
Enfin, M. l’Abbé li’annier convient qu’à.

l’exception des E icariens , c’étoit le feuti-

ment commun tous les “Philofophes;
nous en verrons de nouvelles preuves dans
le chap. 7 3 mais il fuppofe que c’étoit

(a) Anzin. Phyfît. cité par Blackwell, Lettres fui-la
Mythe]. tome l, p. 1.28.

)b ) Vanon penfoit de même. Voyez (on Texte, ch. si
’I 150

me
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une innovation à l’ancienne rhéologie des
Payens (a). Plutarque nous atteiie le con-1
traire; félon lui, Iiis, Oiiris, Typhon , les

I Géans 86 les Titans des Grecs, étoient lu-
tôt des démons que des hommes: ain 1 en
ont jugé Pythagore, Platon, Xénocrate,
Chryfippe , qui ont nui/i en cela, dit-il , les
opinions,des vieux 8’ anciens Théologiem (b).

Diodore de Sicile nous apprend la même
choie (c). Ce font donc plutôt les Mytho-
logues hiûoriens qui ont innové en prenant
tous ces perfonnages pour des hommes; 86
il cf! fingulier que l’on prétende être mieux
inflruits , après deux mille ans , d’une choie
que les anciens Philofophes PatoifÎoient
avoit examinée de tés. “

Leur Opinion Tub ifloit encore à la naif-
fance du Chrilitianifme. Lorfque S. Paul
voulut rêche: aux Athéniens la divinité de
Jefus-Æhrifl à: fa réfurreétion; les Épicu-
riens 86 les Stoïciens qui l’entendirent , cru-
rent qu’il leur annonçoit de nouveaux dé-
mons ou Génies: noyorum dæmoniorum 311.-,

dezur annuntiator elfe (d).
a Pourquoi, dit l’Epicurien Celle, n’a-

» doreroit-on pas les Génies a ne font-ce pas

(a) Tome 1, l. l ,.chap. z, p. :3.
(MD: [liât afin n. u &n. l
(ci Voyez (on témoignage. chap. 7 , cx-après.
(d) An. x7, 18.

5.4.
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anaux qui adminiftrenr toures chofes relou
sala volonté du fomerain Dieu? Tout ce
au qui fe fait ou par Dieu , ou par les Anges,
au ou Par les Génies, ou par les ames des
au héros, ne le fait-il pas felon les ordres
au du Dieu fouverain? chacun de ces Génies
au n’a-t-il pas été pré ofé ar le fouverain
au Dieu fur quelqu’eigéce e Créatures, 86
au n’a-nil pas reçu de lui le pouvoir de les

’ au adminifirer? Efi-ce donc que celui qui
mhonore le Dieu fouverain ,’ n’adore pas
a: avec raifon celui à qui le fouverain Dieu
au a fait Partide [on pouvoir (a) 2 ou il ne

4zvfaut pas venir en ce monde , ou fi l’on
a: y vient , il faut rendre graces aux Génies
au qui prélident aux choies terrefires; il faut,
au tant que nous vivons , leur offrir des pré-
s mices 8c des prieras pour mériter leurs fa-
r veurs (b). Car il feroit iniufie de jouir des
a» choies dont ils ont la difpenfation , fans
9° leur payer un tribut d’honneur (a) a».

Selon Julien, le Dieu fouverain a ordon.’
né aux Dieux inférieurs de créer les hommes

86 les animaux (d). a En difant , continue-
aa r-il , que le fouverain Dieu que nous ado-
» tous comme le fouverain Seigneur de tour

(a) Orig. contre Celfe, I. 7, n. 68.
(b) Orig. contre Cclfe, l. 8, n. 55..
(c) Ibid. n. 5;.
(d) Dans S. Cyrille, l. 1,

l

entes Â
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un tes choies , a commis un Dieu inférieur
sa à chaque Nation Pour en avoir foin , de
a même qu’un Roi commet un Gouver-
m neur à chîâue province , nous penfons

I a» mieux que oyfe qui adore le Dieu d’une
au petite portion de la terre, comme le Créa--
a» teur de toutes choies (a). Les Juifs, dit-i1
au encore, font religieux en partie , Puîfque
a» le Dieu qu’ils adorent, e13: le Dieu très-
» puiffant 8c très-bon , qui gouverne le mon-
a» de vilîble 8: que nous adorons nous-mêmes
sa fous d’autres noms , comme je ne Puis en
a) douter. Ainlî je ne fautois les blâmer de
a cet attachement à leurs Loix. Ils fc trom-
a: Peut feulement en ce qu’ils lui rendent
a: un culte exclufif 8c ne veulent point ado-
n ter les autres Dieux (b) a.

On voit ar ces témoignages combien
l’on peut le et au Critique que nous avons
réfuté dans le chapitre Précédent, 8c qui fou-

tient ue les fages du Paganifme abhor-
roient Pol théi’fme. Sans doute il ne re-
niera pas mettre Celle 86 Julien , au
nombre des (ages: il CR vrai que leur fagellè
refÎembloit louvent à la folie.

. S. JuPtin, Philofophe Platonicien , après
fa converlîon au Chriflianifme, n’avoit pas

(a, 1m. l. 4.
(b) Julien. Lettre 63 5 à Théodore Pontife. -

Tome I. E

S- in“
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encore entièrement perdu les idées (le [on
ancien Maître. Il croyoit que Dieu ayant
crée l’univers , avoit confié aux Anges le
gouvernement des diHërentes Parties de la
nature, que ces Efprits étant devenus amouo
reux des femmes, les avoient rendues meres
des Génies que les Payens adoroient (a).
C’était une erreur fans doute; mais on doit
la pardonner à un Philofo be récemment
éclairé des lumières de la En, 86 qui a eu
le courage de mourir pour elle. Toujours eû-
ce un témmgnage que la croyance des Intel-
ligences mamelles de lunivers, avott conf;
tamment perféve’ré dans les écoles de philo-.-

fophie; que ce n’étoit point une opinion
nouvelle, imaginée après la nailiànce du
Chrifiianifme pour fauver le ridicule de la
Religion Payenne , 86 Pour la juilifier des re.r
Proches que lui faifoient les Peres de l’Eglife,

Bien lus , li nous voulons en croire un
fameux gringue, le germe de cette opinion
le trouve encore dans les divers fylièmes de
la“ philofophie moderne. En rapportant les
Paroles, nous ne prétendons point approuç
ver toutes les réflexions. a Nous tournons en
p ridicule ,ldit-il ( b), le fvflême des anciens
p Payens , leurs Naïades , leurs Oréades ,

(a) Premiere Apologie, parr. 170.
il?) Bayle, Dia. Crit, Caïnitu, Rem. D.
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5 leurs Hamadriades , &c.’8c nous fommes
en très-bien fondés quand nous condamnons le
au culte que l’on rendoit à ces êtres; car nous
au [avons Par l’Ecriture, que Dieu défend
a: tout culte de religion qui ne s’adreflè
a: Point à lui direétement 86 uniquement (a).
.3» Mais quand on le repréfente la raifon de
a» l’homme abandonnée à elle-même Sc dei;

m tituée du fecours de la révélation , on
au comprend fort aifément, ce me femble,
æqu’elle a dû fe figurer ce vafle univers
a) comme pénétré par-tout d’une vertu très--

a) active , 86 qui l’avoir ce qu’elle faifoit. Or ,

au afin de donner raifon de tant d’eflèts dif.
a: férens les uns des autres, 8c même con-
:n traites les uns aux autres, qui le voyent
m dans la nature, il a fallu imaginer ou un
a être unique qui diverfifie [on opération
au felon la cliver ité des corps, ou un grand”
m nombre d’ames 8: d’Intelligences, pour-
» vues chacune d’un certain em loi, 8c pré-
:o Pofées les unes aux fources des rivieres ,’

a» les autres aux montagnes , les autres aux
au bois, &c. Il y a eu des gens parmi les
a Payens , qui , dans le culte de Cérès 86 de
a» Bacchus , n’ont Prétendu honorer que
a» l’Etre fuprême, en tant qu’il Produit les

a grains 8: le vin. D’autres ont prétendu

(a) cette propoûtion a befoîn de cornait“.

Eij
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au vénérer l’Intelligence particuliere, qui;
au dans la diûinéiion des’charges du grand
(au univers , avoit eu le département des terres
au enièmencées «Sc des vignobles. Ce fonde-
» ment une fois Pofé, on ne fait Plus ou
au s’arrêter: le nombre des Dieux fe multie
m plie fans En 8C fans cafre: on ramifie à la
a: peur ,Aà la fièvre, aux bons vents ô: à le,
a: tempera: il s’éleve une hiérarchie dont les

no degrés (ont innombrables; les combinai-
ne fons d’intérêts le diverfiiîent à l’infini Pan.

au mi ces Intelli encas qu’on ne voit pas,
p 86 ue l’on me: Pourtant comme des
ç» canges très-aâives. .Q.. La foi des intello
agences prépofées à divers em lois dans
9° l’univers, en: d’une aufii garnie étendue

no ue la croyance d’un Dieu; car je ne pem-
un e Pas ne jamais peuple air eu une tell.
;n gien , ans reconnortre des Intelligence;
a.» moyennes. Les Philofophes les lus fub.
a tils, celui que l’on nomme le Genie de la
a» nature, les Cartéiiens les Plus pénétrans

au en ont reconnu. Les feâareurs d’AriIiote
a» en mettent Par-tout encore aujourd’hui
un fans s’en bien appercevoir: car ils mettent
au dans tous les cor s une forme fubüanv
au tielle , qui a pour (Eim apanage un certain
a» nombre de qualités avec uoi elle accom-
w pli: fias delirs; elle repou e l’ennemi 8c le
a confervç le mieux qu’elle: Peut dans fou.

Îe-AhAÎ-Î’AN flua-- --.. M”.
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“a état naturel. N’ellæe point admettre dans

un les plantes une Intelligence prépofe’e à
au faire végéter une partie de l’univers, en
a» agiffanr pour cette lin fous les Ordres de
au l’être fuprêmez . . . .- Celuid’entre les Car-

: téliens qui a le plus fait valoir les volontés
sa limples 8c énérales de Dieu , (Mallea
à branche) in mue trèsaclairemenr en divers
a endroits de fes livres , qu’il y a un trèsa
m grand nombre de calures occalionnelles que
a nous ne connoifl’ons pas. Or, ces caulèS
a OCCafîonnelles ne font autre chofe que les
au volontés Sc les delirs de certaines Intellia
un gencesl Il en faut admettre ar-tour où les
un loix de la communication u mouvement!
a» ne (ont as capables de produire certains
à effets. C’ela va loin: on ne peut comprena
au dre qu’elles [affilent à la conflruâion d’un

au navire; performe ne fait difficulté d’av’Ouef

2’ que jamais le mouvement ne Produimit’.
au une horloge fans la direétion d une Intela
a ligence particuliere. Par cônfe’quent, ces
a loix-là l’ont incapables de produire la
a: moindre plante, le moindre fruit; car il y
a a lus d’artifice dans la conllruétion d’un»
a arEre 8c d’une grenade , que dans celle d’un

a navire. Il faut donc recourir à la direélion
au particuliere d’une Intelligence pour la For-
a» marlou des végétaux, 86 à plus forte raifort

p pour celle des animaux 4 . . . . . Encore un
“Eiij
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au coup cela va loin 8; nous conduit à un
au Génie qui prélide à la fabrique des machi-
a) nes animées. Mais les minéraux, mais les
un météores font-ils bien ailés là faire? n’y a-

au t-il point beaucoup d’artifice dans leur
un conflruétionï plus qu’on ne penfe. Les
a Scholafü nes, au lieu de Génie ou d’Intel-é

a» ligence, (lie fervent des mots de forme n11];
a tantielle , vertu pîajîique, C76. mais les
au noms n’y font rien n. *

Encore une fois , l’on ne garantit point la
vérité de toutes ces réflexions: mais elles
prouvent du moins qu’il y a dans l’humanité

un Penchant univeri’el à croire des Intelli-’
gences prépofées aux différentes parties de

la nature; 86 cette inclination doit être en-
core plus forte 84 plus marquée dans le peuw

le, que chez les Savans 86 les Philofophes:
l cil donc très-vraifemhlable qu’elle a été

chez toutes les Nations, la foutce du Poly--’
théi’i’me.

Une nouvelle obl’ervation qui confirme la
précédente, c’eft que les enfans s’imaginent

ue les objets dont ils font environnés , pen-
laent 84 ont du fentiment comme eux. Toutes
les fois que par étourderie ils viennent à fa
blefl’er, on les voit le fâcher, frapper une
table, une chaife, le plancher ou tel autre
corps quia contribué au mal qu’ils fouinent
ou à une chûte qu’ils ont faire. Pat la relies

A.

I
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ilion , par l’expérience , par les leçons qu’on
leur fait , ils guérifÎent peu à peu de cette foi

lie naturelle; mais un fauvage pourroit la
conferve): toute fa vie. Les hommes non in!)
truits par la fociété ne font que des enfans.

13an les Philofophes qui ont embraflé le
matérialifme, ont affecté de rapporter à la
même caufe les premieres idées que les peu-
ples ignorans 84 grofliers le font formées de
la Divinité. a L’homme , d’après lui-même ,

a» prête une volonté , de l’intelligence, du
m deffein , des projets , des pallions, en un“
a» mot des qualités analogues aux Germes ,
:0 à toute caufe inconnue qu’il fait agir fur“
sa lui. Dès qu’une caufe vilible ou fuppofée
a: l’aflèéte d’une façon agréable ou favorable

au à [on être, il la juge bonne 8c bien intenA
au tionne’e pour lui: il juge au contraire que
a: toute caufe qui lui fait éprouver des fenfaa
a rions fâcheufes , cil mauvaife par fa nature
a 86 dans l’intention de lui nuire. Il attribue
a: des vues, un plan , un fyfiême de conduite
a: à tout ce qui paroit produire de foi-même
au des aïets liés , agir avec ordre 8: fuite, opé«

x rer conflamment les mêmes fenfations fur
a: lui. D’après ces idées que llhomme em-
a! prunte toujours de luivmême 8C de (a pro-
» pre façon d’agir , il aime ou il craint les ob-
:n jets qui lont affecté; il s’en approche avec
p confiance ou avec crainte , il les cherche ou

E iv
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au il les fuit, quand il croit pouvoir le tout.
au traire à leur puifÎance. Bientôt il leur Parle,

au il les invoque, il les prie. de lui accorder i
a leur alliiiance, ou de celler de l’aÆiger; il
a: tâche de les agrier par des foumifiions g
a par des baHellâs , par des préfens auxguels
a il le trouve lui-même fenüble; en n il
m exerce l’hofpitalité à leur égard , il leur

au donne un aryle , il leur fait une demeure 86
a) leur fournit les chofesq u’il croit devoirleur
au Plaire le lus , Parce qu’il y. atrachelui-mê-
au me un nes-grand Prix. Ces difpofitions-fer-
a: vent à nous rendre comptede la formation
au de ces Dieux tutélaires que chaque hom-
a: me le fait dans les nations fauvages «k grol-Î

3: fieres. Nous voyons que des hommes lim-
an les regardent comme les arbitres de leur
un ort des animaux , des pierres, des fubllan-
a: ces informes 8c inanimées g des fétiches
a! qu:ils transforment en Divinités, en leur
un pretanr de l’intelligence , des darus 86 des
a» volontés ( a) a. “

Ces réflexions fur la marche naturelle de
l’efprit humain , fur le. penchant invincrble
des ignorans à (appeler de l’intelligence à
toure caufe qui paroir animée 86 qui aÎit d’u-

ne maniere uniforme , (ont vraies ans le
fond. Mais les matérialilles en rirent une con-

(a) Sylt. de la Nu. tome 2., a. tu» u a; a!
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Téquence très-fanfic, lorfqu’ils concluent que

telle et! la fource de toutes les idées religieu-
fes des hommes , que tous les peuples Ont

rocédé de cette maniera , ont commencé par
erre Polythéifles 8: Idolâtres. Le fait contrai.
re cil prouvé Pat tous les monumens de l’hif-
toire [actée 8: profane. La Premiere reli-
gion du gente humain a été le culte d’un feul
Dieu , 8: il l’avoit reçue de Dieu“ même au
moment de la création. C’eil après la difper-

fion des hommes ue les différentes Peu la.
des [ont tombées 3ans l’ignorance 8c la ar-
barie, ont oublié les leçons de leurs eres ,’
8c le [ont livrées àl’erteur Parle procégé que

l’on vient d’expofer. Ce n’ei’t point ici le lieu

d’entrer plus avant dans cette difcuHion (a ).
En fecond lieu , les Poëtes plus attentifs

que les Philofophes à fe conformer aux idées
populaires , ne nous repréfentent les Dieux

ue comme des Démons ou Génies °, chez les

îïîgiques ., les noms 680; sa bat/Mon! font

par aitement fynonimes , on pourroit en
apporter cent exemples; 86 ils ne difent rien
qui puiffe faire foupçonner qu’ils ayent re»-

gardé les Dieux comme des hommes qui
avoient autrefois vécu fur la terre. Il cil évi-
dent par la maniere dont ils font parler leurs
perfonnages , qu’ils ont cru le monde peuplé

(a) Voyez l’Examen du Matérialifme, “une a, c. t.

5. to)
Semi-

mens des
Poètes.
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de Démons ou de Génies, les uns bons , les
autres mauvais , auxquels ils ont attribué tous
les événemens heureux ou malheureux; 86
l’on doit préfumer qu’ils ont fuivi en cela 1’01

pinion la plus univerfellement répandue.
Dans lŒdipe de Sophocles , aâe 1 , la

pelle qui ravageoit la ville de Thebes, efl: at-
tribuée âun Génie, le Chœur conjure Mia
nerve 8: Jupiter de l’exterminer. a: Mettez en
au fuite cette divinité barbare, ce Mars exter-
a! minateur , qui , plus redoutable que le
a: Dieu des combats , nous fait impitoyable.
a» blement périr... .. Grand Jupiter , écrafez.
a: ce Génie de vos foudres (a) sa. Efchyle ,
dans la tragédie des Sept Chefs devant The-
bes , fiipriofe Etéocle 84 Polynice , animés par
un noir Génie qui les acharnoit l’un contre
l’autre ( la ).

Dans l’Eleétre d’Euripide, mite 4 , Orefle

incertain s’il doit commettre un arricide or-
donné par Apollon , s’écrie: né h! [i c’étoit

au un mauvais Démon qui m’eût trompé fous
sa la forme d’un Dieu (’ c) au. Dans l’Hyppo-

lite du même, ac’te 4 , le Chœur invoque le
Génie tutélaire de la maifon de Théfée ( d ).

Eleétre , dans la tragédie de [on nom chez

(a) Théâtre des Grecs, tome l , p33. 1.“.
(b) Tome 3, p. 2.5:.
(c) Tome 1., p. 4’.
gd) DE. p. :35. -

a.
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Sc hocles , invo ne les Dieux de [a famille.

Ê higénie en ’llauride , radie 3 , s’explique

ainii’ au fujetd’un rêve: a: Vous, Génies , ne

a» que l’on appelle favans, votre fcience n cil.
à pas moins vaine que les fonges. J e le Vois ,
a: l’erreur cil le partage des Dieux aqui-bien
a: que des foibles hommes ( a) n.
A Dans les Troyennes, aile 4 , Hécube fait
cette apollroPhe linguliere à Jupiter: a: Puif-
au faut moteur de l’imivers , vous dont la terre
a: même cil le trône; être impénétrable à nos

s lumieres, qui que vous foyez , foit une na-
:ri turc nécefÎaire , foi: l’ef rit des mortels, je
sa vous adore. C’eü vous (font l’équité Par (les

au routes fecrettes conduit les chofes humai-
» nes à fes Fins (b) aa. Si Jupiter avoir été re-

gardé comme un homme, y auroit-il rien de
1 ridicule que ce langage?

Delà , l’ufage familier à tous les héros

tragiques de raconter leurs infortunes au ciel,
au lfoleil , en leur adreffant la parole, ’invo-
quer cet albe 8: les autres parties de la natu-
re , comme la terre 86 la nuit, de les prendre
à témoin dans les fermens, de jurer par le
foleil , par l’air , &c. Ces coutumes le fe-
roient-elles introduites , fi l’on n’avoir Pas
cru ces différens êtres animés?

(a) Tome 5 , pag. 4o.
il?) Théâlxe des Grecs, tome 4. p. gn.
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I Homere , le maître sa le modèle de roui
les Poëtes , avoit donné l’exemple de ces ma-

nieres de arler. Dans l’Iliade , le fommeil
exige un erment de Junon, il la fait jure!
non-feulement Par le flyx , mais encore par
la terre 86 par la mer , ajïn, dit-il , que nous
ayans pour témoins tous le: Dieux infernaux
guijbnt avec Saturne; ce font ceux que le

oëte appelle enfaîte les Titans (a). Il n’efi
donc pas furprenant que Jefus-Chrill ait dé-
fendu ces fortes de fermens dans fon Evano
gile ( b ). Ils Pouvoient être regardés alors
comme un acte d’idolâtrie. Junon dit dans le
même poëme que tous les Dieux fontnés de
l’océan 8: de Téthys ( c).

Dans l’Odlee’e, Homere parlant du foleil,’

dit qu’il voit 8c entend toutes chofes (d). Il.
lui rend Tes hommages dans une hymne Par-r
ticuliere, il fait la même chofe à la lune; sa
dans une autre adreITée à la tette , il a pelle
celle-ci, la mere des Dieux , l’époufe u ciel
lumineux ( e). Se erfuaderæt-on que le Poë-
te ait voulu nous gire regarder le ciel, la ter--
re , le foleil , la lune, la mer , l’océan , le fom-

meil, comme des hommes Parvenus à la Div

vmlté 2 ,
(a) Iliad. l, x4. i. 17° a: 179.
(la) Matrh. s. 14.
(c) lliad. l. x4, i. un.
(d) OdyfT. l. u, il. 32.5.
(c) Hymnes «Pl-10men àla fait: de l’Odleêeg
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Un limple coup d’œil jetté fur Héliode; ç. au“

fufïît pour nous convaincre qu’il n’a pas en-

fé autrement que les autres. Au lieu cf une
Théogonîe, il nous donne réellement une
Cofmogonie, c’elt-à-dire , la généalogie des

différentes parties de la nature , telle que les
anciens la concevoient. En faut-il davantage
Pour juger de quelle elËe’ce étoient les Divi-
nités du Paganifme î erre obfervation que
plulieurs Savans ont déja faire , auroit dû
détromper ceux qui prétendent trouver l’hif-

raire des hommes dans les fables des Dieux.

CHAPITRE V»
Traijîe’me preuve; la Mythologie des R04

mains CT ce Qu’elle avoit ajouté à celle
des Grecs,

E4 E s Rémaîns avoient recu des Grecs;
leurs principaux Dieux 8C le Fond de leur re-
ligion; mais à ces Divinités empruntées ils en
ajouterent un grand nombre d’autres :la ma-
niere dont ces nouveaux perfonnages furent
imaginés, femble nous indiquer la fource
d’où les Grecs avoient tiré les leurs. Sans
doute ces deux peuples furentdirigés Par le
même efprit, 8c leur culte d’ailleurs Il ref-
(emblant , s’adreffoit aux-mêmes objets. Ce
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que l’Hiftoire nous apprend de l’origine de
quelques-uns, (alii: pour nous faire juger des
autres.
i L’an de Rome 3 64, Cédicius , homme du

peuple , vint dire aux Tribuns , que marchant
feul la nuit dans la rue neuve, il avoit entem-
du une voix plus forte ne celle d’un homme
qui lui avoit annoncé d’aller avertir les Ma.-
gifirats, que les Gaulois approchoient; com«
me Cédicius étoit un homme fans nom , 8:
que d’ailleurs les Gaulois étoient une Nation
fort éloignée , 8: par cette raifon inconnue ,
on ne fit aucun cas de cet avis. Cependant
l’année d’après , Rome fut prif’e par les Gau-

lois. Après qu’on fut délivré de ces ennemis ,

Camille pour crêpier la négligence qu’on
avoit eue, en ne aifant point attention à la
voix noéturne, Fit ordonner qu’on élèveroit

un temple en l’honneur du Dieu Ai’us-Locu-
tius , dans la rue neuve, au même endroit où
Cédicius difoit l’avoir entendu. a Ce Dieu ,
au dit plaifamment Cicéron , lorf u’il n’étoic

un connu de performe, parloit 8c e faifoit en-
» tendre; ce qui l’a fait appeller Aïus-I.ocu-
sa tins. Mais depuis qu’il cil devenu célèbre ,
au qu’on lui a érigé un autel &un rem le , il

a a pris le parti de le taire 5C de evenir
au muet (a) n. Que l’hifloire foi: vraie ou

(a) De Divin. l. a,

v../x-. -.....
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l’aune, les confé uences l’ont égales; on jugea

u’une voix fi Enguliere (Sc qui avoit prédit
l avenir , venoit d’un Génie ou d’un Dieu-at-

tentif à la confervation de Rome, 86 qu’il
convenoit de lui décerner un culte par recon-

noifl’ance (a). ,Annibal , campé fous les murs de Rome ;
étoit têt d’en faire le fiége; frappé tout-à-

coup d’une terreur Panique , il renonce à l’en«

neprife, il s’en retourne fur l’es pas, Rome
«cil fauvée. Un événement li extraordinaire
pouvoir-“il venir d’ailleurs que d’un Dieu

chargé de veiller au falut de la ville? on lui
bâtit une cha elle fous le nom de Rediculur,
le Dieu, qui (il: retourner ( b ).

Rome délivrée de la vengeance de Corioo“

lan , parles prieres de Véturie 55 des Dames
Romaines, taconnoit dans ce bienfait l’af-
filfance d’une Divinité tutélaire; on confacre

un temple à la fortune des Dames: Fortune:
muliebri ( c).

Tullus Hoililius cil abandonné par fes
alliés au commencement d’un combat; Crai-
gnant que fes troupes ne fuirent découragées

ar cette trahifon imprévue, il fait vœu de
Eâtir des temples à la crainte &à l’effroi pour

(a) Plutarque, vie de Camille.
(b) Poilus, au mot Rediculus. a .(c) Tite-Live. l. 5. Aulugelle,l. 16, c. Il.
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les empêcher d’exercer leur pouvoir fur fou
armée (a ).

Ainfi dans tous les événemens fmguliers;
Rome créa de nouvelles Divinités; l’admi-
ration 86 la reconnoiffance, l’intérêt 86 la
crainte , pallions inquiettes 86 faciles à émou-
voir , ne tarderent point de les multiplier ï

l’infini. “ ’On en fu ofa pour diriger tous lesévé-
nemens conâîérables , toutes les fonctions
de la vie, pour préiider à tous les travaux , à
tous les fentimens de l’humanité, ur être
préfens dans tous les lieux. Les recs n’a-
voient pas compris qu’un feu] Dieu pût fuf-
lire à gouverner tout l’univers; les Romains
ne conçurent Pas mieux que les Dieux des
Grecs mirent capables jde prendre tant de
foins diflërens; on leur donna des fubl’cituts
pour les décharger du détail.

1°. Outre la fortune, dont le culte fut
toujours Pompeux à Rome , on y adora le
Dieu Bonus - Eventu: , l’occaiîon , la nécef-

me , les Dieux préfervateurs Dii averrunci,
la Déclic Pellonia , la Renommée, la Vic-

toire. ’ -2°. Dans la Gréce, Junon , Latone , Hé-
caté étoient chargées de préfider à la millim-

ce des enfans;l’imagination vive 8: peureufe

W(l) Tite-Live, l, 1., d68
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des Dames Romaines, ne fut point fatisfaite
d’un fi etit nombre de Divinités tutélaires.“

On étaElit un Dieu V immuns .. pour proré-
ger toute la vie; Hymen 8c Jugatinus, pour
avoir foin des mariages; Egeria ou Eugeria ,
pour veiller fur la groiTelÎe; Natio , Natura ,
Parada 4 Parzunda , Dii nixii , pour fond
lager les femmes en traVail; Camus a; Gea
nita Mana , pour conferver l’enfant 8c diri:
ger fa dei’cinée; Lamina , pour engager fait
pere à le relever de terre ou à le reconnoître;
Cunina,pour garder for: berceau; Vagitanm,
pour l’empêcher de pleurer; Rumitia,» pour

donner du lait à la nourrice; Nundina ,v pour
infpirer le nem qu’on devoit lui donner le
neuviéme jour ;4 Edufa 8c Fora , pour le faire
manger 86 boire; OUîlago, Q0ipanga .. pour
former 86 fortifier fes membres; Statilinu: ,z

out raffermir fur les pieds ; Fabulinm , pour
ui apprendre à arler 5: Fafcinus Sc Par/en-r

tia , pour le preferver des maléfices 8c de
la peut; Juvema , pour le conduire pendanc
fa jeunefiè; Orbona, pour pr0téger les ore

helins“. La plûpart de ces perfonnages [ont
émininsl, parce qu’ils ont été forgés par dey

femmes, 86 pour aider celles-ci dans leurs?
occupations. Elles révéroient encore les Géo’

nies fpécialexnent“afe&ionnés â leur fare;
fous le nom depJunon’es ou“ Deæ Marre: g
Camus, pour conferve: leur; beauté; Viri;

Tome . ’ F.
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placa, pour fe raccommoder avec leurs mata

ris. , .Les Romains, non moins fuperüitieux
que leurs épaules, avoient un Dieu Domi-
duqu , fous les aufpices duquel ils les con-
duifoient chez aux; Domina , qui ianiroir
l’économie aux meres de Famille; 86 plu«
lieurs autres dont les foncïtions n’étoienr Pas
forrhonnêres,»comme Deux Crepitus, &c. (a).
Nænia , Libithz’na, Mona, émient les Déef-
[es des funérailles.

Il ef’c clair que tous ces Dieux, enfans-
’ de l’imagination , avoient été formés fur le

modèle de ceux des Grecs , 8: que la même
caufe avoit donné naiŒmce aux uns 84 aux
autres.

3°. La multitudes des accidens auxquels:
font expofés les fruits de la terre, 86 les
divers obflacles qui empêchent fouvent les
travaux des Laboureurs , ne pouvoient man-.
quer de rendre les peuples des campagnes-s
excellivement craintifs, 8: de multiplier par-
mi eux les dévotions arbitraires. Ceux de la
Grèce fe contentoient d’honorer Bacchus 85
Cérès , Mercure 86 Minerve; ceux d’Italie in-
venterenr d’autres Divinités, 8c leur alïigne--

rent à chacune fon emploi particulier. Palès
8c Rurina préfrdoient en général aux champs

i l i
14) 8. Aug. l. hic-Ci» Dû, c. y.
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36 aux pâturages; Redarazor , Vervafïor.
Occator, à la charrue 86 au labourage; Ster-
culius, aux engrais; Sator, Sera , Sam, Se-
getia ,- Imporciror , aux femailles; Runcina
86 Sarritor ,- au fardage. On invoquoit No-
dinus , quand le chaume commençoxt ne
nouer; I’atella , quand l’épi f6 formoit; R0»

bigo ou Rubigoe, quand on craignoit la rouil-
le; Laâucina , quand le grain étoit en lait 1,.
Mqüia ou Mezina, lorfque la moulon zip--
prochoit; Devenu , quand on nettoyoit la;
grange; V alutrirza , quand on vannoit le blé-y
Mata , quand on le faifoit moudre; Tuteli-e
na , Pour le conferver; Vacuna , quand les
travaux étoient finis. Pomona 86 Fruâîefca
veilloient fur les fruits; Mellona ,V fur le miel
86 fur les abeilles g Hippona ou Epona , fur
les chevaux; Para , fur la taille des ârbres ;.
Intercidona, fur la coupe des bois. SpineqÂs
Deux étoit chargé d’empêcher les épines dé

croÎ me; Terminus , de s oppofer aux ufur a-’
rions des voiiins; Furina ou Laverna, ’é--
carter les voleurs ’, Hojîilina , Pelloniai, P0-
pulonia , d’arrêter les incurlîons des ennemis y

Statu , de prévenir les incendies. On bouc--
IOit encore Februa 86 Lua , Dédiés des ex-r
piations; Vejovis ou Vediu: , Divinité mal,
faifante; Strena , la Déclic des étrennes ou
des Profits imprévus: on facriHoit aux fai«
Ions , aux vents , aux tempêtes. Ce procédé

F 1j
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nous ramena à l’idée que les Grecs s’étoienc

d’abord formée de leurs Dieux; c’étoit au-

tant d’lntelligences occu ées à les délivrer

deleurs maux 8C à les com let de biens: Dii
datons bonorum.

4°. Cicéron a. très-bien compris la raifort
qui avoit fait divinifer les pallions 85 les len-
timens de l’humanité; c’eli qu’ils exercent

fur l’homme un pouvoir auquel il eFt éiiH-îcile

de réiifler. a: Ainfi, dit-il, on a confacré les
a» noms de l’amour fenfuel 8c de la volupté ,

a: quoique cefoientdes pallions vicieui’es 8c
a: contraires aila nature; mais ces vices mêmes
a la maîtrifent louvent , 8: comme leur em-
æ ire eil tel qu’on ne peut le régler fans un
au ecouts divin , on les a. regardés eux.mêmes’

au comme autant-de Dieux ( a) n. Mens, l’el:
prit; Semia ou Sentinur ,le fentiment; Con-
Il“ , le bon confeil; Volumnus 86 Volumna- ,
la bonne volonté; Cura, le foin a Sala: , la
fauté 5. Stimula ,. la vivacité»; Strenua , l’àéiie

viré : la dence, la précaution , l’ef étan-
ce , la liE’e’iIt-é , l’honneur, la bonne (à, la

concorde, l’amitié, la ie’té liliale , la per-

fuafion , la pudeur , la eliafieté , ont eu leurs
temples 86 leurs autels. On en a éri é même
aux pallions Oppofées, àla volupté , a la joie ,“

aux ris 8C aux jeux folâtres , au Glence, au

je) D: Nui. Deor. l. 1,. n. il,
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Tommeil , aux fonëes , à la violence , à la lii-

n î s n nrem , a l envxe , a a ParefTe , a la douleur, à
la lièvre, à la pefte , à la punition , à la méa
decine , fous le nom de Meditring. N’eft-il

K I I I l
pas a Prefumer que Venus, Mars , Nemefïs,
les Mures , Efculape , &c. perfonnages ana-v ,
logues aux précédens à: nés chez les Grecs ,
étoient de même efpe’ce, puifqu’ils avoient:
les mêmes fonâtions ?

5°. Les Dieux locaux fluent extrêmement
multipliés chez les Romains. Tellumon, Tel-
lus , étoit le Génie ou la Divinité de la ter-
re; Palès. Celle des campagnes; Vallona , des
vallées; Portumnu: , des ports de mer; Fem-
nia , des bois 8C des vergers; Sylvamu , Fax.
un: 86 Fauna , des forêts;- Lares à: Penate: ,.
du foyerou de la maifon; Forculus , Limeri-
tinus . Carna , des portes; Fornax , des fours
a: des fournaifes. Antia étoit la DéeITe d’An-

tium; Feremina , de Ferenrum; Rama , de
Rome; Palatua , du Mont-Palatin, Sic.-
Croirons-nons que Ju iœr, Junon , Pluton ,-
Neprune, Vulcain , idia, imaoinés Parles
anciens Grecs si attachés aux diËérentes par-
ties de la matin-c , comme ceux“ dont nous-ve-
nons de Parler , étoient des“ êtres plusréels,
des hommes auxquels on avoit confié après
leur mon, leif’oin des élémens 8c des divers
objets qui fe meuvem dans l’univers 2’

A la vérité , la comme s’établit à Rome 5-
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de déïiier les Empereurs après leur marrât
mais ces a othéofes, loin de prouver l’opir
nion des A yrhologues hiüoriens , [emblent
au contraire la détruire. 1°. Cet ufage cil pol1
térieur à la premiere maillance du Polythéi’f«

me chez les Romains; il ne s’introduifit qu’a-
près la chûte de la République. La retendue
confécration de Romulus , immé iatemente
après fa mort, cil une fable des fiécles [nié
vans. Plutarque , dans la vie de N uma , feue
tient a que ce Légiflateur défendit “on peut
r ple de repréfenter Dieu fous la forme d’un
au homme ou d’un animal, 86 de le peindre
a fous aucune figure; que pendant les 170
a: ans quifuivirent la fondation de Rome , on-
» ne vit aucun fimulacre dans les temples,
au qu’alors on étoit perfuadé que l’efprir feul
au peut avoir l’idée de Dieu n. L’excèsd’adu-

lation envers un Souverain , ne peut avoir lieu:
dans un état aufli pauvre 86 aulli borné qu’é-v

toit alors celui de Rome; on n’en trouve d’et

xemple que dans les grands empires. Si les-
anciqns Romains avoient penfé à placer en-
tte les Dieux leur premier Roi; le [age N u-I
ma , ion fucceffeur , n’auroit-il pas eu Plus.
de droit de prétendreâ cet honneur (a )? Il

(a) Comme ils avoient imaginé un Dieu Quirinus,
c’efl-à-dirc, proreûeur de la Ville, leur: dcicendiiis (ce
figurerenr que ce Quirinus étoit Romulus leur fondateur:
même Préjugé que chez les Grecs.-
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n’ell Pas’vraifemblable que l’on eût attendu

jufqu à Jules - Ce’far , pour renouvelle: cette
cérémonie , 85 que l’on fe’fût contenté d’éri-

ger des llatues à tant de grands hommes qui
avoient vécu fous la République.

2°. Ces Em ereurs déifiés étoient toujours

fort diflërens e Jupiter 8: des autres Dieux
apportés de la Grèce. On ne leur attribuoit

oint le même ouvoir , on n’en avoit point“
fa même idée. n fuppofoipque Jupiter dai-
gnoit leur donner une Place parmi les im-e
mortels , mais non pas qu’ils Partageoient
avec lui par leur nature, les Privilèges de la
Divinité. L’infcription Dîs Manibus ,les hon-

neurs que l’on rendoit aux morts, ce que l’on
publioit des Enfers 8c de l’Elyfée , témoigne

allez que l’on mettoit une diflinâion ellen-l
tielle entre les mortels 8c les Dieux. Que
ceux-ci ayent voulu aïocier à leur bonheur
les ames des grands hommes pour récompen-
fer leurs vertus , cela fe conçoit; mais fi l’on
avoit commencé Par déifier les hommes , par

quelle voie les êtres naturels ou des Intelli-
gences imaginaires feroient-ils entrés avec

eux dans le Ciel 3 ’Il efl donc certain que les hommes déil“
liés dans la fuite des liécles , font un nouvel
objet ajouté à l’ancien culte, une nouvelle“
idolâtrie entée fur la premiere , par une pro-
greflion d’idées très-naturelle , mais qu’ils ne ’

5. “au”
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font point les Premiers , ni les principat]:
Dieux: auxquels les Grecs a: les Romains ont
offert leur encens.

On demandera peut-être Pour uoi les. Roc
mains n’avoient pas comme les Èrecs , une
mythologie particuliere , des fables fondées
fut la defcription de lèur pays Sc fur les équi-
voques de leur langue? La même caufe n’a-r .
pelle pas dû produire le même effet chez les“
deux Peuples?

Je pourrois répondre que les Romains
n’ont pas eu befoin de forger de nouvelles
fables , parce qu’ils avoient adopte celles de.
la Gréce , parce que leur imagination n’étoit
pas aufïi féconde, Ou li l’on veut, aufli folle

que Celle des Grecs; 8c ces deux rairons pæ-
roifTent quifantes. Mais il cil faux que les
Romains n’ayent pas eu des fables particu-
lieres“. Outre celles qu’Ovide avoit prifes danse

l’HiFtoire Grecque, fource inépuifable, il y
en a plufieurs appartiennent à l’Italie,

i viennent, comme les remieres, de l’a-A
a: des noms Propres 8C la lituation des
lieux; mus aurons: occafîon d’en citer quel-

ues-unes dans la fuite. La fource de l’erreur
luns- 85 des autres cil donc abfolument la.

même dans En objet a: dans les circonfian-r
ces.

Contentonsr - nous ds en rappeller deux
exemples. Dans leshymnes Romaines des Sa-

liens 5



                                                                     

n n s :Dïæelen’iv- PA a; 7’;
liens; nuemexprefïîon’ qui ; dans ’le langage

rimitif, lignifioit“ antienne mémoire, avàit
’t imaginaux: V eturiu: - Memurius , Houe

on croyoitïchanter l’éloge (a). Les jeux fé-
culaires fe célébroient à Rome , à la révolu-
tion du (îe’de , Pour demander aux’Dieux la

fauté 8c des temps heureux; les deux termes
.Volverei à: leere, qui y avoient rapport;
donnerent lieu de fup fer qu’un-Certain V a-
lerius Volujiu: étoit linftituteur de ces jeux.
Voilà comme l’oubli de l’ancien langa e 8:
l’abus des termes, ont fait naître des   bics
chez tous les Peuples.

MW(a) Varro de lingué La. l. s, n. 6. 1
û,

CHAPITRE VI.
Quatrième preuve ; conformité de l’ancienne

Idolâtrie avec la moderne. (qu’avec
h: idées populaires; e i “

’ ’ m î 1 ’

LA ré le la lus fûre ut ’u des idées
des ancëens- pieuPIes, eçîolàp’s gâte de les

comfarer avec, celles des peuples modernes
fixés demies mêmes circo’nüances. Par-tout

es hommes fe reffemblent, ils font to’ujpurs
affrétés’dê même lui-Tes bbjetseaitérieurs; ce

qui à été pour eux une [dune d’erreurs depLüs

Tome I.   . G

--.... 4 I
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le commencementdu monde , continuera dé
les abufer jufqu’â’la lin des liecles , à; moins

qu’une lumiere-fut-naturelle ne les éclaire.
Les Égyptiens, lesPhéniciens, les Grecs le
font égarés parla même voie , leur croyance
gîtoit àxpeu près la mêmegil ell: à préfumer

que idolâtrie qui fubûlle encore aujourd’hui
chez les Natiombarbates ,1 cil: de même cl:
péce quecelle des peuples anciens, 8: n’a
pas une autre origine. Or quelles (ont les opi-
nions cles difl’érens euples idolâtres “qui oc-

cupent les climats (il; l’univers les plus éloi-
gnés a Un court extrait de l’hilioite générale

des Voyages, 8: de quelques autres menu:
mens , milita pour nous l’apprendre, Sc nous
convaincra que leur Religion 8: leur Mytho-
logie ne [ont oint diliërentes dans le fond
de celles des grecs 8c des Romains.

Pour commencer En l’Europe, il efl à.
propos de donner d’a ord une notion de la
Croyance-des, anciens peu les du nord, telle
(fou la trouve;de l’E a , ou livre my-
t ologique des Iflandois (a). Ces peuples
admettoient un Dieu fuprême , auteur de
toutes chofés, qu’ils nommoient le ,ere uni-
verfel, 8c l’immortalité de l’aime; ls enfeiu
gnoient que le Dieu lulu-âme , éternel ; “invi-ç

1’ (a) Introd. à i’Hîü. de Bannematck, 10m: 1:, p. to;

IÜWSJ’UalîQkHÎ’ l i
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. frôle, incorruptible, u’ils n’ofoienr nommer

Ë“ crainte 8c par râpait , avoit établi des
ivinités-inférieures pour gouverner le mon?

de. Ils appelloient Nornes, c’eli-à-dire, fées
ou parques , les Génies qui prélident à la naif-
fance des enfans 86 à leur delline’e. Ils en-fup»

ploient de différentes efpe’ces; l’on trouve
chez eux la théorie complette de la féerie 86
de tout ce qu’en ont dit les Romans: idée .,
féconde avec laquelle on ut le palier de la
phylîque 8: rendre raifon tout. Ils avoient
un Jupiter , un Mars , un Ne tune, un A ol-
lon , une Vénus comme les JICCS , mais ous
des noms diffërens. Enfin l’on remarque que

les fuperltitions , la ma ie , les terreurs pani-
ques font toujours fub mantes chez les mon-
tagnards du nord, que les anciennes loix de
Norvé e défendent (l’adore: les Génies des

lieux , es tombeaux 86 des fleuves.
Un Philofophe moderne a très-bien re-

marqué Roue la Mythologie Payenne n’elt
Point di étente du vieux fyFtÊme Européen ,
,dOnt on auroit retranché Dieu 8c les Anges,
en n’y laillànt que les fées 8: les lutins (a ).

Aujourd’hui encore les Lapons 86 autres
«Barbares du nord le croyent éternellement
in felles par de mauvais Génies qui ne chers-
chent qu’à leur faire du mal 85 à troubler leur

Ç 4(A) Hume, Hiû. Nu. de in Relig. 6:4, à la 5...

I G 1j

5:33
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repos, ils ne font occupés qu’à les aPpaifèr

Par leurs prieres 8: leurs facrifices, 86 a le les
tendre favorables. Delà , leur confiance ex-
çefiive aux forciers 8c à la magie. Ils n’ont
Pour idoles que des pierres brutes , ils regar-
dent les animaux féroces comme des efpéces
de Génies auxquels ils demandent Pardon,
rlorflqu’ils en ont tué quelqu’un (a ).

a n Mie, le Principal. objet du culÜ des
“Chinois eû l’être fuprême qu’ils regardent

comme le rincipe de toutes choies. Ils ho-
norent mig, mais d’un culte fubordonné ,’
les cf rits inférieurs ui dé endent du fure-
mier etre , 8C qui pendent, (ilivant’la meme
(bâtine, aux villes , aux rivieres, aux mon-s
ta es , &c. Les feétaires de Fô ont divifé les
disait-lits en différentes clafilesÇ Ils ont chargé les

uns du foin des cham s 8C des terres culti-
vées; les autres de pré idet aux villages, de
veiller à la fauté des habitans 8c d’entretenir

la paix parmi eux. Aux autres , ils ont confia
gué les pays défens 86 montagneux , fous le
titre d’hybrits des hautes montagnes. Enfin ,
ceux qu’ils placent dans les grandes villes -,
(ont les Dieux tutélaires des habitans contre
les calamités publiques. Les feâateurs de F5
font perfuadés que ces efprits opèrent fou.

. (a) Mythol. de Banier, tome 4.1. ç, c. 7. p: . 7; x.
Du culte des Dieux Fétiches, page si, 350. g n. du
“me: au tout: 58: ras. in 6* 18°. i
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vent des prodiges 85 fe préfentent en fonge
Tons la forme humaine. L ignorance grolliere
de la phy’li ne dont les Auteurs Chinois“ ne

font pas pas exempts que ligneurs, leur
fait attribuer les plus limples e ets es caufes.
naturelles à quelque mauvais Génie. Cette
Opinion cil prefque généralement établie ,i
fur-tout dans l’efprit u peuple «Sc parmi les
femmes. Quelquefois ce mauvais Génie cl]:
une de leurs fiatues , ou plutôt, felon la re-.
marque du P. Duhalde , c’efi le Démon qui
l’habite. Pour d’autres c’efi une haute mon-

tagne, un grand arbre, un du on imagi-4
mire, ou quelqu’autre animal. orfque la.
lievre fait rêver un malade, c’eii viliblemem:
le Démon qui le tourmente (a), &c.

La Doétrine même de Confucius 86 des
Lettrés avoit ré aré les voyes à cette erreur ,

uifque ces high has, auHî-bien que les.
Feétateurs de Fô , a mettent une multitude-
d’efprits prépofés aux différentes parties de

la nature, au ciel, à la terre, aux monta-
gnes , aux vents , aux rivieres , aux villes ,“
aux provinces. Dans leurs livres clalïîques ,
fur-tout dans le Chou-king , on recomman-
de fans celle le culte des efprits 8: des ancê-
tres. L’Empereur feul a le privilége de [acri-

(43. Hin- âên. des Voyages, tome 2.; , . 4, 7; , 94.. 9’7.
Defcnptllop da Chine parleP. Duhal e, tome 3, p. s

R46 , du. ils-4’. IG iij
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5er au Chang-ti ou Souverain du Ciel, ÎË
peuple ne doit adrellèr fou culte Ëfaux e11“
ptits inférieurs 8C aux ancêtres. onFucius“
veut que chaque particulier connoifÎe les ef- 4

rits qui lui font propres , 86 ne s’adreiÎe point
a Ceux d’un ordre différent; il y a des tem-’

ples particuliers pour le culte du ciel, pour
celuide la terre , pour celui des ancêtres (a).

Cette Doctrine digne d’un peuple très-
ignorant a infatué les Chinois de la confian-
ce à la divination , aux fonges , aux pronof-
tics, aux fortiléges; C’efl le fort de la tortue
qui regle chez eux les délibérations les plus
importantes. Point de nation plus crédule ,
plus entêtée de prodiges 86 d’afirologie judi-

ciaite , plus fuperfiitieufe. Ceux qui nous
ont vanté ce peuple comme un modèle de
fagefre, le font joués de notre confiance.

Les Tartares Chinois Sc ies feétateurs
Touquinois de Confucius ont à en près la
même croyance 86 les mêmes prejugés. (b ).

“ Les Siamois croyent un Dieu, mais ils
entendent par ce grand nom un Etre com;
pofé d’efprit 86 de corps. Ils prennent à té-

moins de lieuts bonnes œuvres, les Anges qui
préfident aux quatre Nations du monde; ils

(a) Chou-King, r part. c. 2., p. li. 4’.parr c. u,
p. 1.08. c. 13 . p. 119.

(b) Hi“. gén. des Voyages, tome 17-. p. m 5 (on:
53, p. 32.2...

A-.----n,---.-k4 âp- h
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verfènt de l’eau en implorant le Recours de
l’Ange gardien»; de lurette-5 car ils établir-

!ent une mancelle lège parmi les Anges.-
Leur ôŒœdt de anale: éternèlMen“! à la

corifçrvationédes hommes à au gouverna
ment“ de l’univers. Chaque partie du monde , 

les aRresJa terre, les villes, les montagne”
les forêts  , le vont , la pluie , &c. ont une de-
ces puifÎanœs qui lesgouveme. C en aux An.»
3:31.011. Génies queà 19è Siamois” s’adrefïèntf

ans leurs“ habitas, St (fûts Croyant. avoit
obhgàtion deb grates! u ils regçivent ( a). .-
La religion-desk ienSPtofefÎée par le!
Eramines étoit,- dit-on ,  três- me dans (on;
origine; ils adotoiem un feu Dieu fous le
mût- Brin! ou Brimlm ,- mais ils but par;
fonnifié toué (ès malbâti &fèà Opérations: h

eeè noms dixiersmultipliés àlïizifini. kurde:
venus autant ae’-.’Diün*tésldlffércmes damé

l’ef rit du peupla’Nonçfeulemept ils acièrent

la agefîèdivine , fan pouvoir créateur, (on
Pouvoir def’cmâeùr, mais. encore tous leur:
effets, le temps ,71: femme,- la   haque, la
renommée , l’amour“; brick à; R Tokai! ;
la lune; iles efprits qui, pçélîde’m aux été “

mens *, aux rivieras , . aux mbnfagrïeë’,’ I’àir,’

l’eau, , le feu , les gyms difpôfent des

Ô .   ., A , n . r m. z. 1.  f a) Buick: général; de! Voyages; mm: If“. pagi

g”.   la? ’I...a.,.. t7;,f...-r l.,..&.,
Giv



                                                                     

sa ’ez’Onxcxn’r - a
ames-desmortse (a) 3 &ciTous’ ces Dieux lina:
ginaüres ,w commewceux des Grecs , [ont mâles
&Ifemelles , le fomêpoùlës les mis [les and
ces , ont eu des .Çenfans , me polléxîré ,r dei

aventures. Cette rçli iod nm nplnsu
chaos defàbles 86.de.ËlpetlHrionw i ï î

Quoique les Perles ou Parfis feétareurs dé
Zoroai’tre connoiflènt un feule Dieu éternel
qu’ils nomment le temps fan“: 1,01%ng de“!
gaintâl’luîequ’ils,adrellèhtleprs 86 leurg

Apmmages , mais à, Ormuzd; le plus .excelfà
lent des efpritsw créés Sapins mdorentfous’ le

fymbole du feu. Ils honorent encore fept ef-
prits inférieurs nommés Ançfchakpands;
font des prierez 36 rendent des refpeâts ânon-
tes les créatures , à tous les» êtres réels ou
imaginaires (If).îlswinïroquenf la cette“, leà
arbres ,l les “fruits , 165;“ Villes; les. mesl,» les
maifons, les mais;.lea”i01ns;les heures, Bac:
ou les efprits quiàyeprélîilent. SlZoroafhe
ell’l’auteur de routes ces folies, c’efb mal à

I propos qui] a voulu. réformer l’ancienne
religion des-Perles ou adnés» Chaldéèns qui

e adoroient les albes; Celle qu’il a établie, cf!
encore; plus puélile 8c plus“abfurde.: mais
elle la pantène dégénéré, par lïignoxance 84

l’imbécillité de fes feâageurs. e , .L , 1

“(dîDÎWc’rri En“ le? hiruii ’86 l E (dig. 355 Hit-1804m;

pat MhDow, p.118 69min; “ ï 1 * l4 l’ l
Il) lZçnd-Avelta, 1* pan, du tome 1,9. 81 (fait; l ù

.l,

”
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’ En Afrique, la Reli ion des Ne tes de s. a
la côte de Guinée ou (à la côte d’ r m64-
rite une attention particuliere. Ces peuples
croyent un feul Dieu auquel ils attribuentllaj
création du monde 8: de tout ce qui exiûe;
mais ils ne lui attribuent point les produc-
rions, ni les bienfaits de la nature, li ce n’elt
la pluie 85 la formation de l’or. Ils ne lui
font ni offrandes ni rieres , ils. les réfervent
pour les Féticher. I attribuent au Diable
ou à une puiche maligne, toutes,leurs
infortunes’: ils croyent les apparitions des
Efprits qui prennent plaifir. a les venir ef-
frayer, 86 une efpéce de tranfmigration des
aines. Le nomvde Feitijo ou Fétiche ePt Por-
tagais dans fou origine“, 86 iigniEekptopre-Î
ment Charme ou Amulette. Toutice qui (en:
au culte de la Divinité des Negres , prend
le même nom , de forte qu’il n e11: pas toue. I
jours ailé de dii’cinguer leur idole des inltru- I
mens de [on culte; mais ils’ n’adorent point
tous les Fétiches comme des Divinités. Il y
en a de perfonnels pour chaque particulier;
de. communs à toute une famille, à toute
une bourgade, à toute une contrée. Ce font
les Prêtres qui les forment à leur fantailie,’
8c qui y attachent autant de vertus particu-
lières qu’il leur plaît. Les pares de famille
ont dans leur maifon un Fétiche au uel ils
“W319, les yeux fans celle ouverts u: leura
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conduite, pour récomperifer leurs aétibns
8c punir leurs crimes. Outre les Fétiches dol
mefiiques, il y en a de publics ’ paflènt
pour les protecteurs du pays ou gamma
C’ell quelquefois une montagne , un arbre;
un rocher ou une pierre , quelquefbis un
Poifron ou un oifeau. Ces Fétiches tutélaia
se prennent un caractère de Divinité tu
foute la Nation. Les Negres adrefTent eurs

r prieres aux arbres fétiches , est prétendent y
Voir quelquefbis fous la figure d’un chien
noir, le Diable qui leur répond. avec une
voixliumaine. Ils s’imaginent que les plus
hautes montagnes, celles d’oùilsyoyent par...
tir les éclairs, [ont la réfidence de leur:
Dieux, Ils ne rendent pas moins de relirait
aux rochers 8c aux collines. Les lacs , les
“rivieres 8c les étangs, ont auflî part à’îla fui

peiüition des Negres Ilsien regardent “Il
comme le meiTager de toutes les eaux du
pays, ils le “prient de rœr leurs vœux à ces
eaux pour une abon ante moifTon. Ils font“
perfuadés que leur Fétiche voit 8: parle , 85
lorf u’ils commettent quelquÏaétion que leur
cotillcience leur re roche, ils le ,cachent foi..-
gneufement fous leur pagne , de peur Qu’il
ne les trahifre: ils jurent par leur Fétiche , 86
craignent d’être punis s’ils le parjurent. Ils
redoutent excelïivement le tonnerre , 8c ont
[peur d’être enlevés Parles Fétiches, lorfquiil

- h v
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fait de l’orage. Dans les occalîons où leurs
affaires les obligent de .confulter leurs Divi-
nités domeüiques, ils s’écrient :faifons le Fé-

tiche (’9’ voyons ce que notre Dieu penfe 1d-
dgüu. C’ell un principe généralement établi

parmi les Negres, que leurs Prêtres couver-l
ent familièrement avec leerétiches, qu’ils

apprennent d’eux tout ce qui fe palie dans
les lieux les plus fecrets 8c à toute forte de/
diliance , ’86 qu’ils font revêtus du pouvoir
de ces Divinités. Ciel! ce qui fonde le créa
dit prodigieux de ces Prêtres ou Fanfare: ,
Je la vénération excefIive que les Negres ont
pour eux. Une fuperflition qui cit commune
aux Negres’ 8c à refque toutes les Nations
du monde, c’efl e rapporter tout ce qui leur
arrive d’extraordinaire , à quelque caufe futé .

naturelle ( a). ’’ les Hottentots du Cap deiBonne-Efpé- 5,
rance retonnoiffent un Dieu créateur de tout
ce qui exille. Ils (liftent que ,c’eR un excellent
Homme qui ne fait de mal à perfonne; de
qui l’on n en doit jamais craindre 8c qu’il de-

i meure bien air-delà rie-la l’une. Mais il ne
paroit as qu’ils ayent aucun culte inliitué

ur l ono’ret. Ils rendent des adorations
a la lune, ils lui offrent des facrifices à chat
que pleine lune, ils félicitent cet alite de

(a) Hi“. ries Voyages, tom x; , pag. 4” jufqu’à a”.
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[on retour, ils lui demandent un temps fait
vorable, des pâgurages pour leurs trou eaux,“
86 beaucoup de lait. Ils honorent aulli CORP.
me une Divinité favorable, certain infeâe
de l’efpéce des cerfs-volains qui cil arnica-.-
liere à cette région. Ils rendent. une eâaéceide

iculte ou de vénération religieufe à leurs
Saints , c’eflz-à-dire , aux hommes qui ont
acquis de la réputation ar leurs vertus 8: par
leurs bonnes œuvres. I s reconnoifTent anal
une Divinité maligne qu’ils appellent Ton-q

quoa , fource de tout le mal qui arrive dans
le monde. Plufieurs raifons portent à croire
qu’ils font Perfuadés de l’immortalité de l’a“-

me: ils rendent un honneur aux aines des
morts , ils craignent les revenans , ils croyenu
que les forciers peuvent faire revenir ces EL,

ptits (a e 1i En Amérique , on fait que l’Idolâtrie des
Péruviens codifioit à adorer le foleil 86 la

lune (b). i. Les Indiens du Brélil n’ont aucune forte

de rem les ni de monumens religieux, mais .
ils ne ont point dans une ignorance abfolue A
de la Divinité; ils lui rendent même une »
forte d’hommage en levant fouvent les mains
vers le foleil 8: la lune, avec des marques

(a) Rift. de: Voyages; tome 18, pag. 8: a: fuîv,
gb) Ibid. Tome sa”). ne a; in.
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Facimiration qu’ils expriment far des inter;
jeétions fors vives. Ils croyent ’immortalité
de l’ame , des punitions pour le crime 86 des
récompenfes Pour la vertu. De mauvais Ef- .
pris qu’ils nomment Aymanr , 8c dont ils fe
plaignent d’être [cuvent maltraités dans
cette vie, font les bourreaux qu’ils croyant
deRinés dans l’autre à tourmenter les méa

chans. Une autre preuve ui eut-leur faire
attribuer quelque lueur e eligion , c’eH:

u’ils pacifient perfuadës glie leurs Devins
Écrit en commerce avec es puifïances in-
vilibles , dont ilsnreçoivent le pouvoir d’inf-
pirer de la force 86 du courage aux guera
tiers , 86 de. faire croître les lames 8c les
fruits. Enfin, leurs fêtes nel ’ en: aucun lieu
de douter qu’ils n’ayent la connoiffance d’un

être ou d’un’prinCipe fupérieur à la race hu-

maine (a). i “ I ’ “
Ceux de la Virginie croyant un Dieu

plein de bonté,-qui demeure dans les Cieux
8c dont les bénignes influences le réPandent
fur la terre; mais ils ne radotent pomt , pars
ce qu’ils penfent que Dieu , quoiqu’auteur
de tous les biens , ne fe mêle pas de les dif-
tribuer aux hommes; au lieu que s’ils n’a
Paifoient pas le mauvàis Efprit, il leur mig--
veroit tous ces biÇnS, leur enverroit la guerre;

(a) Bill. 36:1. de: Voyages, tout: “nus. 271.. . ’

5. to.



                                                                     

.ll.»

“sa L’ORIGINE
la famine , la pelle , que penaant que Dieu
jouitde ion bonheur dans le ciel, ce méchant
EfPrlt e11 fans. celle occupé de leurs affaires 5
En il les viiite louvent, qu’il cil dans l’air,

ans le tonnerre, dans les tempêtes. Sou-
vent ils élevent des pyramides 8c des co-
lonnes de pierre qu’ils pei nent 85 qu’ils or-

nent , pour leur rendre même une cf ce de
culte; non comme à la Divinité génie
qu’ils n’adorentpoint, mais comme à l’em-

blême de fa duree 86 de fan immortalité. Ils
rendent aulIi desilronneurs aux rivieres 8c: aux
fontaines , parce que leur cours erpétuel re-
Préfeute l’éternité de Dieu (a). “n un mot,

Ils éleveur des autels à la moindre occafion ,
8c quelquefois pour des rairons myliérieu-
[es (b).

La Religion des Mexicains elt mieux con;
nue. Salis prétend que, malgré la multitude
des Dieux du Mexique, que les premiers
relations font monter juf u’à deux mille, on
ne lauroit pas de reconnonre dans toutes les
parties de l’Empire, une Divinité“ fapérieure

à laquelle on attribuoit la création du ciel
8c de la terre ; mais que cette premiere caufe

(a) L’on prête ici des idéer bien f irituelles a: bien
(chiles à des peuples ramages; il e à craindre que
115mm de la relation ne leur ait attribué l’es promet
pellées.

(à) me. des Voyages, tome n, pas! a: in.



                                                                     

bras Dreux ou PAG. 87
de tout ce qui exille, étoit pour les’Mexi-
cains un Dieu fans nom , Parce qu’ils n’a-
voient point dans leur langue , de terme Pour
l’exprimer. Ils faifoient feulement compren-
dre qu’ils la colinoiroient’, en regardant le
ciel avec vénération. Cette idée, ajoute le
même Hiûorien , fervit peu à les défabufer
de l’idolâtrie. Il Hit impoflible de leur perd
fumier tout d’un coup ue le même cuvoit
qui avoit créé le mon e , fût capable de le
gouverner fans fecours. Ils croyoient Dieu:
oifîf dans le ciel. Ce qui paroit de plus clair
dans leurs o inions fur l’origine des Divini-i
tés qu’ils agoroient , c’eü- que les hom-
meslcommencerent à les connoître à mefute
qu’ils devinrent miférables 86 que leurs be-.

foins le multi licteur. Ils les regardoient
comme des (génies bienfaifans , dont ils
ignoroient la nature 536 qui. fe montroient“
lorique les mortels avoient befoin de leutï
aman-ce. Ainli c’étoient les néceflités de la

race humaine qui donnoient“ l’êtrelfuivanç
’ des nouons fi conflues aux “diEérens objets.

de leur culte. lHerrera ,. dit qu’ils confef-
foient un Dieu fu rême, 86 que c’était le
principal: point de eur- Croyance; qu’ils con-
meugloient le ciel , qu’ils lui donnoient les
noms des, créateurs 8:» dÎaclmirable , mais
qu’outre leurs Idoles, ils adoroient le foleil,
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la luiie , l’étoile du jour , la mer , 8E la

terre (a). v Er ’ f ,r Lorf ue les a ols ro erent aux
Mexicailis d’embrfffêgrn le CFliriâiçmifme, ils

répondirent que le Dieu des Ef agnols étoie
nes-grand 8c peut-être au-deflîîs des leurs;
mais que chaque pays devoir avoir les liens;
que-leur République avoit befoin d’un Dieu
contre les tempêtes , d’un autre contre les
déluges qui rava eoient leurs mourons , d’un

autre pour les a liter à la guerre 86 de mê-
me pour les autres néceiïirés, fgarce qu’il
étoit impofiible u’un feul Dieu
de fufiîre à tant e foins ( b ).

; Il ne nous relie à examiner que la Reli-i
gioh des Sauvages ou des peuples feptentrio-
maux de l’Amérique. Entre le premier Erre
86 d’autres Dieux que les Sauvages confon-
dent fouvenr avec lui , ils admettent une infi-
nité d’Efprits fubalternes ou de Génies bens

84 mauvais, qui font les objets de leur culte.
On ne s’adrefïe, aux mauvais Génies, que

pour les prier de ne as nuire, mais on ES;
pore que les autresi on; prépofés à la ar
des hommes 86 que chacun ale lien. ’eil à
leur puiiÎaùCe bienfaifanre que l’on; a recours.

- la) Hjü. des Voyages, tome 48, un. 46,. v V
il), IN. Toma 46.1» 394. : a ’ .

dans

t capable.
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dans les périls 86 dans les entreprifes ,you i

r in obtenir quelque’faveur extraordinaire.
h îlon’eft rien dans la nature qui n’ait Ion

prit pour les Sauvages, mais ils en diiiin- v
ent de lufîeurs ordres 8c ne leur attri-

Ëïent pas a même vertu. Dans tout ce qu’ils

ne comprennent point, ils quofent un EF-
prir fupérieur , 8: leur expre ion commune
cil: de dire alors: p’ç/l un Efprit. Ils l’em-

loyent auili pour ceux qui le diûinguent par
l’eurs talens ou par uelque alérion extraordi-
naire; ce font des fprits, cçeil-à-dire, ils
ont un Génie proteéieur clÎug. ordre émi-

nent. Ces Ef ritstont honorés par différent.
tes fortes d’olâ-anclves 86 de facrlfices. On jette

dans les rivieres 8c dans les lacs , du tabac 8::
des oifeaux égorgés en l’honneur du Dieu des

Eaux, pour le foleil on les jette au feu. La
crainte du moindre danger fait rendre le mê-
me honneur aux Efprirs malfaifans. L’opi-
nion ui aroît la mieux établie parmi eux ,
efi ce e ge l’immortalité de l’ame. Quand
on leur demande ce qu’ils penfent desames,
ils répondent que ce font les ombres ou les
images animées des corps , 84 c’efi par une

fuite de ce principe quils croyent tout ani-
mé dans l’univers. Les lames des bêtes ont
auiIi leur place dans le pays desames,“ car ils
ne les croyant pas moinsimmortelle’s que les
leurs propres: leur attribuent une forte

“ Tome I. i , I A H i

m
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de raifon , 8: non- feulement cha ne efpe’ce
d’animaux , mais chaque animal 3%0n Génie

comme eux. Il; admettenteniin une efpéce
de Mérempfjvcofe , des Champs-Elyfées , des
fables femblables à celles d’Homère Sc de
Virgile, une aventure areille à celle (l’Or-
phe’e 86 d’Eurydice, ans laquclre il n’y a

que les noms de changés (a ).
Le P. Laliteau, frappé de cette referm-

blance, établir Pour principe que tout le
ibnd de la Religion ancienne des Sauva-

es cil le même que celui des premiers Bur-
gares qui ocëùpoient la Grèce 2k qui (e ré-

- Pandirent dans l’Alie, la même ui fervit
enfuite de fondement à route la lyrholo-
gie Payenne Sc aux fables des Grecs (17“.

Il cit donc Prouvé que la croyance des
Génies moteurs de la nature, 8c le pen-
chant à les honorer, cil un préjugé répandu

de l’un des bouts de l’univers à l’autre, qu’il

rit le fondement de toute l’idolâtrie, tant
ancienne que moderne. M. l’Abbé Ramier l’a

compris lui-même , 86 il en a tiré cette con-
clulion remar nable, a: que, malgré le rafi-
au ruement des ationsles Plus policées,on a
a Parféàpeuprès de même dans tousleslieuiç

(a) imide; Voyages. (ou): w, p. 74 iurqu’j 8; un“
des Sauvages Américainhrome I a P- 1“ v l79 55 4“.

Lb) Mœurs des Sauvages , tom: 1 , P35. 113.
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a» du monde où la véritàble Religion n’a pas

néré commas) un. ;.. 1 I î
Sur ce grincipe qui cil puifé dans la“ na-

ture , nous fommes très-bien fondés à douTer

que les anciens peuples ayent jamais pris des
hommes pur principal objet de leur culte ,
que les Greççrn’qyem eu guded’autfesDitux
que des hommes déife’: , Comme M. l’Abbé

l Damier l’a’foutenu (b ) , qu’ils ayant rendu (î

communément les honneurs divins aux in-
: venteurs des Sciences 8: des Arts. Car enfin

les idolâtres modernes n’ont point encore
pouffé, lÎaveuglemant julâu’à confondre des

hommes vivans camons avec lems Dieux;
jam “ les Sàuvages n’ont des autels à
ceux s Européens qui leur ont enfeigné
quelqu’ufage utile 86 qui leur ont prouvé que
nous femmes plus habiles qu’eux.- Croirons-
nous les anciens Grecs Plus ruperftitieux 8:
plus; imbécilles que les Sauvàges; toujours
pâts à, quitter l’ancien culte des Génie:
qu’ils avoient adorés de tout temps, pour
Mr,fubmmer des hommes, 8c à recevoit
de nouvelles Divinités de l’Egypte ou de la
Phénicie?
y lMais n’allons point chescher eau-delà des
mers 86 dans les: climats barbares 5 les idées

i i(a’”M?fhbTÂ’8ê Bâôîéî;toriie’ r , l; ï, ti. 7.

w) Huit]. s,.;..:.i,,p.4n.’ n xH i;

se Ifs.

Lw
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grollîerCS ni on: éré’la fource du Polyrhéi’fï

me 8C de 1 Idolâtrie. Elles fubfîll’ent encore

- Parmi nous , 8: fe reproduifem tous les j0urs
ous mille formes différentesuDans le- feiti

même du Chriliianifme , au milieu desicon-
noiflànces lumineufes que donne la. vraie Re;
ligion ,- le peuple toujours ignorant 8c peu-
reux demeure perfuadé que 11e infonde eft
Plein de Génies qu’il nomme “Ejizritx’. Lu-

tin: ,fbllets ou revenait: ,r 86 il ne manque
Pas de leur attribuer tous les effets naturels ,
dont il ne conçoit pas la caufe. Delà tant de
fables 8: tant d’erreurs ’pærmi les habitans

des campagnes. Selon leur opinion commuc
ne, les feux noâurnes ou exhalaifops en-
flammées-qui pinaillent fur les maraià, font
produits par un Eflbritfbllet , qui le plaît à
égarer 86.51 faire périr les voyageurs; 8c cette

croyance cil très-ancienne, li nous en croyons
Dantzibius ( a ). Le cochemar efr- encore pour
eux le même 1min que les Grecs nommoient
Ephialtès ; jamais ils ne concevrontr que les
fomnambules puiiÎent r fairèi en “dormait
mêmes aâions que (ont les autres hommes
étant éveillés, panfer les chevaux; ranger

; un ménage , arcourir’ une ’ maifori du haut

en bas; con équemment ils: croyenr que
ce [013; les ames des morts quillreyiçmgenç

I A . ( ’ .I 1. u(a) Dam l’imaml n, :41. p. n°63. * - L t
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’dell’autre monde; ou des Efprits le
plaifent à faire du bruit 8: à inquiéter les

vxvans. r . «Ce même peuple inRruitA par fa Reli-
gien que Dieu cil laurent de tous les biens ,*
que fa Providence les dillribue comme il lui
Plaît , ne laine Pas d’attribuer à des Génies

malfaifans i, les maux ui lui arrivent. Cc
font des Sorciers ou deschémo’ns qui produi-

fent les orages, qui tiennent leur Sabat 86
font du bruit dans les airs, qui envoyent des
maladies cruelles 86 incurables z c’efl par leur
entremife que de prétendus Magiciens jet-
tent des fortiléges furie bétail, empoilon-
nent les pâturages , corrompent le lait,’tirent
le vin desj celliers..SouVent un Efprit foible
tourmenté par des vapeurs, le croit PofÎédé
du Démon. L’on ne prétend point infinuer

ar-là qu’il n’ ait jamais rien eu de réel dans

l’a magie ni (LUS les poffeliions, mais u’il
a eu trèsafouvent de l’illufion ou de la aur-

berie. Le pouvoir des Démons, fur -tout
airant la venue de Jefus-Chriü , cil claire-
ment prouvé par l’Evangile, 8: on ne peut
le révo uer en doute fans impiété. Il y a
même-îles faits modernes-fi biengconflate’s

que l’on ne peut les nier fans donner dans
le Pyrrhonifme hiHorique.”Dans une inae u
tiercé aufli obfcùre, l’incrédulité Opiniâtre
au: déclamées/eagle [ont deux excès égai
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lament blâmables , également ridicules. Mais

pourim fait réel le peuple en liippofecent
qui font imaginaires. Le Démon peut: semé.
parer des corps , notre Reli ion nous l’en-
reigne : donc toute maladie lagunaires: que
l’art ne peur guérir,veû une “opération du

Démon; on peut jette: des fortilégesfur les
hommes 86 fur les animaux, cela elÏ prouvé
’uridiquement a: par des faits incontella-

les ; donc toute maladie du bétail cil: l’effet
d’un fortllége’: voilà comme le peuple grol?

fier raifonne, «Sc toutes les inllruéüons du

monde ne le Corrigeront jamais. ;
. L’on en trouve d’affet. (imples pôur le
perfuader âne dans les vieux chateaux , dans
les ruines es anciens édifices , il y a des Elî-
ptits occupés à garder les tréfors qui y ont
été enfouis, que louvent l’on Voit aux envi-
rons ou que l’on entend des challèurs à: des
meutes de chiens , des fantômes, &c. L’on
ne finiroit pas 3 li l’on vouloitfaite un détail
«exaé’c de tous les ’ réjugés populaires en ce

genre. Il n’efî pas flux-prenant que les iSawans
“ay ayant pas fait attention; élevés dans le

5. 1;.

“monde poli, peuvent-ils pènfer à chercher la
copie des anciens Grecs dans les habitats
grollicrsdes campagnes! -* f5 ; .u
.p Ces erreurs“;ont été dans tous les. temps
l’apanage de l’humanité , les terreurs panh-

eues a la crainte des intelligences muselle;
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de la nature , ont été la maladie de tous les
ûécles , fur-tout des fiécles ignorans 86 gref-
fiers. Ce n’elt point la Philofo hie qui nous
en a guéris , c e11; l’Evangile. gi la maxime

I de Pétrone , que les premiers Dieux ont été
enfantés parla crainte : primas in orbe Deos
fait timar . n’ai pas abfolument vraie , elle
l’en du moins à légard des Dieux du Paga-
nifme; prefque tous font nés d’une imagina-
tion effrayée , 8c la même calife cil toujours

rête à les reproduire ( a). Si la foi d’un
Bien unique , fouverain maître de l’univers
venoit à s’effacer de l’efprit des peuples
Ënorans, à quoi tiendroit-il qu’ils ne ren-

iflent un culte à tous ces litres dont: ils ont
l’imagination frappée , 84 ne l’on ne vitre-

naître toutes les pratiques gout on fe fervoit
autrefois Pour les rendre proPices? Voilà
donc un monument toujours fubiii’œnt de

(a) Les Grecs ont (cuvent imaginé des Génies à bon
marché. Comme il arrivoit quelguefois aux chevaux qui
couroient dans la lice à Olympie de s’épouvamerly de
culbuter le char a: celui qui le montoitr on jugea que la
chofe valoit le peine de créer un Génie Terminus l’ef-
froi des chenue fils de Neptune Hippîus, ou de NCPIIIIIC
Cavalier 8c on lui érigea une “une dans la lice même. Il
y avoit dans un parti ue d’Arhènes, une tête de marmou-
zer quiparpîil’oit forcir de la muraille. Il plût aux Athè-
niens den faire un Dieu fous le nom dur-rams. A’xçu-
en lignifioit proprement tête ou élévation; mais en le
confondant avec A’Gçwu tanin, vin par, on décida

u’Aa’amr étoit un Génie de la fuite de Bacchus. V0)“

25mn.l.6,c.4o,tyl.nc:ao r -- - ’ I
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l’origine du Polythéïfme, 86 de la maniere
dont il s’ell: introduit chez les Nations les
plus rages.

VMais il y a encore loin de cette premiere
erreur jufqu’à l’adoration. des hommes. En

général , les euples ne [ont pas fort enclins
à rendre les gonneurs divins à leurs rembla-
bles. Lorf ue des Rois ou des conquéranf
par un cames de vanité ont exigé de leurs fu-
jets cette balle flatterie , elle n’a duré u’aufiî

long-rems qu’ils ont été en état de efaire
craindre. L’aporhéofe des Empereurs Ro-
mains étoit plutôt dans fan origine un hom-
mage fervile rendu au fuccefÎeur , qu’une
marque lincere de refpeét pour la mémoire
du mort. On peut le former une grande idée
des Efprits que l’on fappofe maîtres dela
nature , parce qu’on ne les voit pas , 86 que

leurs opérations nous étonnent; mais on
voit les héros , Sc ordinairement ils perdent
beaucoup à être vûs de près. Si nous pou-
vions rapprocher de nOus ceint de la Grèce;
nous trouverions bien à rabattre de leur ré-
putation. Il a donc fallu planeurs liécles ,
pour leur donner le temps de croître par

éloignement, 6c aux conteurs de fables le
loilir d’enchérir les uns fur les autres. Ce
.n’eil que par une longue fuite d’erreurs que
les idées religieufes d’une“ Nation le font
perverties, jufqu’à croire que certains hom-

mes
à



                                                                     

pas DIEUX ou Pas. 9’7
inca avoient été femblables aux Dieux. Sou-
tenir que cette révolution a été en Égypte
l’ouvrage de quelques années , que l’efprit de

vertige, qui a faifi tout-â-coup les Égyp-
tiens, a tourné en peu de temps, toures
les têtes dans la Phénicieôc dans la Gré-
ce , c’eft un étrange Paradoxe que l’on pour-

roit croire à eine, quand même il pa-
roîrroit appuya fur des Preuves démonllraa-

uves. . -(un: w-Lùe-.-...-...J :
CHAPITRE VII.“

Cinquie’me preuve, tirée de’la Mythologie
’ des Égyptiens 6’ du culte qu’ils rendoient

aux animaux. k .
n’ell as une des moindres diRîcul»
tés de la yrhologie que de trouver la
raifon du culte que les Égyptiens ren-
doient à certains animaux , 86 de montrer:
comment il a u s’introduire parmi eux.
Ce que l’ona Écrit fur ce fujet, n’a point
tranché le nœud rincipal; on n’a Point
“encore fait fenrir la liaifon de cet ufage
bizarre avec le pîincipe général du Polyw
théi’fme , l’énigme demeure toujours aullî

obfcure. Quel ,ue monllrueufes qu’ayent été

les idées des gyptiens , elles ne leur [ont

Tome I. I A
Bavevlwme

Sîaaîsbîblîothek l

K. Milne-lien l

[in
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point venues par bazard. Si l’on peut faire
voir qu’ils ont , pour ainfi dire ,. extravagué

par principes, que la même caufe qui a
’donné naitÎance aux fables grecques, a dû

enfainter les folies egypriennes , il y aura lieu
de croire e l’on touche enfin à la vérité.

M. l’AËbé Banier, après avoir prouvé
au: une foule d’autorités irréprochables que

niât n’eiÏ pas douteux , que les Égyptiens
ont réellement tendu un culte religieux à
certains animaux qu’ils nommoient facrés,
obferve (a) que ce culte étoit relatif; ils
n’honoroient pomt un animal pour lui-mê- .
me, mais comme fymbole de quelque Di-
vinité. Ofiris’étoit repréfenté ar un bœuf s

liis, par une vache; Pan ou acchus, par
un bouc; Diane; par un chat, Anubis ou
Mercure , ar un chien. Il donne enfuite
quatre rai ns de cette coutume; 1°. com-
me on avoir déligné les douze lignes du Zo-
diaque par, des animaux , 8c“ que l’on avoir
commencé par adorer les alites, il n’efi pas
fuprenant que l’on ait rendu un culte à ces
animaux célefies; 2°. felon la fable , les
Dieux pourfuivis par Typhon avoient été
obligés de fe cacher fous lai-igue de certains
animaux , nouveau mon? d’honorer ceux-ci;
“3°. la Métempfycofe ou l’opinion établie en

(a) Explic. Hic. de: Fables, tome r . l. a, c. 4, P. son
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Égypte , que les ames des hommes pafl’oient

après la mort dans le corps des animaux,
avoit auHî contribué à ce culte; 4°. l’uti-

lité qu’on retiroit des animaux , infpiroit
un fond de refpeét pour eux. Diodore de
Sicile dit à-Peu-près la même chofe fur le
témoignage des Égyptiens mêmes (a).«

Si l’on veut examiner de près routes
ces raifons , l’on verra qu’aucune n’efl fa-

tisfaifaiite Sc ne refout la diBîculte’. Pouræ
and les Égyptiens fe font-ils avifés de pren-

re les animaux pour fymbole’s de leurs
Dieux; d’y loger les aines des morts, d’en
faire les lignes céleflese Ces queüions de-
meurent toujours indécifes , 8: l’on fait:
ici pluiieurs fupîofitions fans fondement.

1°. L’auteur e l’hiüoire du Ciel a mon-

tré que les 12 lignes du Zodiaque n’ont
aucun rapport à l’adoration des aîtres , mais
qu’ils (ont relatifs aux roèué’dons 86 à l’é-n

rat de la nature pen an: les 12. mois de
l’année. vLe belier a déligné le mois de
Mars , parce qu’alors les brebis mettent
bas leurs agneaux : le taureaureft au mois
d’Avril, parce que les veaux ont coutunie
de naître vers ce temps “flà : au lieu des
gémeaux qui marquent le mois de Mai,

(a) Hiit. unîv. de. Dindon, traduâion de M. l’Abbé

Tentation. tome x . p. in. .
I ij

5- la



                                                                     

ne -L’ORIGINE
il y avoit autrefois deux chevreaux , parce
que leur naifÎance fucce’de aux précédens.

L’écreviKe nous apprend au mois de Juin
que vers le folllice le foleil fenfble reculer
ou ralentir fa courre; ainlî du relie (a). Il
cil: très-vraifemblable que les noms que
nous donnons encore aux mois, font a
peu près la même allufion à l’état de la
nature, uoiqu’il feroit diHîcile de le faire
Voir en gentil. Si l’on perd de vûe ces idées

limples, les feules dont les anciens peu-
les étoient fufceptibles dans l’état de. graf-

Eéreté où ils étoient encore, on ne peut:
plus rendre raifon de leurs ufages.
z 2°. Il cil évident que le Zodiaque n’a
gum été inventé par les Egy tiens 3 la

ite des mois ’ne nous repré ente point
l’état. de la nature en Égypte , où les fai-

fons 8: les travaux font fort différens des.
autres pays du monde. Il cil prouvé d’ail-
leurs que les noms des lignes leur ont été
donnés par lesiGrecs , 863m2 les Orientaux
ne les cataâétifoient pas e même ( b). En-
fin le culte des animaux en Égypte paroit
plus ancien âne le Zodiaque; puifque nous
en voyons éja des marques au temps de
Moyiè dans l’adoration du veau d’or.

(a) Bill. du Ciel, tome l . p. n a: fuîv.
i (b) Origine desLoixgdu Amante; Sciçnçesg tonnai
Po IÔIv a (Un.
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3°. La fable du déguifement des Dieux eft

une imagination des Grecs ou des Égyptiens
des derniers liecles , Rétieure de beaucoup
aux inüitutions reëieufes des premiers

temps; le culte des animaux ne lui doit pas
[a naiffance , c’efl la fable au contraire qui
cit née de l’allulion à ce culte ancien.

4°. La Métempfycofe cit un dogme aulîi
.furprenant que l’ufage que nous examinons;
«l’un ne peur pas fervir à expliquer l’autre,
puifqu’il s’agit d’indiquer également leur ori-

,gine.
5°. L’utilité des anirnaux n’en pas une rai-

lfon fufïifante ur leur décerner un culte re-
ligieux, M. lAbbé Banier en convient: au-
Uement les Égyptiens auroient dû adorer le
U le bois , la pierre, les minéraux , parce qu’ils

.font utiles. lIl faut donc remonter au principe de tou-
rtes ces imaginations. Nous avons déja dit,
86 nous ne tarderons pas de le montrer , que

l’ignorance des opérations de la nature , l’ad- 4

:miratlon Rigide de les phénomènes 8c les
équivoques u lan a e ont été la fourbe du
-Polithéïfme, de Il olâtrie 8: des fuperüi-
rions grecques; il y a bien de l’apparence

, que les mêmes caufes ont produit les même; ’
effets chez les Égyptiens.

, Le préjugé commun à tous les peuples
jgnorans, a été de croire que toute la nature

il iij

.4,
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étoit animée par des Efprits : nous avons vu;
chap. 6, que cette Perfualion fablifie encore
d’un bout de l’univers à l’autre. Cell une

Intelligence, difoienr les Grecs, qui conduit
le foleil , qui dirige fou cours avec cette ré-
fularité qui nous étonne, qui par fa chaleur

renfaifante donne la vie à route la natures
c’en ell une autre qui prélide à la mer , qui
gouverne un élément rout-â-la-fois fi utile
8C li redoutable, qui excite à fou gré les
vents 8: les tempêtes. C’efl une Nymphe qui
fournit les eaux d’une fontaine ou qui entre-
tientle cours d’un fleuve: c’ellzà une Divinité

que nous fommes redevables des fruits deela
terre 86 des merveilles de la vé ération. La
matiere feule en incapable de e mouvoir Je
de produire des opérations il admirables. Il
cil donc julie de rendre un culte à ces Gé-
nies bieuFaifans, qui ne (ont occupés qu’à
Pourvoir à nos befoins. Telle cil: l’origine

du Polyrhéïfme. s zOr, armi les phénomènes de la nature,”
en cil-ilD un plus furprenant ne l’indullriè
8c les opérations des animauxêçll’

trouver mauvais ne les Égyptiens en ayent
’ été frippes jufqu’a l’admiration? Avec tous

les rai onnemens de la Philofophie , Pommes-
nous venus à bout de concevoir ue la ma-
tiere feule punie être le princi e de ces ope-e
rations admirables, 86 le peup e le croira-EH.

cuvons-nous l
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jamais? On connaît déja la prévention de prei:

que toutes les Nations fur cet article: parfon-
ne n’ignorela tendre amitié des Arabes pour

leurs. chevaux, avec lefquels ils vivent dàns
la plus étroite fraternité; lÎo inion des Turcs
qui penfenr que l’aumône aire à un chien ,
cil: une œuvre très-méritoire pour 1’ autre vie;

la croyance des Negres qui font perfuadés
que les linges font une efpéce d’hommes, 85
qu’ils s’abffiennent volontairement de pan-
ler ,7 de peut êu’on ne les faire travailler; le
Eréjugé des auvages qui croyant que les

rates ont une ame tout comme les hom-
mes; le fentiment des Lapons qui regardent
les animaux féroces comme des Génies , l’ha-

bitude des Bergers occu és à nourrir 8c à
conduire des animaux, ’ s .converfent avec
aux comme s’ils-parloient à leurs [embla-
bles. On a vu des payfans effrayés, faire le
figne de la croix 8c s’anime:l pour avoir oui

arler un o net, rfu es ne le Diable
JPnfpiroit (frigard. gnan , 1’031 fe fouinent-

ue le ridicule des. opinions philofoPhiques
2m l’ame des bêtes a donné lieu parmi nous «
à un amulëment fort ingénieux ,dont les El:
ptits [imples auroient pû aifément être la
dupe (a).

(a) Amurement philof. fur lelan a e du bête: ar le
1. Bouchez“, a a ’P “ -

Il iv
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s. c. l Ce que l’on n’a propofé que par filai;

(anterie’ôc comme un ur jeu d’efprit, les
Égyptiens le croyoient ort férieufement. Ils
n’avoient pas appris de Defcartes , que les
bêtes font de [impies machines; confe’quem-
ment ils les croyoient animées par un Gé-
nie ( a ). Voici à peu près comme ils railbn-
noient. C’eft fans doute une Intelligence
bienfaifante, ni fait revenir exaé’tement la
hupe avec le anime des vents étéfîens , pour

« manger la vers 86 les infeâes qui endomma.

9. 7.

gercient nos momons; c’en cil unelautre- qui
ramene chaque année l’ibis ou la cigo e pour
détruire les ferpens 85 les reptiles fait nos
campagnes feroient miellées: c’eü un Génie

obligeant qui engage l’ichneumon à cher-.
r cher les œufs du Crocodile 8: à les caflèr,

pour em ècher ce dangereux animal de mul-
tiplier: c cil: un, efprit fupérieur, qui donne
au chien une fagacité finguliere 85 un atta-
chement inviolable pour fon maître. On

me (auroit airez remercier ces Dieux li cili-
cieux de tous les fervices qu’ils nous rené

dent. “Avec ces raifonnemens, eft-il plus ridi-“
cule de voirun Egy rien proliemé religieu-
fement aux pieds dun barbet, que de voir
un bel efprit grec immoler un taureau à la

(il Mœurs des Sauvages Américains, tome x , p. sa»;
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Nymphe d’un Heuve , ou le pieux Horace fa-
ctifier gravement utrchevreau à la fontaine
de Blandufie? Je foutiens que celui-ci en:
moins raifonnable que le premier: il y a plus
de marques d’intelli ence dans le manege
d’un chien ne dans e cours d’une fontaine.
Rien n’eû l rilible ne d’entendre Iuvenal
s’égayer aux dépens ’un peuple qui honore

îes chiens , tandis qu’il ne connoît point
“Diane; comme fi cette Divinité imaginaire
eût été plus utile à un chafÎeur, qu’un limier

de bon nez pour lancer le gibier , ouun fort
- levtier pour le pourfuivre. De quel lion:
. ofe-t-il railler les Egy tiens fur leur refpeét

- v ur les oifeaux, peu ant Élu?! Rome anili-
: ien qu’en Gféce, on leur uppofoit l’efprit
Prophétique, 86 que les augures les “confab-
torent fur les affaires d’état? folie pour folie ,

«l’une vaut l’autre; en fait d’opinions 8: d’ufay

.ges bizarres, les Romains n’avoient rien à

.reprocher à performe.
z . Toutes ces rêveries venoient évidemment
de la même fource, de la perfuafion répan-
due chez tous les euples, que des Efprits ou
Intelligences faügient mouvoir toute la na-
ture, 86 du penchant naturel à leur rendre
un culte pour les bienfaits que l’on croyoit

en recevou. .- Les Philofophes mêmes avoient fubtilifé
(in cette opinion populaire. Selon quelques-1

9.9
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,0 1°:

me L’Onxcinr’
uns , les abeilles avoient une portion de 17m
telligen’ce divine , comme les hommes 8c les
autres animaux. Virgile nous éÉale ce dogme
dans ces beaux vers :

Hi: quidam jignis, arque hæc exemplajëcuti ,
Ï aplbu: partem divine menti: , Er haujiu:

thane: dilatera: Deum manque ire par on
ne:

Terrajigue, traélufque maris, calumque pra-

fundum .- .Hinc crade: , ameuta, viras, genus omne
fermi”: ,

. Quemgue filai tenue: nafcentem arcefm

mas. .Gama. l. 4, in “9.
Les Egyîtiens étoient-ils donc plus blâ- l

mables da ore: l’Intelligence divine dans
les animaux , que les Romains .d’encenfe:

leurs Empereurs 2 ,Ce feroit ici le lieu d’examiner quelle rd.-
lation les Égyptiens avoient imaginée entre
telle divinité 8c tel animal, en vertu de le-
quelle l’un étoit le fymbole de l’autre; mais

comme cette difcufiion dépend des principes
qui feront établis dans le chapitre 10 , on [à
trouve obligé de renvoya cet examen au
cha itre u , S. zo.

[ge ce que nous venons de dire , on peut
déja tirer pluiîeurs confé uences. En fup-
pofant que les Dieux desk!

l me ceux des Grecs, étoient es lilium moi
tiens, com- .



                                                                     

nrs Duo: ou me; 107
œurs de la nature, on comprend 1°. com-
ment ils ont imaginé que plufieurs de ces
Intelligences s’étoient logées dans les ani-

maux utiles pour rendre fervicelaux hom-
’ mes , 8c comment la reconnoifÎance a enga-

é la multitude à rendre un culte à ces êtres
’enfaifans. Malgré l’utilité des animaux, ja-

mais les Égyptiens ne les auroient adorés,
s’ils ne les avoient fuppofés intelligens.
2°. Par quelle raifOn la crainte les a portés
à honorer les Ef rits malfaifans u’ils ont
cru habiter dans Il; animaux nuit: les, tels

ne le crocodile, le loup, 8m. 3°. Comment
il; ont jugé enfuite que les ames des morts
pouvoient aller occuper la même place que
ces Génies prétendus, 8c télider comme eux
dans les animaux. Ainli le dogme de la Mé-
tempfycofe cf! né de la même fource que le
culte dont nous parlons. 4°. L’on con oit
encore pourquoi les différentes villes ’E-

pte n onoroient point le même animaL
ï), do e des Génies , bons ou mauvais,
avoit emg doute perfuadé aux Égyptiens,
comme aux Grecs 8c aux Romains, que cha-
que ville avoit fou Dieu ou Génie tutélaire
particulier , qu’il ne manquoit pas de le lo-
ger dans celui des animaux qu’on lui confa-
croit à; dont chaque ville portoit le nom.
Ainfi les Romains le forgement une DéefÎe
Rama 5 ceux d’Antium , une DéefIè Antéc ,-
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ceux d’Alabanda, un Dieu Alabandus,
conféquemment on devoit [refumer qu’il y A

aVOIt louvent de la dilfention entre ces.
Dieux locaux , tout comme il y avoit guerre
entre les Dieux de Troye 8c d’Argos, entre -
ceux de Rome 8c de Carthage. Delà s’en-
fait la coutume de tuer dans une ville les
animaux que l’on adoroit dans une autre , les
querelles 8: les combats occafionnés par cet
suite d’hoftilité, la haine héréditaire entre

certaines villes pour ce fujet, &c. 5°. L’on
com rend comment cette même croyance
des ivinités locales, fi analogue aux idées
des peuples ignorans, a fait martre 8c
tue chez les Negres le culte des Dieux ’ti-
ches qui cit le même que celui des Égyp-
tiens, ôc la Métempfycofe, fans qu’il fait
befoin que ceux-ci les ayent portés dans ces
divers climats. Nous le verrons dans le chap;
14. 6°. Que fi les Égyptiens ont adoré les
oignons sa les autres plantes, ce Culte étoit
relatif aulIî-bien que celui des animaux , ils
penfoient honorer ar-là le GénieQuquel ils
étoient redevables e ces alimens, tout com-
me les Grecs ont honoréCérès pour leur
avoir donné du blé , 8c Bacchus , pour leur
avoir procuré du vin. 7°. Que tous ces .cul-
tes bizarres n’ont point été abfolument in-
com atibles avec la croyance d’un Dieu
liiprcme , dont les Égyptiens paroilÎent avoit



                                                                     

besiDrnux DU PAG. le,”
cenlètvé l’idée, les uns fous le nom de

Phta , les autres fous le nom de Cneph ,-
uifque nous voyons Platon allier enfemble

la connoiflance d’un Dieu fouverain 86 pere
de ce monde , avec la foi des Dieux populaia
tes ou des Intelligences du fecond ordre (a).
C’étoit à la vérité une pitoyable philofophie,’

“mais elle ei’t bien plus pardonnable aux Peu-
“pies de l’Egypte qu’au divin Platon.
ï Si l’on tient l’hypothèfè contraire , (i l’on

fuppofe que les Dieux de l’Egypte étoient
originairement des hommes, tout devient
inintelligible; il n’eil K25 furprenant qu’a;
vec cette prévention les ythologues n’ayent
pas vu clair dans la Religion des Égyptiens;
1°. Jamais ils ne parviendront à nous mon-
trer Far quel enchaînement d’idées ces
’ eup es ont paillé de l’adoration des aîtres

a celle des hommes, de celle-ci à la Mé-
tempfycofe, au culte des animaux 86 des
plantes , 85 quelle relation il y avoit entre
ces différentes erreurs. 2°. Jamais ils n’aie:
corderont leur fyflême avec le texte de l’E-
criture. Nous avons remarqué (b) que le Sa.
ge , parlant des divers objets de l’idolâtrie ,-
place en premier lieu les êtres naturels , en-
fuite leurs fymboles; enfin les hommes 36

W»(a) Voyez ci-deWus, chapç. 5. 5.
(b) chap. 1. 9. a. l

5. u.



                                                                     

ne . 130anerleurs images. Par cet ordre fucceflîf nous
voyons que ce font les Etres phyiiques ou
les Génies maîtres de la nature qui ont été
adorés d’abord, avant que l’on rendît un
culte aux héros 8c à leurs Rames. Que l’on

ait métamorphofé en homme ou en ami.
mal , un Génie que l’on ne voyoit Pas, cela
n’elÏ pas furprenant; mais que l’on eût peint

des hommes fous la ligure de bêtes, au lieu
de les repréfenter dans leur état naturel, ce
fêtoit une bizarrerie inconcevable. 3 °. Jamais
ces Myrholo es ne feront d’accord avec
eux-mêmes. . l’Abbé Banier obferve après
Hérodote ( a) , que les Égyptiens ne connait:
(oient point de héros ou de demi-Dieux a
nouvelle preuve qu’ils n’ont penfé que fort

a tard à déifier des hommes 86 à confondre
leurs Rois avec les Dieux, comme ils fai-
foient du temps de Diodore de Sicile (b).
Ce n’eü donc pas eux qui ont Porté ce culte

dans la Grèce. 4°. Quand mame on auroit
quelques Auteurs anciens à nous Oppofer;
nous ferons toujours en drort“ de nous en
tenir au fentiment de Pythagore , de Platon,
de Plutarque qui avoient voyagé en Égypte ,
86 qui ont fans doute examiné la Religion
de ce Pays, avec des yeux philofophes. Ils

a.(a) Explication hm. des fables. tome j. gag. I.
(la) Voyez. [on texte, chap. 9, 5. u.



                                                                     

ons DIEUX DU PAG. tu
ont jugé qu’Ifis, Ofîris, Typhon Sales au-

tres Dieux E priens étoient plutôt des Dé-
mons que es hommes; que leurs fables
étoient à- u- rès les mêmes que celles des
Géans 8: 5:5 itans de la Grèce, 8: ils ont
fuivi en cela les opinions des vieux 86 anelens
Théolôgiens (a). L’explication des fables par

l’hiüoire en: donc contraire à la lus faine
anti ulté. Nous le verrons Plus en (Il)
les c alpines fuivans.

(a) Plutarque, fut 1656: OGtit, n. u ce u.

» CHAPITRE VIII-
5ïxie’me preuve; dzficulte’s auxquelles ont»

peut fatisfaire quand on jùpquc que le:
fiable: jbnt hi]larique:.

SUSQU’A Préfentvlesfavans le font for-
mé de la Mythologie une idée bien dif-
férente de celle que nous en avons con-
çue; ils penfent que les fables grecques ne
(ont autre choie que l’ancienne billoit-e,
déguifée fous des expreflions équivoques a:
chargée de circonüances merveilleufes ima-
ginées à plaifir , ou: exciter une frivole
admiration. Les (grecs, fous les noms de
leurs Dieux, ont adoré ou leurs propres

étail dans-
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ancêtres , ou les premiers Princes qui ont
fondé des empires, qui ont réuni les peu-r
pies en corps de fociété, qui ont enfei-
gné les arts les plus nécelTaires. Ouranos
ou Cœlus , Chronos ou Saturne , Zéus ou
Jupiter , font trois Monarques qui fe font;
fuccédés. La troupe des Dieux qui lotiront“
été affociés , font les principaux perfonnaæ

ges qui ont vécu fous leur regne ou irn-.
médiatement agnès. Ce que l’on raconte de,
Leurs guerres , e leurs conquêtes, de leurs
crimes même, cit vrai pour le fond, mais
déûguré par des circonliances fabuleufes.
Les Égyptiens 8c les Phéniciens qui ouf
amené différentes colonies dans la Gréce,
ayant raconté quelques événemens arrivés
chez eux , l’on entendit leurs narrations de
travers , tanrà caufe de l’obfcurité de leur
langage , que par. le Penchanr invincible
des Grecs pour le Eaux merveilleux, a: on
en lit de nouveaux é ifodes à l’ancienne
biftoire. Ce mêlan e izarre de Perfonnes
qui ont vécu en ife’rens temps, de fait:
arrivés en diférens lieux ,1 de noms dont
on n’a pas Pris le vrai feus, a formé un
Memblage ridicule que les Poëtes ont ha-
billé felon leur goût. En ajourant des per-
fonnages allé criques à ceux ui ont exifié
réellement, ’ ont augmenté a coniirfion.
Amii s’en: arrangée fuccçfiivement l’efpéâe

e



                                                                     

DES DIEUX DU PAC. u;
de généalogie qu’Héfiode nous a donnée

dans la Théogonie, 8c qu’Homere avoit
déja fuivie dans les deux Poèmes. Pour dé-
mêler le vrai au milieu de tant d’accef-
foires étrangers , il faut chercher l’étymo-

logie des noms grecs dans les langues de
l’Orient, rap rocher autant que l’on peut
l’hiftoire de a Grèce de celle de l’Egypte ”

8: de la Phénicie, ra porter le tout aux
idées 8c aux mœurs des anciens peuples.

i Ce fyllême , dont. nous examinerons les
’ renves dans la fuite ,A a été foutenu ar

chart, continué par le Clerc dans Fou
commentaire fur Héliode 8c dans quelques
volumes de fa v Bibliothèque univerfelle,
adopté avec quelques changemens par M.
l’Abbé Banier, dans [on explication billo-
«rique des fables , développé dans lulieurs
mémoires de l’Académie es Belles-îettres ,*

.fuppofé vrai par la plupart des Savans qui
ont écrit depuis. Rien ne manquoit à ces
divers auteurs pour le mettre dans tout
fon jour; connoifrance parfaite du grec 86
des Ian es orientales, étude profonde 8C
fuivie e l’ancienne hilloire 85 des mœurs
des diflërens peuples , critique judicieufe
des anciens , pour fixer le degré d’autorité
qu’on peut leur donner, leé’ture immeilfe

e tous les Mythologues. Avec des talens
li rares , on voit qu’ils ne font pas con-

Tome ’I. K

’a le
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114. L’ORIGINE
tens de leurs découvertes , qu’il relie toua
jours des doutes à éclaircir, des diflicultés
auxquelles on ne répond point. Souvent ils
racontent plutôt ce que l’on a dit, qu’ils
ne donnent la raifon Pourquoi on sidi avifé
de le dire. Comment les Grecs font-ils par-
venus au point (l’aveuglement , d’adorer
des hommes pour toute Divinité? Quelle
étoit au aravantvleur croyance? Par quelle
.progre ion de fanfics idées.font-ilsl tom-
bés dans cette erreur? Ont-ils fuivi pour
s’égarer la même route que les autres peu-

ples 2 Tant que nous ne ferons point ap-
paifés fur ces quellions , la Mythologie ne
fera pas fuflifamment expliquée.

Si le fyllême que l’on vient d’ex clin,

n’en pas vrai, il en du moins har i, 86
il convenoit de l’être à ceux qui l’ont ima-

giné. Les Latins, mieux inflruits que nous
de l’hilloire grecque , parce qu ils toua
choient de plus près aux événemens, l’a-

voient partagée en trois époques principa-
les: ils nommoient la premiere , les temps
inconnus; ceux-ci s’étendent d uis la créa-

tion , ou plutôt depuis la alganon des
nations, jufqu’au déluge d’Ogygès, c’eil.

à-dire, jufques vers l’an zzoo du monde,
544’ans après le déluge univerfel , 1800
ans avant Jefus-Chrilh La faconde com-
prend les temps fabuleux ou héroïques qui
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DES.DIEUX DU PAG. Ir;
durent environ xooo ans, depuis Ogygés
jufqu’aux Olympiades , 776 ans avant Je-
fus-Chrifl, époque à la uelle commencent
les temps hiRoriques. qNos Mythologues
moins timides , prétendent retrouver lhif-
toire des rem s héroïques, fous l’enveloppe
dés fables ont on l’a défigurée; ils le
flattent même de porter la. lumiere dans
le chaos des fiecles inconnus : drayons li,
avec le flambeau qu’ils nous prêtent, nous
pourrons marcher en (tireté.
v On commence par fuppofer un empire ç. 4;
de Titans , ou des Rois devenus Dieux, Premie-
dans des liecles où il n’y avoit point deêâkéd’m’

villes bâties, ni d’arts cultivés dans la Gré-

ce, où les peuples de ces contrées étoient
encore làuvages 85 barbares. Selon l’o i1

. nion commune, les plus anciennes vilîes
grecques, Athènes, Argos, Thèbes, Si-i
cyone , remontent à-peu -près au temps t
d’Abraham .85 aux commencemens du re.“
mier em ire des Alliuiens, c’eû-â-dire,
environ a l’an 400 après le déluge. Etoiré

ce tro de quatre fiecles pour eupler toute
l’étendue de l’Afie mineure , gameur in-

fenfiblement des colonies jufques dans la
.Gréce 8c la Thellâlie? Comment s’efÎ-il pô

former un vaûe empire avant cette époe
que ?

Dom Pezron , pour fortlr delcet embat-r
K i;
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tas 8c foutenir le regne des Princes Titans;
n’a point trouvé de meilleur moyen que
de Prolonger les temps, d’adopter la chro-
nologie des Septante , de fuppofer que de-
puis le déluge jufqu’aux premieres époques
de l’hilloire rofane, il s’eft écoulé un plus

grand nom re de liecles que l’on n’en
compte communément. Sans entrer dans
cette difcullion chronologi ue , arrêtons-
hous à une preuve de fait. Scion l’ordre des
migrations du genre humain, les premiers
empires ont dû commencer dans e voili-
nage de la Méfopotamie, parce que c’eû-
là que les hommes le font trouvés ralliem-
blés après le déluge. Les Etats de l’Afie
doivent donc être plus anciens ne ceux“
de l’Europe; il eû donc impo ible que
dès les .commencemens de la domination
des AlÎyriens , avant la Monarchie des
Égyptiens, avant la nailTance des royau-
ines de l’Alîe mineure, il y.ait eu à
400 lieues des plaines de Sennahar 86 au-
delà des mers , un prétendu empire des

Titans. v, La manière dont il a fini, cil encore
plus incompréhenfible que fes commence-
mens. Peut-on concevoir u’un empire fi’
étendu 8C li célèbre n’ait (lauré après lui

ni fucceflîon ni vel’tiges certains? A-t-il duré

peu ou longtem’s? Quelles en étoient les

i

l

l

r
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bornes précifes 8: le liège principal? A la
mort du dernier Souverain, comment fes
États ont-ils été démembrés? Que (ont de-

’venus Jupiter , Pluton , Neptune 2 Rien de
connu fur leur deüinée. Des Princes qui
nazifient à l’un des bouts du monde pour
aller regner à l’autre , dans un temps où
la navigation n’étoit as connue , qui font
des conquêtes dans es pays où il n’y avoit
pas de villes ilÆui fondent un empire chez
des peuples a fauvages-que ceux de l’A-
mérique , qui difparoiliènt tout-â-coup fans
lainer aucun monument certain de leur te-
igne; cela cit-il lus ailé à comprendre que
les rêves de la R4ythologie? .
I Dans quel pays du monde ces Princes

ont-ils vécu? Les Grecs prétendent que
.c’ei’c dans la Thefïalie , les Egypriens 8è

les Phéniciens fouriennent que ceft chez
eux: les uns les placent chez les peuples
Atlantiques fur lès côtes d’Afrique , dau-

tres plus hardis les tranfportent dans le
fond du Nord. Il cil fort probable que des
Rois qui ont vécu en tant de lieux, n’ont
exiûé nulle part. i

Ici la Chronologie fe trouve aulii conn
fondue que la Géographie; pour concilier

” toutes les époques, il aut fu pofer que les
galanteries de Jupiter ont dîné au moins
Cinq censïans , autrement il ne peut avoir
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été contemporain de toutes les femmes qu’on

lui fait époufer, ni de tous les enfans qu’on

lui attribue. - I -Dans les premiers temps ,i tous les États
furent héréditaires; auHi l’on prétend que

Saturne 86 Jupiter ont fuccédé à leur pey
re: mais après eux plus de fuccellion; In:
piter , Pluton , Neptune, trois Monarque;
puifÎans n’ont point lainé d’héritiers : on

leur attribue un grand nombre d’enfans qui
ne font après eux aucune figure. Ils avoient
appris aux Grecs les [ciences 8C les arts,
tout a difparu avec eux :après plulieurs
liecles, il a fallu que des Étrangers , des
Égyptiens , des Phéniciens vinfÎent de non:

veau tirer les Grecs de la barbarie.
-, Quand donc le regne de Jupiter feroit
auHi réel qu’il eii fabuleux , il feroit im-

oliible que l’hifloire en fût parvenue aux
FICCleS fuivans , fur-tout une hilloire dé-
taillée qui nous eût appris la généalogie,

les alliances, les enfans, les uerelles, les
crimes de ce Dieu prétendu. hez les peu-
ples fauva es , tels qu’ont été les anciens
Grecs, meme après le ficelé des Titans,
on ne trouve ni tradition ni monumens.
L’hiftoire le tait, ou par la Réalité des
événemens , ou par le défaut d’obfervateurs

attentifs. Par-tout, le regne des Dieux a
précédé celui des hommes , par-tout il y a
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eu des Rois, c’eû-à-dire, des chefs de
peuplades long-temps avant qu’il y eût des
hilioriens.

Homere, le plus grand conteur de l’u- ç. ç;
nivers , qui dit tout ce qu’il fait et fou- u Deuë

vent ce qu’il ne fait pas, qui ne finit point âîâinlîl,

fur les généalogies 8c fur les antiquités vraies té.

- 1ou fanfics de fa nation, qui nomet rien,
de ce qui peut [latter la vanité des Grecs,
n’a point connu ce fameux em ire des Ti-
tans fur la terre. Il les place ans le ciel,
il les peint comme des Dieux qui le mê-
lent de tout, qui gouvernent toute la na-

p ture; jamais il n’en parle comme de mor-
tels qui ayent vécu dans la Grèce. Ceux
qui ont écrit plulieurs liecles après , ont-ils
recouvréld’anciens mémoires ou fouillé dans

des archives que le Poëte n’avoir pas vûs?
Héliode qui a fuivi Homere, parle en«

core fur le même ton; il s’explique mê-
me plus clairement; felon lui les Titans
(ont le ciel, la terre, le temps, le maî-
tre du ciel, la reine de l’air, le. feignent
des eaux, le tombeau ou les enfers, le
foleil, la lune, la nuit 86 toutes les par-
ties de l’univers dont il fait la généalogie.

Par que] enchantement des Rois , des con-
quérans , des hommes font-ils devenus tout- ,
a-coup des etres phyliques! Comment cette
métamorphofe-a-t-elle pu le faire dans Il;

magination des Grecs? l



                                                                     

tout temps; ils appellent louvent les Dieux,
la race divine des immortels qui taxi/lent
éternellement (a). Leur auroient-ils donné

r ce titre , s’ils avoient cru que les Dieux
n’étoient .point d’une autre nature que» les

hommes? Ils le font contredits, à la vé-
rité, en attribuant une naiffance aux Dieux ;
mais enfin jamais ils n’ont arlé de même.
des hommes; jamais Hélioci; n’a fait mou- l
rit les Dieux , quoique M. l’Abbé Banier ,’

par inattention , lui ait attribué cette er-
reur (b). Puifque les, anciens Grecs étoient
déja afÎez inliruits Pour connoître l’immor-,

talité de l’aime , comment ont-ils pu être
airez &upides pour confondre la nature il“...

maine avec la nature divine! . .
9- 6. * Héfiode fur-tout, auquel nous devons
humé-une attention particuliere, diiiingue nette-

ËàîæfŒ“ ment les Dieux d’avec les hommes lesplus

anciens. Les Premiers hommes, felon lui,
[ont ceux de l’âge d’or (c). Tandis qu’ils

vivoient fur la terre , Saturne regnoit dans
le ciel; après leur mort, ils font devenus

---------------.(a) Iliad. l. r , i. e90. 4,4; la I4, i. 2.44. Théogon.
ri. au, 33. roc.

( b) Explication bifton-igue des fables, tome r , l. s;
ç. ç , p. 41.0.
” (c) Poème des Travaux, t. les a: fuîv.

t zo L’ O R 1 G r N E l
Dans le liyle de nos deux Poètes, l’i-

dée de la divinité emporte l’exilience de

des Ï
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îles. démons, des Génies du fécond- ordreir

c’efl: Jupiter, qui , en qualité de Dieu (ou;
verain , leur a fait cet honneur; mais/Vil
neles a in: tranfportés dansleicielffé:

jour des
les Champs-Elyfe’es’, dans les mes fortunées
ou :ils foutrgcïuve’rnésï Par Saturne. C’elt

par une grace’ [Péciale, par une exception
unique qu’Hercule a été tranfporté aulciel

avec les Dieux V: aucun mortel n’a partagé
avec lui Ce privilège. Encore y ’ avoit-il
avant lui un Hercule Dieu, aveè lequel le
héros s’eil trouvé confondu.’ r “A ” . .

Dans la Théogonie le PoëtelFair la. mê-

me dillinâtion (a). Il fait naître fous 5a-
turne les -Nymphes Mélies ou Intelligen-
ces fubalternes, qui diliribuent aux homl
mes les bienfaits de la nature; ruais “elles
n’ont rien de Commun avec lesïDéèfFeS’

immortelles qui habitent l’OlympeJ Loi-
qu’ilzparle du regne de Cœlusfde’ i en:

qu’on ne le prenne pour un Roi, i lui
donne l’épithéte de “lumineux A’çepân-roç.’

Pour faire fentir qu’il parle du Ciellphyiiciuë
où font les âmes ( b). N’eft-ll paseëronnan’ç

qu’après des paroles (î Claires; on“ veuille

Ir ’ i î(a) Théog. i. 187.
.411) “7U. Ü. 4K4.

Tome I. . L

eux. Les hommes des âges fait
vans; les hérOs ou demi-diequ font dans -

run



                                                                     

nous faire regarder les Titans ou anciens
DieuïÀrcor’nmo des hommes qui ont .vééu

dans la Theffalie ou ailleurs?
5,7. , ;:Ilry ,a lieu de penfer que la Religion .

Qua- Qrpcgïe étoitlar mctneydans le fond, 8c ire-ç )

in . -L’0antNE n i

nièmedigit.“- noie la même fourbe que celle des Égyp-
né. tieusrd’qs, Phéniciens 86 des autres anciens

peuples idolâtres; mais les Phéniciens ni
les Egyptiens;n’ont point adoré deshom“.
mes. Ils rendoient leur culte aux différer“
tesiparties de la nature , ou plutôt aux In-
telligençes qÀue l’on fuppofoit y lptéiider; il

en pli de meme des Libyens 84 es Arabes.
Les Stythes , les Chaldéens ,- les Perles , les
Affyriens 5 les Çasriens , les Lydiens, les Phry-

iens, les Thraces, les peuples de la Scan-
inane, les anciens Germains, les Gaulois
ln’gdoroient point des hommes; il feroit airé
de le “montrer. Par quelle fatalité les Grecs
(tends ont-ils donné dans cette erreur?
g Quand culeroit parvenu à nous apprenà
dre commentçils ont pû sîe’garer au point

d’adorer leurs propres ancêtres ou des tin-
ces étrangers, nous n’en ferions pas plus
agencés . découvrir l’origine de l’idolâev

il; chez les. autres nations, ni d’où vient:
l; reŒemblqnce tu fe trouve louvent entre
les fables de la ërécehôlc celles de l’Egyptè

ou délaine-nide: Si Jupiter 85 Saturne font
des Rois de Thefiâlie, comment ont«ils été

n
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adorés à Memphis ou à Tyran Si Vulcain:
vécu dans la Grèce, comment a-t-on Pu réa.-
ver fur les bords du Nil qu’il y avoit regnét

Si au contraire ces Perfonnages font Egyp:
tiens d’origine , comment les Phéniciens 8c
les Grecs ont-ils pu quitter leurs premiers
Dieux ou’r adorer des étrangers?

N’e -il Pas naturel, dit-on , que les ah- ç. 1.
ciens peuples ayent été portés d’inclination “a!” *

à divinifer les fondateurs des etn ires, les i333,
Rois bienfaifans 8c vertueux, les éros clef-n”-
Rruéteurs de monilres, les inventeurs des
arts; qu’après leur mort on leur ait attribué
le pouvoir fuprême comme une récompenfe
du bien qu’ils avoient fait aux hommes“: Rien

de plus vraifemblable fans doute dans la
(Péculation; malheureufement les faits ne
s accordent point avec cette fuppofîtion, s
1°. Les empires n’ont point été fondés chez

les peuples devenus barbares après le délu-
ge, mais chez les nations qui commençoient
à le policer: l’idolâtrie au contraire, 84 les
fables , font nées dans les âges les plus grof-
fiers; leur naiffance a précédé prefque par-
tout celles des remieres monarchies. 2°. Les
peuples’clui pagent Pour les premiers auteurs
de l’idolatrie, n’ont point mis leurs Dieux
dans-la lifte de leurs fouverains.LesEgyptiens
n’ont point enfeigné qu’Ofiris ait été le fon-

dateur de leur monarchie; felon eux le regne
L ij
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des Dieux avoit précédé en Égypte celui des

Rois. Les Phéniciens n’ont oint regardé
Ouranos 86 Chronos comme Etige de leurs
Primes; jamais ceux-ci n’ont prétendu en
Îêtre defcendus; la Théogonie des Phéni-
Îiciens ne nous donneiaucun lieu de le fup-
pofer. Les Grecs de même n’ont Point envi-
Iâgé Cœlus, Saturne , Jupiter, comme fon-
dateurs de leurs remiers états: ceux-ci font
tous Poliérieurs e beaucouF à l’empire des

i Titans; 86 cet empire a di Paru fans laiHër
de fuccelîîon. 3°. Ces Rois prétendus, loin
d’avoir mérité par leurs vertus les refpeéts
de la poliérité , ont été de parfaits fcélérats.

Cœlus , felon la fàle , étouffoit fes enfans ,
Saturne avaloit les liens 8: mutila fon pere,
Jupiter a détrôné Saturne , a rempli l’univers

des fruits de les débauches. La Plupart des
héros Grecs dans un état policé auroient ex-
Piré fur la roue: le ciel des l’oëtes étoit le

féjpur des crimes plutôt ne le tenàple de
“la vertu. Il faut démentir ’hiüoire e tous 

ces perfonnages pour fuppofer que les lion-
rieurs n’en leur a rendus , ont été la récom-

penfe 3e leurs mérites.
à Certainement l’on auroit eu de la véné-

ration Pour ceux qui auroient détruit des
moulins; mais y a-t-il eu réellement des
monüres à combattre dans la Grèce? Croi-
rons-nous l’exiüence de l’hydre de Lame g
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du fphinx de Béotie, de la biche aux cornes
dorées 84 aux pieds d’airain, de la chiniez
re, «Sic. Tuer des bêtes féroces 3 a été un-

exercice commun à tous les premierschaff.
Teurs; les Sauva es y font accoutumés: jamais
ils n’ont regar é la défaite d’un [angliez a

d’un ours ou d’un lion, comme un exploit

qui méritât des autels. ,
De même on auroit rendu de rands hon-

neurs aux inventeurs des arts, 1 le même
homme avoit inventé feul- un des arts les

lus mésalliâtes, «Sc l’avoir porté d’abord à“

l’a perfeûion par un effort de génie-,mais
ce n’en: point ainfi que ces arts précieux ont
été formés; c’eft au des, progrès fucceflîfs

86 très-lents , par es cirais d’abordtrès-grolï
fiers, mais que différens ouvriers ont perfèc-
tionnés peu à peu , à: auxquels le bazard a
fouvent eu plus de part que l’induflrie. A111
cune des premieres tentatives n’a dû paroître

airez admirable pour faire décerner un culte
à l’on auteur. En examinant l’hilloire de ces
Dieux que l’on a fuppofés préfider’aux dif-

férens arts , nous montrerons. par des détails
tirés de l’origine des Loix , des Art: (’5’ des

Science: , qu’on ne peut pas leur en attribuer

la premiere invention; que le culte de ces
Dieux nouveaux a commencé long-temps
a rês la formation des fociéte’s, 8: lorl’quelai
(fréce étoit déja policée. Î D’ailleurs les iEu-Ï,

. L .
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topéeps’ qui ont étalé aux yeux des Sauvages
de l’Amérique, des arts tout formés 8c les

ouvrages les plus merveilleux , ont-ils reçu
’1’ encens de ces peuples? -

Enfin, nous voyons iîdolâtrie 8: les 54-
lfxles regner aujourd’hui chez des nations qui
n’ont eu ni fouVerains, ni héros , -ni anilles;
il n’efî donc Pas vraifemblable que l’erreur
ait eu chez les anciens l’origine qu’on lui at-

tribue. I i . ’
9. 9. ï Les Grecs , fur-tout dans ’ les premiers

ëîxîêmc tem s ont ’mis une différence infinie entre

difficul- 1 . . , . . n .Æ, es 1eux 85 les Heros ou demi-Dieux, ils
n’ont point attribué la même puiffance ,» ni

rendu les même honneurs à ceux-ci qu’aux
Premiers; jamais ils ne les ontuconfondus,
ô: nous verrons qu’l-Iéfiode a grand foin de

les diftinguer. Dans le fyllême des Mytho-
logues hiRoriens , les uns a: les autres font

de même nature; entre Hercule 8c Jupiter,
il n’u’a diantre différence que celle du temps

qù ils Ont vécu.

a. m. ’ Quelque Préùenu’ ne 130:1 [oit en faveur
Sep :ié- des hommes déifiés; Ion cil forcé d’admet-

zîrâ’nl’ ne un très-“grand nombre de Divinités pu-

rement allé cri nes; nous le verrons en ex-
pliquant lagTheogonie. Jufqu’â Préfènt on

ne nous a pas montré quelle connexion il
peut y avoir entreicelles-ci 84 les autres.
Ce mélange bizarre d’êtres Phyfiques 4k de
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monels divinifés ele concevableP’Nlele
pas à préfumer que tous les Dieux ont été
«même efpéce à: font pés“’èe*là’ïmêm’e

fou-tacle; Ï A :7 l” l,“.lÎ
- Vôilà diHîculrés auxquelles line Paraît
as poHîble de farisfaièendans. lefyüêmç “des

yfhologues billoriens. -Que fermée; li en
l’examinantde plus Près il ne (a trouve fon-
dé fur aucune preuve folide, mais fur des
fuppofîtions qui fe c’onrredifent, S’il cil conf

traire aux monumens les plus cértams“ “de
Ï antiquité , ûïau lieu d’éclaircir les fables ,

il le; rend lus obfcures? “Le fylkêgne que
nous avons Fuivi , nous paroîè plus Emple,
mieux lié, moins rempli de diflîcîgltés“; il

nous montre mieux la fbur’cq’çles chaux-5%:

des folies de tous les peuples, tam anciens

s. Il.

que modernes. Les “Savans ne doivent donc -
pas trouver mauvais que nous le Préfégio

’au leur. ” r, a U - ., l1

c HAPITR 15,1qu
. Septie’me preuve ,- l’aveu des lethologués

Izijîorien: ; la-cm’tradiéîion dé leursjzrina

cipe: ; la’foibleje d’2 leur: rummy. ”

POURRA’T-ON.-douter 31%-:th
vérité glu fylftême que.nqu,s m1913: exppfé
fur l’ongine du Polythéïfme 8c fut le vé-

Liv

il

æ .
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ritable objet de l’idolârrie ancienne , s’il [a

trouve conlîrme a: les Principes-xxxêmes
de ceux. nions gummi un fentiment.dlf-
férent? . l’Abbé Ramier, malgré de; .peè

, , J (ballon où n’était, ue-Jà plupàrt. des fa.
ble,s (on! Fondées fur-l hiloire, ne le grand
nombre deseDieux du Pa Iani me ont été I
deshommes, n’a pas lai é d’enfeigner 8c
de prouver que le Polythéïfme a comÏnencé
Par-I; lejçultevgl’es albes , ac ’ des» djtïérentes

.Parties de la nature. Il 6G: diH-îcile fans doute

de concevoir comment: il;a.fïpu accorder
ces deuxïopinionsr, nousimontrerons bien:
tôt qu’elles font incompatibles: mais fon
aveu cl! important, l’on ne eut fe difpen-
fende le 4rapportçr 8C d’en uivre les con-
eféquencçsç * A v. J ’ . 4

5.1.. «A »Il Prouve ;d’aborÏdlrrèsé-folidement (aa)

par: “lei tÉHÏoignagepdes, Amants, fadés-:8;

profanes , ue l’idolâtrie a commencé, par
gdoljer le oleil &:les-.allres,.;. que ce culte
a été  no11-feplement le plus. ancien, mais
encore lelpluë 1miverlël à qu’il le trouve

également che; leg.;peqples.qui ont paru ,
leslpxh-emieps dans le monde, 84 chez les
N orlons; ,récentgnent clécouverxes 5. enfîn que

cette Religion, que l’on nomme le Sain]:

;.:1(4“)lËxpllcatîôn “une: au“, 1. 3. c. 3’, tome .’

Æ’S-ïIÎJQP-l l l’ I: V .. . I - .
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Urne ; a inifeâé prefque le monde entier. a: Du
la culte des “albes , dit-il (a) , ouin-pallia à
a: celui des choies matérielles, fur-tout du
a: ciel, des élémens , des fleuves 8c des mon-

ao tagues; enfin au culte des hommes, que
a» l’on plaça au rang des Dieux sa.“ .

Il montre enfuite Par un détail exaél f la) ,I
que l’on enligna une Divinité Particuliere
à chacune des parties de la nature , que.
l’on divinifa toutes les yamens 84 les aï;
feâions de l’aime, les vertus 8c les vices,
que l’on créa des Dieux pour tous les be-
foins de l’humanité, qu’outre ces perlon-

nages allégoriques dont le nombre efl im- .
menfe, on adora les hommes célèbres 8c
même les animaux. On “Prie le leâeur de
remarquer cette progre ion; c’efl précifé-
ment la même que l’on a indiquée ci-de-

vaut: 8c il demeure Pour confiant que le:
hommes déifié: n’ont été qz’c le dernier ob-

jet de l’idnlzîrrie. Ce [ont les propres ter-
mes de M. l’Abbé Banier (r).

Cela fuppofé, L°. dès que lion avoue ç. ,;
qu’il y a eu un nombre immenfe de Divini«
tés naturelles 8c allégoriques, qu’elles on:
été les premieres , que tous ces Dieux étoient

(a) Explication hm. des fables, ch. 4, p. 18:.
Ib)lbi.i.p.183.
(a) Ibid. p- qu.
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connus avant que l’on s’avisât d’adorer des

hammes, comment peut-on foutenir e
le très-grand nombre des Dieux ont cré
des hommes, que le: Grec: n’avaient guè-
re d’autre: Dieux que de: hommes déï-’

fié: (a). N’eû-ce pas-là une contradiétion

Palpable 2
2°. Lorf’qu’on objeae à M. l’Abbé Basa

nier qu’il y a dans les Poëtes des chofes
qui ne peuvent s’entendre que, d’ une ma-
niere allégorique , qu’à tout moment ils
remuent Jupiter pour l’air; Cérès ,’ pour le

wlé ou Pouî le pain; Bacchus , pour le vin;
Neptune, pour l’eau ou les poilions; que
Quand ils difent que l’océan cil le pare des
fleuves , que les Sirenes font filles d’Ache-
loiis , ils font une allégorie évidenœ à la
plzyfique. a: J e l’avoue , répond-t-il ( b) , mais
au ce n’eli pas-là l’ancien état des fables.

un Bacchus y efl: regardé comme un Prince
a conquérant; Jupiter, comme un Roi de
a» Crète; Cérès, comme une Reine de Si-
a: cile. Ce n’eft ue dans la fuite qu’on a
a attaché à ces fa les anciennes, l’idée des

wélémens 8C de toute la nature; ce qui
sa prouve feulement qu’il s’y eft mêlé beau-

a coup d’allégories, ce qu’on ne nie pas;

(a) Explication hm. des fable: , tome I, l. S . c. a,

p. 4.11. -(la) L. x,c. z. P. :3.
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:9 8: c’en: fans doute ce qui les rend Il difl
anales à expliquer, les Poètes pallant
p’tout d’un coup de l’hilloire à la phy-
a) li ne n.

êetre réponfe aroît une nouvelle con-
tradiction. Selon . l’Abbé Banier 86 fe-

’ Ion la vérité, l’idolâtrie a commencé chez

tous les Peuples par le culte des albes à:
desdifïérentes “parties de la nature : donc i
le plus ancien état des fables a été une al-
légorie ou une allulion continuelle à la phy-
fique 86 aux phénomènes les lus communs.
Le culte des hommes ou (les héros n’efl:

’ venu que long-rems après; par conféquent
le prétendu eus billorique des anciennes
fables cil une imagination des Hecles of-
térieurs. Ainlî l’ont penfé Cicéron 85 lu-

tarque, comme nous l’avons vu dans les
cha itres précédens.

’ailleurs notas devons en juger par les
monumens. Le plus ancien état des fables
dont nous ayons connoifrance, le trouve
dans les Poëtes , dans Homère 85 dans
Héliode; nouswne voyons rien avant eux.
Or les fables, telles qu’ils nous les don-
nent,. font évidemment allégoriques; on
le verra dans le commentaire fur Héliode.
C’elt plufîeurs fiécles après eux qu’Euhe-

mere 8c quelques autres ont cru voir dans
les Dieux de purs hommes, 84 dansles
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fables , l’hifio’ire ancienne de l’Egypte ou

de la Grèce. ’ -Admettons néanmoins la fuppoiition de
M. l’Abbé Banner, quoique contradictoire

à lès principes. Puifqu’il cil arrivé un chan-
gement dans l’idolâtrie 8.: dans le fens des
fables , v0yons comment il s’eli fait chez

les différons peu les. .
Selon notre Evant Mythologue , YE-

gypte a été le berceau de l’idolâtrie. Oli-
ris cil le même que Mifraïm , fils de Cham ,
le premier qui ait conduit une colonie fur
les bords du Nil (a). Il fut adoré peu de
rems après fa mort, avec Mis [on époufe
8: Crus leur fils. Mais , comme on auroit
été choqué de voir que l’on rendoit les

honneurs divins à des perfonnes qui ve-
noient de mourir , on publia apparemment
que leurs aines s’étoient réunies aux aines;
on les prit désalors pour le foleil 84 la lu-i

ne ( b). iIl y auroit lieu de conrefler d’abord fur
la prétendue identité d’Olîris avec le fils

de Cham, dont les nomst ni les ex loirs
n’ont aucun rap ort; fur la fantaixe de
loger les ames es morts dans les albes,-
qui n’eût certainement-pas fi ancienne; fur.

(a) Explicarion bill. des fable: , tome x , l. 6 , c. l .
Png. 484.

(b; Ibid. Tome x, l. 3, c. “p. 131.
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la deüinée d’Orus, auquel on n’a pas dai-

gné accorder une demeure mai brillante
qu’à fon pere 86 à fa mere; mais pafibns
là”-defi’us.

Voilà donc le ternie: chef de la coloï
nie Égyptienne a oré peu de temps après
[a mort; par conféquent l’on culte cit aui’ii

ancien que fa Nation. Au lieu que chez
les autres peuples , l’adoration des hom:
mes a été le dernier période de l’idolâtrie ,

elle en a été le commencement chez les
Égyptiens. Suppoiition contradiéioire à ce
que M. l’Abbé Banier a prouvé ailleurs,
que chez les Égyptiens mêmes le culte des
alites a été la premiere idolâtrie (a). Elle
cil démentie par les livres faims , qui au
temps d’Abraham , c’eli-à-dire ,plus de 4,00

ans après le déluge, ne nous montrent en-
core en Egypteaucun veilige d’idolâtrie.
Elle ne s’accorde point avec Hérodore,
qui rapporte d’après les Égyptiens , que
pendant 10540 ans aucun Dieu n’avoir
paru en E ypte fous une forme humaine,
86 qu’un omme ne peut pas naître d’un n

Dieu, 1. 2 , n. 92., Enfin elle cil; contrai-
re à la tradition des Egyptiens mêmes ,i
qui regardoient le foleil , la lune 86 les
élémens Comme leurs premiers Dieux, 86

(a) Explication bill. des fables, e. 3 , p. 173.
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qui prétendoient que Menés ou Miûai’m

étoit“le premier qui leur avoir appris à ho-
norer les Dieux (a).

’ Dans la Grèce, la révolution fut encore
plus inconcevable. Cœlus , Rhéa , Jupi-
ter, Vulcain , Neptune, avoient été de la;
meux perfonnages adorés à calife de leurs
bienfaits; 8c tour-à- coup ils fe trouvent
confondus avec le ciel , la terre , l’air, le
feu 86 l’eau , fans que nous plumons de-
viner la caufe d’une métamor hofe li lin- .P

guli-ere
Point du tout, dira-t-on, cela s’eft fait

tout autrement. Les anciens Grecs ado-’
roient les différentes parties de la nature,

’ mais à l’arrivée des chefs de colonie venus

d’Egypte ou de Phénicie, ils renoncerent
à ce culte ancien pour honorer de; per-
fonnages étrangers 86 inconnus, auxquels
ils dounerent les noms du ciel, de la ter;
re , de l’air, des eaux , &c. l’un cil-il plus
aifé à comprendre que l’autre? Les peu-
ples changeur-ils donc li aife’ment Sc fans
motifs , de mœurs 8: de religion? ou
tombent-ils en délire de pr0pos délibéré

86 comme il plaît au premier venu I
nous reviendrons à cette queüion , cha-
pitre n;.

(a) Diodore,iomex,l. t,p.z;,zsv& gp . l
(b) Voyez lepalüg: de M. limier cx-defius. 5- au
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Dans le fyllême que l’on propofe, rien

de fi fimp1e que l’altération ui s’eft faire

dans le culte primitif; elle cil arrivée de
mêm, dpar-tout 56 par les mêmes caulës.
De l’a oration d’urvra’i Dieu», l’on a Paflé

à celle des Intelligences , dont on croyoit
la nature animée 88 aux uelles on en attri.
buoit les Phénomènes; es effets Phyiiques’

exprimés en ancien langage ou en il:er
poëtique , ont été entendus groHiérement

dans la fuite Par les Peuples ignorans êc
Pris Pour des aérions humaines. Pour dire
que le vin croît (un les hauteurs,von a dit
que Bacchus naifloit de Sémélé; parce que
le temps cit louvent . pluvieux d’un côté 86
ferein de l’autre , on a raconté que Jupiter
fe battoit avec Junon: fi le foleil caufe une
chaleur excellive, c’ell Apollon qui lance
des traits meurtriers, Bac; On cit aifément»
parvenu à croire que ces divers perfonna-î
ges avoient été des hommes, Parce qu’on
leur attribuoit fur de fimples équivoques.
lesiaÇtions , les inclinations , les pallions hu-

mames. ” -” ’ “ -’
Si au contraire l’on part du principe 0p-

pofé , f1 l’on foutiënt que les premiers Dieux

ont été des hommes, on met-lÎhifloireôc
la fable. dans. une égale confquon ,. la. My-
thologie n’eftvplus qu’un chaos , 56 jamais
les plus habiles ne parviendront à le dé-
brouiller)

6. 8-:
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Examinons cependant les rairons ou plu-

tôt les autorités Par lefquelles,M. l’ Abbé Ba.

nier a prétendu prouver, fan: replique , la
thèfe fondamentale de Ion fyflême: que le:
Grecs n’ai/aient guère d’autres Diezrx que
des hommes déifiés. Il en, faut de bien ofiti-
ves pour appuyer une hyîothèfe qui e [ouv’
tient li mal. On les tire; es Auteurs Grecs ’,’

des Latins 8: des orientaux-(a).
A la tête des premiers cit Hérodote. a Les-

» Perles, dit-il, n’ont ni flatues, ni temples,
n ni autels, 8: taxent dc’folieicem qui en
sa ont: la raifon en eft; homme jepenfe,
comme qu’ils ne ècro’yent pas comme les
a), Grecs , que les Dieux [oient nés des hom-’

a mes ( à) n.
Diodore de Sicile, dans les premiers li-

vres de (a bibliothèque, fuppofe par-tout
que. Saturne; Atlas, Jupiter 8c les autres
Dieux Principaux du Paganifme, ont été des-
hommes illuflres s-il rapPorte leur maturatrice,

leur-môrt,.8(c. “ I ’ ’
. Les llillorieiis , les Mythologues ,1 les

Poètes, à commencer par Homere 86 Hé--
liode , nOus peignent. les Dieux comme
(les,hommes; 86 il fautAfe fouvenir qu’ilsî
n’ont fait que fuir/roies idées établies de.

..l.---’ï Ï
xvv

la) Baniet, tome r, l. f, c. 1,193 4ii. 5
(b) Hérodote, l. x , n. je. ’ l

g leur;
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leur temps 86 rapporter la traditioncoihi

mune. v I ’ * l ’ .Les Philofbphes mêmes , fur-tout les Stoï-
tiens 85 les Platoniciens ont diliingué deux
efpéces de Dieux; les Dieux naturels les
Dieux animés: ils ont cru que l’on avoit
mis au nombre des derniers tous ceux ui
avoient inventé quelque choie (l’utile. e
fut donc le fentiment unanime de toute la
Grèce, que les Dieux avoient été des hom-

mes. “-Pour juger de la force de ces Ireuves , il
faut diftinguer» trois opinions (li étentes fui
la nature des Dieux. La Premiere cit celle
du euple 8: (lu commun des-“Grecs;
lampoient , comme l’artelie Hérodoœ ;l que
tous les Dieux , ou pref ile tous avoientïëtë
des hommes. La Îeçonv e, celle des“ mué»

fophes 8: des Savans, qui diliinguent entre
les Dieux anciens 8: les Dieux nouveaux»:
ceux-là , qui Tom   les principaux 85 en plus
grand nombre , étoient, felon eux; des êtres -
naturels; ceux-ci, deswhommes ou des hé-
ros divinifés. La rroiliéine, elïëelleiieiquel- - »
ques I Écrivains modernes ’, qui I prétendent

u’il n’y du: jamais àucun’Œiomme qui-ü:

é’adoré comme un Dieu. âutôritésiqup
l’on vieml’de citer ,l remirent «très-bien bette

troiliéme opinion 3’ mais elles. ne prouvent
pas la première, ni laidxêfe.généi;ale avancée

Tome I. M ï“
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par M. l’Abbé Banier, que le! Grecs n’a-4

voient guère d’autres Dieux que des hommes
dèmes. On va le montrer en déiail.

5. u. 1 1°. Hérodote n’a point fuivi le préjugé

populaire qui tegnoif de [on temps. On
croyoit que les Dieux principaux avoient
Vécu dans la Tlieffalie 8: fur le Mont Olym-
Pe; ainfi le racontoient les Poètes; Héro-
-dore penfoit au contraire que ces perfonnages
étoient venus d’Egy te, que les Égyptiens

; les avoient connus e tout temps (la), 8c il
n’a infirmé nulle part ue ces Dieux ànciens
des Egy tiens enflent eté des hommes,
L En [icelui lieu, Hérodote a dif’cingué
Hercule héros, d’avec Hercule Dieu ancien

. [innommé l’Olympien ( b); il a donc admis
Jeux fortes de Dieux aulli-bien que les Phi-
.lofophes, S’il avoit été dans le fentiment
qu’on lui attribue, 6341 concevable que dans
«Âge-Ion, bifton-e , il n’en eût dit que les
deux nims que l’on gloires iconique prouvez];

rien?“ :î . t” .I .’ ..3. 1:. 491 ’Diogiore de Sicile à païlé plus clàirec

.menç-ç tic-lion ne comprend En; comment
M. il’Abbé Ramier la Pu s’appuya); du régnoi-

t “game ce: .hiflpiien.» 1.1.9ü,CFr,t.ain.d’âr

5% que Diodes. Jçldililingue, comme les

1,. , .. , :1. , ,
Ï an*HërbÊidé,i.njxs.isa-.i ,J ..

m au, a ’ *
i

Na



                                                                     

pas DIEUX: DUPAG. 43.9
Philofophes , deux efpéces. de DIvini’rés’ (a).

a: Les anciens , dit-il, ont lamé à lapoitérité
a: une dilünétion des Dieux .en deux a allias;

au les uns , felon eux , [ont éternels- nim..-
a) mortels , comme le foleil, la 1114108; les
au autres alitas: il y joignent les vents 86 tous
a) les êtres qui tiennent, de leur natuneitlls
.39 croyent muraux-là ont été de tout temps

. au 8c qu’ils oivent toujours durer. Les Dieux
a) de la faconde claire [ont nés (in la remenas;
au ne font parvenus aux titres 84 aux hOnncuù
au de. la Divinité, que par les biens qu’ils

ra: ont’fuits auxhomm’es: telsîfom Hçrqule ,

a» Bacchus , Armée &r,.aun:ès :[émblablesn

llôrm’îl’n. ; 1- 7.! 2°. U): il
Selon [Mo-dore ,les Égyptiens ont miaou:

Premiers Dieux , le men sala lune Jeun les
noms d’Ofîris 85 d’le , 8c les autres éléments

qu’ils ont divinifésî 8: ils leur onçzdonné des

noms propres; dêsla pxemiere infimum): de
leur langue. 21:19 mm aulii admis» des: daigna:
rondines ; ââ monda; in. ce font .quelquçs- .
“uns. de humiliai! alâxquclmilsï ont: élanélç

même nom titi-FI!!! -- leuxx(;b L: in Ait, li
A

me chofe des. *thiopinm“(c-.). r i ; .’ v .

.-.-.
(a) Fragmqu devj’lîndnzè àüÆufechpr’qp. (84mg.

la. Voyez Diodoxe. traduit par l1.lîAbbé“.]7crrt-.Ion.
“me 14”35- 537- à W un A; m H na;

(b: Diod tome 1,]. 1, fe&.x,p.zls;1hn%. a
(c) Page 348. «.1...qu mN1 1,
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  Enfîn, Diodore’ arek ligué dans un. En?

allégoriquevplüâeurs faEles grecques, 84 les
a rap’pogtéés aux. phénomènes de la nature:

calade “Mixietvïe. (a), celle de Promé-
théè*(b), cellez’de Priape Cc), celle du fo-
leilî Sc de Rhodé ( d.) ,’ galle de Cérès 86 de

Jàfius; 8: il infirme lque les initiés-aux myfî-
ases-les. entèndôient ibures de! même (2)”;
.àzzrizoins qu’il n’ait voulu-Je côhtredire
grbméïeifnenc, as-tè’il’pû foutenü- que le

grand mombrè desDieux ont été des hom-

mes? ï , . . . h .
- A là yérifé, cet hiüorien’arapporté les

tradîtîa’nd des diffe’ileâs peu lés , fur la naifl

fance 8: fur les aventures es Dieux, mais
il4«n?en aî’garanti ni adopté àucune , i131):

donnéÏâ aucünè la préférence fur les autres.

Il rapporteïindifîéremment ce que difoient
iles Égyptiens, les Éthiopien: , les Atlantes,
les ’Grëc’va les Crétois, !.le’s“Rhodiens.,’ les

iPhrj’vgien’s ’,i mais il ne; Prend laineurs pâti» nfur

tes narrationë fouVènj: contradiâoires.” C’eü
. âônclrrêsëmal’eâè ’opos qu’dn ’l’acnufe d’avoir

nfé «tiédit; * vermis ou prefque ronfla -
gien): ont été desilwmrpes. , v’ a :.

. I . .
H) Biod.tmne1,tJ-i5feaül,pag.37. .1! n)

---u.» Passa.- I a Il » i
(c) Tome 2,1). la. w; A .t .-H) Pageutg;.ï:1.î»r7   l u m» :,
(a) Page a”. u; vx p1,.



                                                                     

DES DIEUX DU PAG. x41“
Suppofons néanmoins pour un moment, 5’ m

qu’Hérodote 8: Diodorc ayent été dans cette

Opinion, il faudroit examiner leurs preue
ves 86 leurs raifons. Ce n’efl point ici un
fait dont ils puili’ent dépolie: comme. té-

moins oculaires; les Dieux ôc les fables
étoient nés pluûeurs liedes avant eux; ils
n’ont pu juger de la nature des anciens
Dieux , que. fur le récit des Poëtes & des
Mythologues : leur témoignage fe rédui-
roit donc à la tradition commune. Or , c’eli:
cette tradition même qu’il s’agit d’expli-

quer. Il feroit queliion de lavoir s’ils en
ont mieux pris le fens que les PhilofoPhes
, mon; vécu avant 86 après eux, c0mme
gythagore, Platon 8c les Stoïciens. Ceux-
ci fe [ont infcrits en (aux contre le pré-
jugé vulgaire, &ils avoient fans doute exa-
miné la mariera. La narration de deux bill
.toriens , contredite de leur temps même
Parles Philofophes, ne feroit pas une preu-
ve bien convaincante.,Mais encore une fois ,
Hérodoteni Diodore n’ont pas parlé au-
trement que les PhilofoPhes. 4

, 3°, Nous fommes di penfés de répon-
dre, àçl’autolrité’ de ceux-ci que M. l’Abbé

Bgniernous ,oppofe; nous avons vu qu’ils
«coutteçiifeng hautement fon fyflême. Quant
auiurécitïdçs Poëtes , c’en le point même

qui fait ram-ème lamie 5503, il s’agit
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d’en donner le véritableylens; 86 l’ on re
flatte d’en .ap rocher de plus près que les
Mythologues illoriens. e

l’affons aux Auteurs latins. L’on ne doit

pas apporter en preuve ce qui cil dit dans
le troiliéme livre de Cicéron de la Nature
(les Dieux (a), a que le ciel efl prefque
au tout peuplé du genre humain, que ceux
au que l’on nomme les grands Dieux, avoient
sa été des hommes au. .C’efl le langage d’un

Académicien, qui objeiïte contre l’exillen-

’ce des Dieux, la tradition populaire. Ci-
’céron en le fuitant parler n’approuve point

fou opinion, puifqu’à la lin de ce. même
livre, il trouve plus probable le. féntiment

des Stoïciens. l r? “ -’
Setvius ê: Labeo, cités par M. l’Abbé

Banier, nous attellent feulement qu’il y a
eu (les hommes devenus Dieux; mais ils
ne difent point s’il y en a eu peu ou beaut-
Icoup ,i li cevfont les Dieux du premier-“ou
du feconclordre.“Servius, lo’in d’enfeigner
que la plupart des Dieux ont été’des hom’-

mes, o ferve au contraire ne lesiancient
ont déifié les élémens, (Ëneid. lib. x ,
5?. 4,4)“; queilifelon” leur “crOyance il .n’eli

aucun lieu], qui n’ait eu (on Génie particu-
lier,.(Nullui [pruiné/zine gçnia, l. 5 ;.’;&’. 93-9.

v r .Il ..*.) L; ’ 1 T1“ l HL y-V . . 4 ct)
b

(a) N. In Érié;



                                                                     

bes’DIEpr DUvPAG. 14;
Que Jupiter cil: l’air: Junon , les nues;
Cybèle, la terre; Neptune, la mer; Vul-
cain, le feu; Pluton , l’enfer; Janus, le
Dieu du jour 8: de l’année; il explique
par la phylique la plupart de leurs fables.
Ce font-là cependant es Dieux principaux
«Sc des Dieux nouveaux. Pouvoitèil prendre
les nymphes pour des femmes, après avoir
lû dans Virgile , qu’elles font la ource des
fleuves , Nymphæ, genus amnibus undè eji,
( l. 8 , w. 71). Puif ue les nymphes font
des fontaines, que Ëgnifient toutes leurs
aventures avec des Dieux ou avec des hé-
ros î servius n’efl donc rien moins ne
favorable au fyllême de M. l’Abbé Ea-

nier. .Selon Pline , les hommes ont partagé
la Divinité en plufieurs parties, pour les
honorer fe’ arément“felon leurs divers be-

foins (a). il ne croyoit donc pas I ue ces
“Dieux particuliers fullÎent autant de per-
fohnages réels ou d’hommes qui eulfent au-

trefois vécu. 7 - vUn prétend que Varron a été plus har-
di (b); qu’au rapport de S. Augufiiiî, il
affuroit que dans les Écrits des anciens,
l’on auroit peine à-..trouver des Dieux qui

(a) Hi“. hall.1,,ic.7l . i p l b
-,(b)3.anicr,remaniais.4m. il - » 4
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n’eufÎent pas été des hommes. Mais il en

diflicile de concilier cette allégation avec
ce qu’on lit dans S. Augulün , 84 avec ce
qu’enfeigne Varron lui-même. Selon S. Au-
guliin (a), ’Varron s’elt efforcé de prou-
ver que la plupart des Dieux étoient le ciel
86 la terre déguifés fous des noms diffé-

rens; il a eu recours à la phylique pour
expliquer les fables. Nous en retrouvons
la preuve dans le texte même de Varron (b).
a Les principaux Dieux , dit-il, ont été le
au ciel 8c la terre; ils font nommés par
sales Égyptiens, Serapis 86 Ilis; par les
a: Phéniciens, Taautës 86 Aliarté; par les
au Latins, Saturne 8c Ops. Ce font-là les
:o deux grands Dieux, comme on l’apprend
au dans: les mylieres de Samothrace...“ Sa-
52111171“! vient de Sam, parce que le ciel
a en le principe de toutes chofes..... Le
au ciel 8c la terre ont été enfuite appellés
:n Jupiter 86 Junon; le premier eli pris Pour
au l’air, pour le vent, pour les nuées, Pour
mla pluie, pour le jour : c’el’t ce que fi-
a: gnilie fon ancien nom Diejbiter. Le Dieu
a» de la bonne foi, Diusfîdius, eft le mê-
w me que Calior; il elÏ appellé Sanâus ou
au Sancus, dans la langue des Sabins, &

M) De Ch. Dci, l. 7, c. 1. 6: c. se. U»
(b) D: Linauâ Latini, l. 4, n. in.

- Hercule



                                                                     

/

pas DIEUX DU PAC. r45
à Hercule en Grec: Junon, Ops, Tellus,
a Cérès, Proferpine, font diiiërens noms
zade la terre; Proferpine vient de Serpo.
a: La lune a été nommée luna Lucina , Parce
au que la lune dirige la naifÎance des enfans
m 86 le temps de la grofrefiè; voilà Pour-
» uoi les femmes en travail invoquent fon
au écoins , 86 lui COnfacroient autrefois leurs
au fourcils n.

Il n’efl pas queflion d” examiner fi Var-
ron a bien rencontré dans l’étymologie des
noms des Dieux 86 dans l’identité des per-

fonnages; mais il cil clair que cet Auteur
n’a oint été dans le fentiment que M. l’Ab--

bé gainier lui attribue, que ce n’en: point
l’autorité de Varron , qui a fait pènfer à

r5. Auguïlin, que tous les Dieux avoient
été des hommes. Non-feulement il a pris
four des êtres phyfiqsues les anciens Dieux ,
es Dieux Titans, aturne, Ops , Rhea,’

nTellus, la lune; mais encore les Dieux
nouveaux, Jupiter, Junon, Cérès , Profer7 ,
laine, même les héros ou demi-Dieux , tels ’

que Caille: 86 Hercule. Son o inion cf!
un des Plus forts préjugés que l: on [suiffe
ïpofer aux Mythologues hiûoriens 5 il

à préfumer que M. l’Abbé Banier n’a

yas pris la peine de le confulter, 86 qu’il
’a cité fur la foi. de quelqu’Ecrivain peu

exaôt. ’ ’Tome I. . N
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vainement on chercheroit dans les Orienà
taux, des preuves plus poiîtives de la thèfe
générale que nous examinons , que le: Grecs
n’avaient guère (l’autre: Dieux que des
homme: dénies. Les Écrivains Hébreux 86
Phéniciens , font parfaitement d’accord avec

les Grecs 86 les Latins. Nous avons vule
fentiment des Auteurs facrés dans le chap.
3. Le traduâeur grec” de Sanchoniathon,
cité Par M. l’Abbé Baniér , (emble avoir

copié le fragment de Dioclore que nous
avons rapporté Plus haut. on Les anciens,
au dit-il, avoient deux fortes de Dieux;
a: les uns étoient immortels , comme le fo-
mleil, la lune, les nitres 8c les-élémens:
au les autres , mortels, c’eû-à-dire, les grands

sa hommes, qui par leurs belles acîions ou
au par l’utilité qu’ils avoient procurée augen-

m re humain , avoient mérité d’être mis au

sa rang des Dieux , 8x: avoient , comme ceux
33 qui de leur nature étoient immortels, des
antemples, des colonnes , un culte reli-
as gieux a: , &c. Il eû diiiicile de concevoir
comment les Mythologues, prévenus pour
le feus hiftorique des fables, peuvent s’au«
torifer de pareils pafiàges.
i Il eft vrai , que, felon le même tra-
duâeur, Sanchoniathon avoit fait dans (on
ouvrage l’hil’toire des anciens Princes qui
avoient été mis au rang des Dieux, que
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Taiit ou Taaut , avoit de même écrit l’hif-

toire des anciens Dieux, que des Auteurs
poltérieurs avoient tournée en allégorie.
Mais ou ces hiûoires étoient conformes à.
la doârine, que ce traduéteur vient d’en-
feigner lui- même , ou elles ne l’étoieut
pas; dans le Premier cas, elles ne font rien
contre nous. Dans le fecond , elles ne prou-
vent rien; Puifque le traduéteur ne les a
pas fuivies, il ne les a pas regardées com-
me fort authentiques. v a

M. l’Abbé Banier a cru devoir examiner

dans un chapitre particulier , la fameufe
Hijloire fanée d’Euhémere, où cet Auteur

prétendoit que les plus anciens Dieux, Cœ-
lus , Saturne , Jupiter 36 leur poflérités,
avoient été des hommes. L’examen finit
far convenir que cette hiüoire porte tous
es carafteres d un roman , que tous les an-

ciens l’ont regardée comme une fable, 8C
fon auteur comme un athée. C’eft le fen-
timent de Plutarque , 8c on l’a fait voir par
de folides raifons dans une diflerration par-
ticuliere, inférée dans les Mémoires de l’A-

cadémie des Infcriptions (a). Tous les Sa-
vans femblent s’accorder aujourd’hui à la
rejette: , 8c n’en font plus aucun cas.“ Il.

(a) Mém. tome 8 , pi m7.
Ni;

st I7’.
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feroitkdonc inutile d’entrer fut Cet objet
dans une plus longue difcuilion.

Il relie cependant encore une difficulté
là-cieflus. Les Perm de l’Eglife les plus
anciens Apologilles de la Religion Chré-
tienne , femblent àvoir regardé comme au-
thentique 8c vraie, l’hifioire d’Euhémere;
ils s’en fervent pour démontrer aux Payens
l’abfurdité de leur Religion; qui n’avoir

Pour objet de fon culte que des hommes
mortels; ils ont rejette les explications al-
légoriques des fables données parles Philo-
fophes comme un fubterfiige inventé après
coup -:ils ont donc cru comme Euhémete
que tous les Dieux de“ la gentilité avoient
été des hommes.

Pour répondre à cette objection, il fuf-
fit. de remarquer qu’il étoit fort indifférent
à nos Apologiftes ue l’hilloire d’Euhéme-
re fût vraie ou faufile : il leu? quifoit qu’elle
fût conforme à la croyance commune du
peuple 86 à la maniere dont on entendoit
Vulgairement les fables. lis attaquoient;
non la Religion particuliere de quelques
Philofophes , mais la Religion Publique 8:
les Dieux tels que le commun des Payens
les adoroit. Or, à la vûe écsinfàmies que
l’on en publioit, ces Dieux pouvoient-ils
être envifagés autrement que comme (les
immines 86 des bonîmes très-vicieux? Peu

r
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importoit que les Savans en “euflientlune
autre idée , leur fentiment étoit pour eux
feuls. Dès qu’il le trouvoit un Écrivain , tel
qu’Euhémere , qui confirmoit par fa narra-
tion le préjugé populaire, les Peres avoient
droit d’en tirer avantage 8: de l’objeâer
aux Payens comme un aveu tiréde leurs
propres hiftoriens. Ils n’étoient pas obligés
(le remonter à la premiere origine de l’i-
dolâtrie fur laquelle les Payens eux-mêmes
ne s’accordoienr pas, ni d’examiner uelle
avoit été la Religion des fîecles palpés; il

fuiïîfoit de montrer le ridicule de la Reli-

. , .gien aâuelletde ce qu on croyoxt 8c de ce
qu on racontoit des Dieux tous les Jours. Les
allé cries des Philofophes venoient trop
raz , pirifque l’erreur étoit univerfellemenc
établie; elles étoient auHî trop fubtîles pour

glie le peuple y pût rien comprendre. Les
eres ont eu raifon de n’y point tàire atten-

tion; mais ils n’ont point adopté tous le
fentiment d’Euhémere , puifque 5. Juüin , S.
Clément d’Alexandrie , Tatien , Athénago-

re, S. Théophile, &c. nomment les Dieux
du Paganifme de: Démon: , 85 non les ames

des morts. ADe toures les preuves rafTemblées par M.
l’Abbé Banier , il refuite feulement l u’il y a

eu dans le Paganifme Jeux efpéccs 3e Divi-
nite’s très-diflërentes, les êtres naturels 86

N iij ’ ’
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les héros déifiés; mais il ne s’enfuit nulle-

ment que ceux-ci ayent été les Plus anciens
ni le plus grand nombre; il s’enfuit Plutôt
le contraire. Le culte des héros ne s’efl in-
troduit que fort tard , puifqu’il a commencé

à Hercule, alors tous les grands Dieux
étoient déja con-nus 8c adorés. Il paroit cer-
tain qu’Hercule lui-même cit un Dieu Plutôt
qu’un héros. On verra qu’Hsêliode a fait la

meure dillérence que les Hilloriens 8x: les
Philol’ophes entre ces deux efpéces de per-
fonnages, que l’on ne peut les confondre
fans faire violence à [on texte 86 fans em-
brouiller toute la Mythologie.

Aulli M. l’Abbé Banier .ièmble avoit ré-
traé’té fa propolition trop générale. Il fe bor-

ne à prouver dans la fuite que les Dieux de
toutes les Nations ont été des hommes, ji
nous en exceptez, dit-il, les affres 6’ les au-
tres parties de l’univers qui furent de’ËfÎe’eI (a).

Mais cette exception em orte au moins les
trois quarts des Divinités ayennes. On ut
s’en convaincre par la leéture même e la
Mythologie de M. l’Abbe’ Banier. Excepté

les douze grands Dieux qu’il foutient conf-
tamment avoir été des hommes , la plupart
des autres font évidemment des êtres natu«

(a) Explication bill. des fables, sont: x , l. s, c. 5’.
p.15. 4:4.
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reis. Quand il parle des Divinités des eaux,
dont la multitude efl: innombrable (a), il
fe trouve forcé de convenir que ce font des
Perfonnages allégoriques. La fPlupau’t de ceux
que l’on a placés dans les en ers, ne font pas
plus réels. Malheureufement cet aveu ren-

4 verre tout fon fyflême : car ean les Poê-
tes 8: les Mythologues ont parlé de ceux-
ci tout comme des Dieux du ciel 8: de la
terre, ils leur ont également attribué une
naiffance, une demeure, une famille, des

’llaventures. Si donc tout cela n’eli (parégo-
rie , Pourquoi n’en feroit-il pas de même (les
autres fables 2 Le mélange bizarre ci’hii’îoiA

res 86 “de fiâions que l’on y &ppofe, oïl un

chaos 36 une imagination fans fondement.
N’elî-il pas plus [impie de pouah: que toute
la Mythologie efl de même alpé-(e?

Nous verrons d’ailleurs que les êtres natu-
rels déifiés occupent prefque toute la Théo-

“ onie d’Héfiode, que dans le Petit nombre
î: héros dont parle le Poète à la fin de for:

4 ouvrage , il en efl encore Plulieurs dont
l’exiüence cil: fort douteufe , Sc qui Paroif-

fait des perfonnages entièrement fablh
eux.

L’on fera furpris, fans doute, que des

(a ) Explication hm. du fables, tome a, liv. z, chap. x,
page 1.89.

N iv

. in.
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B’lythologues auHî favans que ceux donc
nous femmes obligés de réfuter le fyflême ,
l’ayent fondé fur des Preuves li foibles. Si on

avoit Pô en donner de meilleures, fûrement
elles ne leur auroient Pas échappé. On l’ell

encore davantage quand on voit la hauteur
avec laquelle certains Savans ont traité ceux
qui fuivent l’opinion contraire: ils le plaie
gnent de ce que le ngrifme, quoiqu’éter-
neilement en contradiâion avec la logi ue
ô: le feus commun , n’ait pu encore patate
aujourd’hui, dans ce liecle de raifon, le
vieux crédit dont il a joui durant tant de
ficelas. Malgré l’amertume de cette cenfure,

on le flatte de montrer que ce ligurifme au-
jourd’hui li décrié , cil cependant la métho-

de à laquelle le feus comrmm 86 les contra-
châtions des Mythologues hiftcriens nous
forcent de revenir: que pour le réconcilier
avec la logique 86 la raifon , il n’ell queiîion
que d’en retrancher l’arbitraire a: les abus,
86 que cette réforme n’en pas impoHible.
Telles font les conféquences de notre fyllêc
me dont nous allons développer la fuite; ce
fera autant de nouvelles preuves pour tout
leîteur judicieux 86 non prévenu. ’

&JF
.



                                                                     

DES DIEUX DU PAG. 15;

. .- .-...- ICHAPITRE X.
Premiere confe’quence du fyfiême que l’on

vient de prouver; la plupart des fables
jour de: allégories; ne’cej]ïzé de recourir

au feus allégorique dans tous les hylé-
mes; quelles nm: les allégories que l’on.
doit rejetter.

l

B Ès que l’on tiençdpour certain que les
principales Divinités es Payens, font les
différentes parties de la nature perfonnifiées ,
ou les Génies dont l’univers leur paucif-
foit animé, on ne peut glus prendre à la let-J
ne les hilloires que ion a racontées des
Dieux , les aventures qu’on leur attribue, la
généalogie Être l’on en a faire, les crimes

dont on les uppofe coupables. Les Philolo-
phes qui en ont eu cette idée, comme nous
l’avons fait voir, ont donc été forcés d’en-

tendre dans un fens Figure les narrations des
Poëtes. Cicéron nous le fait obferver, lorr-
qu’il dit que les Dieux nés de la Phylique 8c
transformés en hommes dans la fuite, on:

. donné lieu aux fables 8: aux fuperûitions.
Platon en avoit jugé de même. Il dit qu’Héæ

[iode , Homère 8c les autres Poëtes, n’ont:
Pas fu mentir avec décence , qu’ils ont ne:
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préfente’ les Dieux 85 les héros tels qu’ils

n’ont jamais été. Il leur reproche non-feu-
lement les fables de Cœlus, de Saturne , de
Jupiter, les combats “de Géans , la guerre
que les Dieux 86 les héros ont faite à leurs
plus proches pareils, les folies de Jupiter 86
de Junon; mais encore ce qu’ils racontent
de la fureur d’Achillei, des baffellës de h
Priam , des bri andages de Thefe’e 86 de
Pirithoüs: il mâte que Ï on ne doit point
croire tout cela; il défend de propofer à la
jeunefÎe toutes ces narrations, foit qu’on les

regarde comme des hiüoires ou comme des
allégories, parce que les jeunes gens ne font
pas c ables de fairCICEtte dillinâiqn (a). Il
6R ai é de voir par-là de quel œil Platon les
fenvifa coit lui-même. Denis d’HalicarnaiÏe a
porté e mêmejugement des fables grecques

en général (à). i
Strabon, l’un des plus judicieux auteurs

Je l’antiquité , enfeigne aflèz clairement
ne les fables des Dieux nous apprennent

uns «les “prenions myllérieufes, ce que les
anciens penfoient des choies naturelles (a).
Mais il el’t néceflâiré d’ajouter que tout ce

qu’il y a eu d’hommes fenfés chez les Grecs,

ont penfé fur ce fujet comme les Philofo-

Will-Il-(M De RepuM. l. z à: a.
(bi Anzin]. Rovn. l. : , p. 49.
(c) Géogt. I. le; p. 456.



                                                                     

pas DIEUX DU PAG. 15;

I 3 ’ aplies: que (i lon n admet cette fuppoliuon ,
l’on ne peut rien concevoir au langage des
Poëres ni à la maniere donf ils ont parlé
des Dieux fur le théâtre d’Athènes, en pré-

fence du peuple le plus éclairé 8c en meme
rems le plus fuperftitieux qu’il y eut alors.

Voici comme Euripide fait raifonner
Iphigénie en Tauride , acte z, fur la pré-
tendue cruauté de Diane (a). a Cette Dédié
au écarte de fes autels les rofanes dont les
si: mains impures font foui ées d’un meur-
s» rre....... 86 je croirai qu’elle prend plai-
a) fir à voir couler le fang des viétimes hu-
aomainesa Non, la Dédié n’a point puifé

ndans le fein de Larone , une li aveu le
ainhumanité. Il n’eft pas même croya le
au que le fellin horrible de Tantale ait pû
m plaire aux Dieux. Les ramages habitans
au de ces climats , parce qu’ils-aiment le car-
» nage, ont attribué à la Divinité leur bar-
» bare inclinatidnJ’enÀjuflifie les Dieux 8:
ne je ne puis penfer qu’aucun d’eux foit coud

a pable d’un crime au. A
Dans la tragédie d’Ion , ce jeune homa

me harangue ainli Apollon fur les amours;
acte x (b). a: A quel defÎein [éclaire des
a beautés mortelles 8c abandonner leurs en-

“ (a) Théâtredcs Grecs, tome 3 p: e a;
(b) 1H1. tome 5,1). us. ’ z .

5-14



                                                                     

ne L’OR-rami:
au fans au trépas 2 fougez qu’étant Dieu, vous

a) devez des exemples de vertu. S’il e11 des
a méchans Parmi nous, vous les PunifÎez:
wrfied-t-il donc aux légiflateurs de violer les
au Loix? fi cela étoit, ce que je n’ofe croi-
au re, les mortels vous puniroient à leur tout,
a. 86 vos temples feroient bientôt défens.
a Car enfin il vous fuccombez à d’indignes
au pallions, il ne faut plusaccufer les hom:
au mes, c’eft à vous qu’il faut s’en prendre.

au Ils ne font plus que les imitateurs de vos
sa vices , vous êtes leurs maîtres au.

Dans les Troyennes , arête 4,10rfque Hé-
lène rejette fur Vénus fa fuite avec Paris ,’
Hécube lui répond ( a):a Cefièz de rendre
sales Divinités complices de vos crimes ,
a ou plutôt de les avilir pour vous juftiûer.
sa Vous ne trouverez nulle croyance dans
sales efprits fenfés. Quelle folie de croire
a» que Vénus ait quitté le ciel pour accom-
a pagne): Paris Sc pour favorifer un ravi!“-
a (eut? hé, ne pouvoit-elle Pas , fans for-
e» tir du féjour célefte, enlever Hélenç avec

a toute fa Cour 86 [on Palais? c’en: le fol
a amour de Paris, c’en: votre ropre 5014
a blaire qui vous a tenu lieu ge Vénus ,“
a tout devient divinité pour les coupables
p mortels n.

(a) Théâtre des Grecs. tout: in Pt 5H.



                                                                     

DES DIEUX DU PAG. 15-)
Dans Hercule furieux, aâe 5, lorique

Théfée veut confoler ce héros par l’exem-

le des infortunes 86 des crimes des Dieux ,
liiercule lui répond (a) : a Les exemples
au des Dieux font étrangers à mon infortu-
m ne. Non , je ne les crois point capables
w des forfaits qu’on leur imBute. Jamais je
a» ne com ris qu’un Dieu put être le fou-
Jo verain une autre Divinité. Un Dieu vé-
» ritablement Dieu n’a befoin de performe;
a: LailTOns-là les fables ridicules que nous dé-

nbitent les Poëtes an.
Des Écrivains qui avoient de fi faines

idées touchant la Divinité , des peuples qui
écoutoient avec admiration toutes ces belles
maximes , ont-ils pu attribuer aux Dieux
des folies 8c des crimes autrement que dans

un liens allégorique? l
Perfonne n’ignore les railleries fanglantes

qu’Ariflophane a En“ des Dieux dans [en
Plana .86 ailleurs? Il n’ei’c Pas étonnant que

cette liardielïè ait embarrafÎé les favans.
Comment concilier ces jeux lamâmes avec

. le reliieâ des payens out leurs Dieux , cette
cenfur-e amere des ables avec leur attacheç.
ment pour une Religion dont ces fables
étoient l’unique fondement , la licence
qu’ils accordoient aux Poètes avec la fé-

n-.-.--.---------------“1a) Théâtre de: Grecs, tome s, page un.

5- sa
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, . , ,. . .vente qu ils exerçaient envers les Philo-

fophes? , AEn vain, pour expliquer cette bizarre-
rie, l’on dira comme le P. Brumoy (a),
qu’il y avoit chez les Grecs deux fortes de
Religion, une Religion poëtique , 86 une
Religion réelle, la premiere pour le théâ-
tre, la feconde Pour la pratique; une my-
thologie pour la oëlie, 86 une théologie
Pour lufage; des ables, en un mot, 85 un
culte tout différent d’elles , quoique fondé
fur elles. C’efl reculer la difficulté , ë: non

pas la refondre. Comment ces deux effré-
ces de Religion ont-elles pû s’établir. 8:
fublitler enfemhle a

Dans le fyüême des Mythologues bilio-
riens, on ne le concevra jamais. ’Si Jupi-
ter, Apollon, Mercure, ont été des hom-
mes , ou ils font réellement coupables des
crimes &des folies qu’on leur attribue, ou
ils ne le font as. S’ils le font, comment
a-t-on pu le réâudre à les adorer? n’y avoit-

il point d’hommes vertueux fur la terre ,
plus dignes que ces fameux fce’lérats de
l’encens des mortels? ou le refpeét pour la
vertu s’étoit-il éteint tout-â-coup dans tous

les cœurs! sÎils ne le font Pas , comment
cette mythologie poëtique 8c ridicule a-

y) Théâtrerde: Grecs, tome 6, page 3036
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DES Dreux ou PAG. 159
t-elle Pû s’introduire contre la vérité de
l’hiftoire, malgré le penchant qu’ont tous

les hommes à ne refpeéter que la vertu
dans des morts dont ils n’ont Plus rien à

craindre? .Dans la fuppofition d’une mythologie
allégorique, tout le conçoit. 1°. En pre-
nant pour des Dieux les prétendus Génies ,
rouverains de la nature , leurs opérations ex-
primées en 0:er poëtique ou en vieux lan-
gage , paroiffent être des aérions humaines;
il n’efl donc pas étonnant qu’on leur ait
attribué fur de pures requivoques les vices
86 les pallions des hommes. Il cil poHible
que fur ce fondement l’on ait cru vicieux
les Génies que l’on avoit adorés de tout
temps; mais il ne l’eil pas que l’on ait
placé dans le ciel des hommes que l’on
favoit avoir été des malfaiteurs, ni qu’on
leur ait attribué l’empire fur toute la ne!

ture. ”A 2°.Dès que l’on a fuppofé que ces Gé-

nies, quoique vicieux & méchans, étoient
cependant les maîtres de l’univers, les ar-
bitres du Tort des hommes; leurs mauvai-
fes inclinations n’ont pû empêcher le peu-

pie de leur rendre un culte; au contraire,
ils n’en paroifToient que plus redoutables.
Les hommes naturellement timides ont Plus
de crainte pour les méchans que de recone
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noiffance pour les bons: nous avons vû que
Plufieurs Nations barbares rendent un culte
religieux aux Efprits malfaifans dont ils
croyant être infelle’s. L’on adonc Pu attri-

buer des crimes aux Dieux , fans préjudice
des honneurs intérefïés que l’on étoit ac-

coutumé à leur Prodiguer. Les Poëtes ont
pu fe donner carriete, accufèr ou buer,
condamner ou juliifier les Dieux fur le théâ-
tre, fans que l’encens ceŒîr de fumer dans

les temples, fans que la Religion ubli-
que 86 pratique en fût aniblie. n fol
amour pour le merveilleux faifoit imaginer
les fables, un refle de bon feus 86 de ref eét
Pour la Divinité les faifoit méprifer enËiire

ô: tourner en ridicule, fans que le culte
extérieur y perdît rien. ’

3°. Si au contraire un Philofophe étoit
foupçonné de ne pas croire à cette multi-
tude de Génies qui étoient l’objet de Fado-

ration publiFue , on le regardoit comme un
Athée qui ap oit la Religion dans fe’s fon-
demens. Ain 1, tandis que les Athéniens
rioient des plaifanteries outrées. d’Ariflo-

banc, ils condamnoient Socrate à boire
En ciguë (a); ils chauffoient Stilpon pour

(a) A dieu ne plaire que l-’on prétende juüifier les
[Athéniens de la mon de Socrate . ou inûnuer qu’ils agir-
foient conféquemment. La condamnation de ce grand
Femme, fut l’ouvrage d’une cabale odieufe qui (niât
le plus léger prétexte pour raturait: [a haine.

avoir



                                                                     

pas Drnux DU Pur. :61.
noir dit que la Minerve de Phidias n’a.
toit pas une Divinité“, ils exiloient-Ariltore
pour avoir enfeiËné que le foleil étoit toute
autre chofe u’ pollen monté fur un ua-
drige. C’eft onc avec raifon que le P. Éru-
moy a conclu de cette contradiétion appa-
rente, qu’il falloit nécelïairement fuppofer

ue les Grecs entendoient la plupart des
bles dans un fens alléoorique; «Sc nous

verrons que celles d’Hé rode ne fautoient
être entendues autrement.

Si quelqu’un vouloit le révolter au feul
nom d’allégorie , on le prieroit de faire
attention, que dans tous les fyftêmes on cit
contraint d’y avoir recours. Les Savans les
plus revenus en faveur dufens lilllorique
des ables conviennent cependant que le
grand nombre des circonüances cil allé-

crique , 8c ils le fervent de cette clef pour
fa exPliquer. Il n’eft donc queüion que du
plus au moins, 84 de lavoir f1 le fond de
la Mythologie n’ait pas de même genre que
les circonf’cances. Il cil à préfumer que tout
QR de même goût, 8: l’on efpére d’en com

vaincre le leéteur par les remarques fur les
Poëmes d’Héfiode. ’ I

Nous bornerons-nous donc à répéter les
froides allégories dont les Philofophes Grecs
le font fer-vis autrefois pour cacher le ridi-
Cule des fables; à copier Héraclidede Pont,

Tome L .l ,0.

6. 76
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Zénon, Cléanthes, Chrylippe, Plutarque;
Porphyre , Macrobe chez les Latins, 8C
parmi les modernes , Noël le Comte , le
chancelier Bacon, Sc quelques autres? Ce
feroit un travail bien mal employé. Les Sa-
vans ont rejette avec raifon toutes ces ex-
plications fubtiles, &Àdéja-l’Académicien
Cotrla s’ en moquoit dans Cicéron (a). C’é-

toit des allulionsjtrop ingénieufes ôc trop
étudiées; au-dellùs de la caEacité de ceux

auxquels on les attribuoit. N cil-ce pas une
imagination ridicule de prétendre que fous
l’enveloppe des fables, les Poëtes avoient
Voulu cacher les lus profonds fecrets de
la Phylique, de l Moire naturelle ou des”
arts? comme li ces Poètes avoient été de
grands Philofophes , d’habiles Naturalif-
tes, ou des Artifies fameux. C’étoit les
regarder comme inventeurs , 86 non com-
me hilloriens des fables , c’étoit flippof’er
déja connus des feerets qui n’ont été dé-

couverts que plufieurs Iiecles après. Rien
n’a tant contribué décréditer le fyllême
des allégories , quoique le mieux établi dans
le fond; dès qu’une fois il a paru ridicu-
le, on ne s’eli: Plus donné la Peine de l’e-

xaminer.
Loin de tomber ici dans cette erreur;

(l) De la Nu. de: Dieux, l. 5, n. 6h



                                                                     

DES Dreux DU PAC. 165
Fou part du principe oppofe’. Au lieu d’ar-

tribuer les fables à la fcience fublimc des
Poëtes, on les attribue à la profonde igno-
rance des dpeuples:on ne les regarde point
comme es ’myfleres ingénieufemcnt (lé-
guife’s, mais comme des vérités fîmples Sc

triviales entendues groiliéremenr. Cela doit
Paroît’re Fort différent. Je ne crains point

que lon maccufe davorr preté trop clef-
prit aux Grecs des premiers temps; on
me iblâmeroit plutôt de les avoir fuppo-
les trop Rapides. Heureufement l’exemple
des Sauvages 86 des Idolâtres modernes
cit une bonne apologie contre ce repro-
che.

Comme nous n’avons aucun intérêt à
déguifer les torts (les anciens allégorilles,
nous n’héliterons pas (l’en faire l’énuméra-

tion , 8c: d’enchérir encore, s’il le peut , fur

les reproches des Mythologues hilloriens.
1°. Lon n’a Pas (liliingue’ ailez foigneule-

ment, comme l’a fait Cicéron , les Dieux
Phyfiques, ou identiliés avec les diiïërentes

parties (le la nature,tels que Jupiter, Vul-
cain , Neptune ,. d’avec les êtres purement
moraux, comme Mars, Vénus , nanans,
la Peur, la Concorde, Sic. Les premiers ont
été imaginés parle peuple, par les hom-
mes les plus gro’liers; ce font les Génies ado-
xésçar les Sauvages , les Titans des Grecs.

O 1)
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Les féconds furent créés par les PoËtes â

font moins anciens. 2°. Faute de cette dif-
tinûion , les Mythologes ne fe font pas ac.
cordés dans l’idée qu’ils ont eue des difi’érens

perfonnages : ils prennent Jupiter, tantôt
pour l’air le plus pur , tantôt pour la lumiere
du ciel ou le foleil, tantôt pour la planéte de
ce nom; Neptune cil quelquefois la me: 5
d’autre fois leau élémentaire ou la nature
humide. 3°. Ils le font encore moins accora
dés fur les allégories ou fur le fens de chaque
fable, parce qu’ils n’ont pas remonté à la

fource qui y a donné lieu. Ils ne fe font as
mis à la place des peuples groflîers chez l’ai:
quels elles ont pris naifl’ance; n’étant dirigé

, par aucune regle , chacun y a trouvé ce qui
ui a plû. Rien n’étoit donc plus ailé que de

rendre leur fyliême ridicule: c’étoit le meiln’

leur moyen de le faire oublier; nous craie
gnons bien moins de donner dans le (aux;
que d’apprêter à rire à nos dépens.

Mais Il l’on examine fans prévention la

Mythologie hiüorique , y trouvera-t-on
moins d’inconféquences 8c d’idées arbitrai-

res a J’en appelle à l’équité des leéteurs;

D’abord on multiplie les perfonnages felou-
le befoin 8c à difcrétion. Les uns admettent
trois Jupiter, les autres cirî , les autres en
plus grand nombre: on digingue celui de
Crète , celui d’Argos, celui de Phénicie A
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celui d’E pte, celui des pays atlantiques;
il en cit e même des autres Dieux. 2°. Sans
faire réflexion aux mœurs des fiecles barba-“
tes , où les euples n’avoient ni la penfée , ni

la hardieilg, ni les moyens de fortir de chez
eux , l’on fait voyager Bacchus de uis TE
gypte jufqu’aux Indes, Pluton en fpagne 5
Saturne en Italie, Hercule au fond de l’Aq
frique, 8c l’on attribue des conquêtes bril-
lantes à de prétendus Rois , ui devoient être
à peu près auHî uiffans que es chefs des Hu-

rons ou des E quimaux. Qand ceux-ci au!
tout fondé un puifÎant erripire dans leurs foi.
têts , nous pourrons ajouter foi à celui de Saa
turne ou de Jupiter (a). 3°. Entre différentes
traditions hilloriques également autorife’es;

. ou plutôt également fabuleufes, on choilît
celle qui s’accorde le mieux au fyüême que
l’on a cru devoir fuivre , fans tenir aucun
compte des témoigna es contradiétoiresÎ
4°. Après avoir d’abor tourné en ridicule
les allégories, on cil tôt ou tard forcé d’x

(a) On m’a objeaé que les Sauvages fepremrîonaux
de l’Amérique font (cuvent des touries de cinq cens lieues.
J’en conviens; mais ce font des peuples chafTeurs qui
[ont forcés par le défaut de fublîüance, à chercher du
gibier au loin z il: ne courent point ainli peut faire des
conquêtes , pour fonder des Royaumes, 8c ils ne palie“
pas les mets. La même raifon n’avoir pas lieu à l’égard
des Égyptiens , des Phéniciens, ni des Grec: . puifque que.
ou. l’Asriculture cit suai ancienne chez eux que “tu”:
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revenir; on s’en (en pour expliquer les cit“;
confiances des fables auxquelles on ne peut
pas donner un feus hiüorique, 8C l’on fait
ainiî des deux fyftêmes un mélange arbitrai-

re. 5°. En rejettant le ngrifme comme un
fyfiême commode où l’on trouve tout ce“
qu’on veut, l’on a recours à un expédient

qui ne l’a“: pas moins, aux langues orienta-
les dont on fe fert fans regle 8c’fans mefu-
re , 8; l’on y trouve auiïi tout ce qu’on juge

’ à propos. 6°. APrès ces bizarreries, l’on

triomphe fur les inconféquences du f même
allégorique. S’il faut abfolument évorer
des abfurdités , comptons de quel côté il y
en a le Plus. FurTent-elles égales de part 8:
d’autre 5 il faudroit en revenir aux preuves di-
retires pour le déterminer , 8e fur cet article
les allégoriftes ne redouteront jamais le pa-
rallele.

F airons mieux , retranchons du figurifme
ce qu’il y a d’arbitraire 8; de ridiCule; que

. pourra-bon encore lui oppofer? Après en
avoir prouvé la nécelIité, on le réduit ici à

des bornes Fort étroites 3 à la Phyfi ne, telle
qu’un peuple gtofIier, ignorant ,qbatbare ,
(air capable de la concevoir 8c de l’exprimer ,
à: aux équivoques de l’ancien grec. Les fa-
bles des Dieux font l’hiüoire naturelle de
l’univers, les fables des héros font l’hii’toire

naturelle de la Grèce , on le verra plus en
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Bétail dans le cha itre fuivant. Il ne dépend
pas de nous de preter au peuple des idées de
phyfique dont il n’elt Pas capable, ni de
changer la defcription que nous font de la
Grèce les Géographes a: les Hiftoriens. Si
donc on montre que toutes les fables fe bor-l
nent à ces deux objets, nous acculera-bon
encore de donner des explications arbitrai-

res? i ’. Ce qu’il y a de lingulier, c’eü que le
Clerc , pour prouver le feus hiûorique des
fables, a voulu tirer avantage des allégories
inventées ar lesEcrivains (frecs des derniers
fiecles. c es Philofophes, dit-il , ne pouvant
sa digérer ce que les anciens avoient écrit
un d’inde’cent 86 d’abfurde fur le chapitre des

si Dieux , ont eu recours à des allégories,
n ont employé un &er plus convenable à
au la Majefié Divine , 8: ont ainü donné lieu:
ara-aux Écrivains poflérieurs de. corrompre
a l’ancienne hiiioire. Mais fi on veut y ré-
nHéchit attentivement, continue-t-il, on
atterra que ’ç’a été. la croyance commune

au 8c très-ancienne de la Grèce, d’attribuer
au aux Dieux les pallions , les vices, les mile:
a» tes de l’humanité. Si les anciens avoient pen-

afé autrement, quelle raifon auroit-on pu
au avoir d’imaginer tout cela , 8c auroit-on ofé î

au. le dire à ceux qui auroient eu des crânions
p plus faines fur la Divinité? Au contraire

si ni
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se? L’Onrerxn
a, les Philofophes ont été enga és par mi
a métif de Religion 8c de bon eus à corri-
m ger c8 vieilles erreurs, 8c tout le monde
un a dû applaudir à cette réforme. Or les an-
s» ciens n’ont attribué les vices de l’humanité

au aux Dieux , que parce que ceux-ci ont été
a des hommes (a) au.

On ne peut difconvenir que l’opinion qui
attribuoit aux Dieux les vices de l’humanité,
ne Hit très-ancienne dans la Grèce, mais on
pfoutient qu’elle avoit été précédée par une

croyance plus raifonnable: que cette erreur;
ne vient point de ce que les Dieux avoient
été des hommes, mais de ce que les Grecs
avoient dégradé la Divinité en l’attribuant
à de prétendus Génies répandus dans toute

la nature , 8c avoient pris dans un feus grat:
fier ce que l’on difoit de leurs o érations.
Le Clerc auroit dû fend: cette union mieux
qu’un autre, lui qui a l’auvent rapporté les
circonfïances des (31315 aux phénomènes de -
la nature. C’eR donc en vain qu’il infule (in
les vieilles abfurdite’s racontées parles Poëa

tes; iamais il ne nous perfuadera ne les
Grecs fe foient avifés de propos délihére’ 86

fans raifon, de révérer comme Dieu l’ouve-
rain un homme auHi méchant que leur Jupi-
ter , fils dénaturé , mari infidèle , fierte incer-

tu Nom de le Clerc fur la. Thêogonic. i. 9n-
mais

.1.)
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tueux , maître injulle, fantafque , colere, li--
bertin , vindicatif, 8C qui n a jamais fait que
du maL Si les Grecs ont vécu Tous la domi-
nation d’un tel monflre, il a dû être dérelié

de fes fujets, 86 l’on a dû regarder fa mor:
comme la plus heureufe délivrance. Des fu-
jets opprimés penferent-ils jamais à confacrer
la mémoire d’un tyran 2 Avant que d’adorer

de tels hommes, ou les Grecs avoient déja-
l’ide’e d’une divinité , ou ils ne l’avoient pas.

S’ils l’avaient, comment a-t-elle pu s’altérer

au Cpoint qu’on l’ait attribuée non-feulement

à es hommes recommandables ar leurs
vertus 8: par leurs bienfaits , mais a des Rois
méchans 8: vicieuXES’ils ne l’avoient pas,

outre la faulÏèté de cette fuppofition, ui
cil-ce ui leur en a donné cette OPÏDÎOHÎJl-
zarre , dont on ne voit point d’exemple chez
les peuples les plus fauvages? *

Voilà la dilliculté a laquelle le fyllême
des Mythologues hilloriens ne fatisfait point;
mais qui n’a pas lieu dans l’hypothéfe contrai-

re. Dès que les Grecs ont pris pour des Dieux
les Génies auxquels ils attribuoient les phé-
nomènes de la nature, leur ignorance 8: les

I .equivoques du langage ont aifément donné
lieu aux fables les plus abfurdes 8C aux fupetf-
titions les plus grollieres. Cette révolution
n’eft pas arrivée tour-â-cou , mais infenfî-

blement, 8:: par des caufes dPont nous voyons
Tome I.

5- 14-
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270. , L’Onrennr
encore tous les jours les effets. Le mal s’efk
répandu de même chez toutes les nations ,’
a»; a gagné de l’un des bouts de Y univers à
l’autre.

- Que les Philofophes n’ayent pu y remé-
dier, ’cela n’eü pas furprenant; il étoit trop

enraciné, Sc l’on en avoit Oublié la fource.
Plus ils ont mis d’ef it 8: de fubtilité dans
leurs explications es fables , moins elles
étoient propres à éclairer 8c à détromper le

peuple. En rejertant l’opinion vulgaire, ils
ne avoient quelle croyance y fubflituer; jac-
mais il n’ont u convenir entr’eux d’un mê-

Êicéron qui les avoit lûs tous;
n’en trouvoit pas moins obfcure la queflion
de l’exif’tence à: de la nature des Dieux.
Après avoir pefé les raifons de toutes les fee-
tes, il panche pour le fentimcnt des Sroï-
tiens qui déïfioient toute la nature, mais fans

» être pleinement convaincu. Il falloit un
maître plus habile 8: plus puiflànt que les
Philolôphes pour détromper le monde, 86
ramener enfin à la vérité les nations les plus
barbares.

W I
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I. e.

.w * (CHAPITRE XII.-
Seconde conjè’qumce ; le: principales jburce:

de: fable: Ënt une explication grqÛiere
. de: phénomène: de la nature, le: équi-i
, vaque: du laygage., l’abus du jïyle poë-

» zigue. l 1 n w
il. cil donc inutile défbrmais de chercher
dans l’Hiûoire la généalogie des Dieux 86
des Héros de la Gréce,.l’origine des fables
que l’on en a publiées , «Sc des monfhes dont
les’ Poëtes. nous font la “peiüture ;. tout ce-

la n’ell fondé que fur une phyfîque grolÎL

âcre a: fur des équivoques de langage. Les
fables des Dieux , on le répète; (ont la coll.
mogonie ou l’hilioire naturelle de l’univers ,
telle que les Grecs’la concevoient dans les
fiecles d’ignorance ; le récimdes- plié.
noménes les plus communs, felon le ûyle
d’un peuple encore barbare, qui commence
feulement-à re’Héchir fur les objetssdont il
nil environné , 8c que les Poëtes ont fu en-
noblir par l’harmonie de leurs vers. Les fa-
blesides Héms font l’hiüoixe naturelle par.
éculienâ’âie la Grèce 86 des environs , des

mpogr ies trèse u anites 86 entendues
à comme-feus; , les montagnes!

I P ij
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les rochers , les fontaines, les torrens , Les
gouffres, les écueils, font devenus des Rois“,
des Héros, des Nymphes ou des Monfî
tres dans l’imagination des Grecs ignorans:

les travaux que les premiers colons ont
été obligés d’entreprendre P0ur rendre
leur pays habitable , l’ont Pompeufement
décrits tOmme autant d’exploits de guer-
riers & de con uérans; enfin, les” chan-

emens arrivés ans le culte public [ont
âéPeints fous le nom 5de tombars entre
les anciens Dieux 8: les nouveaux. -Tel cf!
en abrégé tout le fonds de l’ancienne M)“

rhologie. i . A - . t . nM. l’AbbéiBanjierlrapporte l’origine des
fables à lulieurs autres caufes’; mais (îîl’on

y veut gire attention , la plupart [ont
me des cailles éloignées , comme la vanité
es - saulaies, la faufÎe éloîuence des Poëtes

80 es Orateurs , le dé.aut de lettres 85
de. monumens.“ Il’y’ en a même quelques:

unes dont on peut coutelier l’influence, «8:
’ ui ne fautoient avoir lieu que dans-Ion
PyüênieJ-Prefque toutes les autres Peuvent
fe réduire aux deux fources que l’on vient
d’indiquer; avec’ cette clef on, peut expli-
quer. Vaiiëment-Jtoutes les fables. Avant; de le
montrer en détail a: les remarqilestl’ur’Hé,

(iode, il Vielle néc aire (le pofer les primai
Pes généraux (il: lefqneisices remarques font

,:t
«
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appuyées; 86 de faire voir que plulieurs
Savans modernes ont penfé comme nous

fur ce fujet. ’. a” ’
On ne doit point envifager les fable;

comme des vifions d’un efprit en délire , ou
(implemem comme les jeux d’une imagina“-
don qui cherche à s’égayer. C’eft le peuple

gui en cit le premier auteur; les Poètes n’ont

ait que les augmenter 86 leslembellir. Si ..
le fond des nables cil l’hilioirè défigurée

«Pa! des circonflances ridicules , le peuple
dail pas capable de l’avoir fait à. defÎein;
cela efi donc arrivé pavane erreur fortuite,
86 il faut en indiquer l’origine.,0r de tou-
.tes les fources que l’on “a: alligner des
erreurs populaires , l’ignorance rdes- (“ramies

naturelles Sc les équivoques du langage;
ne font-elles: pas les plus communes à: les

luis fécondes a Quand donc le fond-des
gables feroit hiûori ne, il faudroit encore
reveninà notre fyüeme ,pour en expliquer
les circonflances.’ » 1 v il . i v a .

“Lagvanite’ ,Jilteü: hai, cil entrée apoux

beaucoup dans la empofirion des fables
Îrec. ues -, furèvtout, deafables héroïques:

es recs verdoient tous defcendre des Hé,-
ros, «8:: Ceux-“ci “étoient enfuis des Dieux. .-

Pour le perdre dans lÎobfcurité des temps
anciens , il’fallut multiplier-des; performa-
ges ô: étendre les généalogies. on mppofa

l P iij
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que les rivieres, les montagnes , les rochets;
les campagnes avoient pris..leurs noms des
Héros qui les avoient habités; la même
pdévention a régné long-rems parmi nous.
Ainlî la topogra hie de la Gréce, l’étymo-

logie des noms En! lieu lutent les titres de
la généalogie des Héros , 86 les monumené

Je leurs aventures. iQD’un côté, les noms des Dieux qui dé-
fignoient les Etres naturels, de l’autre les
noms des lieux donnés à des Héros, four-
nirent aux Poëtes un fond inépuifable de
fictions; en y ajoutant les Erres moraux
perfonnilîés ,v en fe jouant continuellement
fut les équivoques Je ces termes anciens,
ils bâtirent leur Mythologie , édifice monf-
mieux dans 1an afremblage, 8: qui s’eü
accrû dans la faire du temps, mais dont
tOuICS’lés I tries font formées fur le même

Plan. Il e donc abfolument nécefraire de
ternaire: à la lignification primitive de ces
termes pour en démêler les équivoques,
8: retrouver les matériaux dont les Poètes
ont abnié : plulî’eursv Savans que je prens

minutiers pour maîtres,1’ont fend avant

moi. I v V r rL’Auteut du Traité de la FormatiOn mé-
Chanlque desiangues , ail juerfuadé a que les
un ancienâ, [noms dei Dieux mali “entendus;
au pris dansÎ un fens équivoque, altérés dans
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«la prononciation , ou rapportés par les
aoGrecs (peuple menteur 86 ignbranr en
ahiüoire étrangera) à certains mors de
a. leur langue ailez [emblable pour le fon ,
aleur ont donné lieu de débiter fur les
ahiliroires anciennes, mille circonfiances
afaufi’es 85 ridicules, mille contes puéri-
a les g métamorphofes 8c fables de toute cf;
a péce; ce qui a donné naifTance à la My-
7.0 marialogie , (fuît-â -dire , à lai (“hare du
sa monde la plus aHixrcÏe 8: la plot déniée
zade ballon, Il on n’y pore le flambeau
au de l’étvmoloizic (a) ne. Mai”, il par-nit

gnian filmant ce principe on «peut ail):

plus loin. ’ 2 .Quand on dit que l’obfcurité à: les équi-

voques de l’ancien langage font la fource .
la plus féconde des fables 86 des abrut-
glités de la Mytholo ie , l’on n’entend pas
feulement parler des angues orientalesçmais
du grec même: on foutient que les Grecs
des liecles poftérieurs ne comprenoient plus
Je vieux langage de leurs ’ayeux; lets mê-
me qu’ils l’mtendoient , ils fa (ont attachés
de pr0pos délibéré au fans des nomsquîipou-

voit prêter davantage à l’imagination ôc aux

fablœ. La premiere de ces deux affenions
eû fondée fur le témoignage de Platon.

’11) Tome I, 11.1.5, pas. sa.
P iv

5- ne
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Dans le Cratyle , Socrate dit que les nom!

,Acu’pcv a: me); viennent de l’ancien Grec,

que les noms des Dieux ont changé, que
Ion a’ ôté ou ajouté des lettres à plufieurs,

,8: altéré la pronOnciation. Voilà pour uoi
M. Freret juge qu’il faut abfolument dinet-
cher le nom des anciennes Divinités dans
Je vieux Grec d’Héfychius (a). C’efi la mé-.

thode que nous avbns conflamment fuivie
Comme ce point efi de conféquence, il faut
nous y arrêter quelques momans.

1°. Lorfque les Grecs donnerentdes noms
aux différentes parties de la nature , leur lan-
gue u’avoit Pas encore acquis la confiruc-
tioniréguliere qu’elle reçut dans la fuite; le
vieux grec étoit un langage barbare. L’on
n’obfervoit point alors la méthode qui a été

fuivie depuis pour les déclinaifons des noms,
pour les, conjugaifons des verbes , poUr la
dérivation des uns 8c des autres; c’ell un
ouvrage des Hecles pokérieurs qui changea
l’ancienne prononciation à pluiieurs égards.
.Il n’en falloit pas davantage pour faire ou-
-bliervla fi niiication primitive des termes.
ÀM. de la ’Ëarre obferve très-bien dans les
wMémoires que nous avons cités , que le grec
au temps de Platon étoit fort différent de
(celqu’il avoit été dans les commencemens;

(a) Mëm. de l’Acad. tom; :7, p. 16. )
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voilà Pourquoi ce Philofophe a ordinaire-
ment mal réqui à donner l’étymologie du
nom des Dieux. On verra dans la Théogo-
nie une infinité de ces termes devenus obf-

,curs, Parce qu’on n’en voyoit plus l’origine,

.86 qu ils ne fubfrlioient plus que dans les
noms propres.

On n’apPerçoit pas d’abord, par exema

.ple, que quwrpwn, la mer, cil dérivé de
A’pon’pp’ew, circumjïuo; mais quand on fait
attention à A’yQI’Èp’uw; , on conçoit que l’on

a pu prononcer A’pox-rpi’vn pour A’pol’èp’urn ,

,circumfluenr , que les Grammairiens l’ont
.rapporté mal-à-propos à rpiÇw, jirideo, ou
.à m’pœ, tero , ou à ne?» , tremo ; que Tpn’wv

Dieu Marin, sa nom de plulîeurs lacs ou
.rivieres, eut venir de même de Ph», flua,
puifque éfychius explique T9116,» Par mon”

.jluüus. ou flumen.

2°. Une autre raifomqui a contribué à
l’obfcurité de l’ancien grec, c’eü la liberté

que le font donnée les Poëtes de changer
les voyelles ou d’ajouter des fyllables fuper-, :
[lues pour remplir la mefure» du vers; à tout
imomentiils mettent une longue pour, une
brève , c’el’c-à-dire, deux-voyelles au lieu

.d’une:cette altération empêche de donnoi-
tre la vraies lignification des. termesôc les
racines dont ils defcendent, Mafia. par

Â ’ I i Iexemple, Par01t dabord denvee de Millas

5. à
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impero; mais en écrivant Mafia, l’on com;

.prenfl qu’il vient de mua , mddeo. Andy»
pîrom misèpour An’œvn qui vient de Alun.

omere a crit Au’oç ur A22; la crainte,
&c. il n’en a pas fallu gîvantage pour trom-
per les leéteurs 8C pour faire naître les con-
tes les plus abfurdes.

ç. m- 3”. Une troifiéme raifon cil l’imperfec-
tion 8c la pauvreté de toutes les langues dans
leur origine; elles ont une foule de fynony-
mes, 8C toutes les idées analogues y font
.confondues 3 profondeur ou lieu profond,
“Canal , folié , aqueduc , ruiflèau, fontai-
ne, riviere, lac, gouffre, mer , eau ou li-
queur en général, (ont mis fans diflinc-
:tion l’un pour l’autre, fut-tout chez les Poê-

tes. Ces termes ne [ont cependant pas exac-
tement .équiivalensdans les langues culti-
vées. Cette inexaé’titude ne pouvoit man-

ne * que: demeure une confnfion infinie dans
les noms propres, 66 de donner lieu à bien

des erreurs. ’5. n. - 4°. Nous ne connoiflons pas tous les dia-
î’leâes du grec; le diéüonnaire d’Héfychius

peut-nous en convaincre. On fait feulement
. nil y en avoit un propre aux Ioniens; 8:
îléro’dore nous apprend qu’il y avoit gua-

’tre diflërens langages dans la feule Ionie la)

. (a) Un“, a. ,3.
0
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L’on n’a rien écrit en Macédonien ni en

Laconien. Devons-nous être lutins fi chez
les Grecs mêmes , un mot milité ans un cer-

tain canton étoit inintelligible dans un au-
tre? Il en étoit à“ peu Près des dialeétes du

rec , comme des divers patois ulités dans
fes provinces de France (a); c’étoient , à la
vérité, des langages. plus Relis que celui des
habitâns de nos campagnes; mais ils n’é-
“toient as Pour cela également entendus ar-
tout. Igelâ , les Savans font fouvent o li-
gés de faire des [differtations allez longues
our montrer le Vrai liens d’un terme grec;

les Mémoires de l’Acade’mie des Infcriptions

nous en fourmillent plufieurs exemples. De-
là encore la variété prodigieufe dans les éty-

mologies, que les anc1ens ont données des i
noms 8c fumeras des Dieux ; à Peine en
trouve-t-on un feul qui ait toujours été ex- n

pliglé de même. I -’ n ne’doit donc pas être furpris’ fi l’é-

Ëquivoque (les noms Propresianciens, dont
on ne comprenoit plus le fans ,i “a donné oc.
cafîon à. plufieurs méprifes. 1°.  Les noms
fynonynres ont été pris pour des: noms dif-
férens , sa ont fait multiplier les perfonnaq

W, (a) Je fait que l’on tu! élevé contre M. de Fonte-
nelle pour avoir fait cette comparaifon; mais aprèsy
avoir férieufemen: réfléchi; on ne voir pas en quoi ils
en son.

5. 11.3
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ges. 2°. Par la même raifon, l’on a louvent

pris pour des Dieux nouveauie ceux qui-
étoient connus depuis long-rems fous un
autre “nom. 3°. Delà cil venue la contra-i

idiâion de pluIieurs généalogies 8c des dif- V
férentes biliaires que l’on publioit fur les
Dieux. Nous aurons [cuvent occafion de

les remarquer. t . à. Malgré la ,multitude des dicïtionnaires’,’
.nous n’avons qu’une connoiffance très-bor-

.née.du grec; les meilleurs font ceux qui
nous apprennent la lignification des termes
 felon le bel ufage, 8c chez les Écrivains
polis : malheureufement ce n’efl Point celle

ui peut fervir davantage pour l’intelligence
Îles fables. Il faudroit connoître le le o-

Îpulàire 86 les termes furannes; c’efi: lob can:
1 tiré de ceux-ci qui a fait naître les fiables,

De même, l’on n’entend plus parmi nous

le fiançois que l’on parloit il y a narre fie.
des. Les noms ropres de lieux, es fObI’Î-

I nets que l’ont onn’oit àlors,.: qui font
âevenus dés’rioms de famille, nous font
:“Pref u’auflî. étrangers ue l’arabe. ’Çombien

“de fâJÎCS n’a-bon pas ébitées fur, le compte

’de certaines familles, fans autre fonèlement
.que l’allufion’cïe me nom? Là même choie

cil arrivée chez les Grecs ’ôc chez’les autres

fnations,Ce n’efl pas dans les dictionnaires
.du françoismodemeque nous puiferons l’in-
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telligence des termes rapportés par nos pre-
miers Hiftoriens ou par nos vieux Roman-
ciers; il faut des Glofraires comme celui
de Ducange, encore celui-ci n’efl-il as af-
fez complet: 8c il n’y a Point eu de IguCam

ge chez les Grecs. I’
Cela fuppofé , examinons quel a dû être

Sc quel a été en effet le langage de la My-’
tholo ie. Dans le 11er d’Héliode, les en-
fans En ciel font divers noms ou épithéte’s.

du ciel, les enfans de la mer font les dif-
férens termes qui lignifient les eaux1 Ou quel -.”

ques-uns des phénomènes de cet élément;
la poflérité du ciel 8c de la terre font les
êtres auxquels on’ne pouvoit Pas enligner
d’autres ancêtres, 8c que l’on fuPPofoit anil?

anciens que le monde. Parce que. (leur noms
dela mer font l’un du mafculin , l’autre du“
féminin, le Poëte ne manque pas d’en faire
deux perfonnages , l’un mâle , l’autreëf’e-

melle (a), de conclure entraeux un mariage
dans les formes, de’leur donner une’famille
86 des defceudans.-:Demême ,i parce que le
nom d’un animal imaginaire I-ell du féminin;
c’efl un moulue qui a un virage de femme;
ii c’en: un mot de trois fyllabes, le monf-

-. (a) Chez les faublas qui nevebnnoîfehè point la“
Grammaire. on ne peut déligner les genres que in: le:
noms de mâle a; de Femelle: dans leur (He, un mir-j
fau eh ùnfniâle, une fontaine et! une indic. t Pl
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tte prétendu a trois têtes ou trois corps;
86C. En un mot, un très-grand nombre de
fables ont été compofées felon la méthode
que fuivent encore aujourd’hui les faifeuts

’énigmes 8.: de logogryphes.

Les Dieux font donc mâles ou femelles
. lèlon le gente de leurs noms ,. 8: comme il

plaît à la grammaire:0céan, Nérée, Pon-

tus, trois termes qui délignent la mer, font
mafculins, par conféquent trois Dieux : Te-
thys , Doris, Amphitrite, qui expriment la
même-choie, font féminins; ce font donc
trois Déeffes , qui, par droit de parenté ,
ont dû époufèr les PetÎOnnages “précéderas,

8: qui leur ont donné une nombreulè poil
térité. Nérée étant un des Plus anciens noms

de lamer, onl’a appelle le vieux Nérée.
86 on lui alligne ut defcendans une foule
de noms plus moral-nes ou d’épithétes, dont

on a compofé la famille des nymphes ma-
rines. Mais comme les regles du langage ne
font rien moins qu’immuiables, on rencon-
tte quelquefois des Dieux hermaphrodites,
dont le faxe n’ell pas-certain; ainli l’on
trouve un Dieu Lunus au lieu de Luna.
Pour éviter les erreurs en ce genre , on pre-
noir la précautionfalutaite de tendre les.
invocations conditionelles: Sive tu Dam,
five Dea es.

5. as. ” 11 n’cü peutrêtre aucun terme dans IAMysl



                                                                     

DE s Derx DU PAG. 18;.
thologie plus équivoque que celui de fils oue
enfant; on le trouVe employé par Héliode
dans huit ou dix lignifications différentes ,1-
& il en a pour le moins autant dans les lan-
gues orientales. r°. Il ne lignifie louvent
qu’une exilience poûérieure; ainfi le chaos
ou le néant , qui a Précédé tous les êtres , en

cit cenfé le pere: la nuit ayant été avant le
jour, celui-ci cit enfant de la nuit. 2°. Ils dé-
lignent quelquefois ce qui exilte en même--
temps, ce ui accompagne; les vents, par
exemple , e levant ordinairement avec Feu.
tore, conféquemment celle-ci cil appellée
la mere des vents, parce que l’on n’a coutu-
me de dormir Sc de rêver que pendant la i
nuit , le fommell 86 les fonges font nésde la.
nuit. 3°. Il marque la caufe 86 l’effet: Phaë»-

ton , la lumiere, ou ce qui brille , 86 Perfés g
la chaleur, ont le foleil Pour pere; la paix,
el’t fille de Thémis ou de la Julüce. Plutus ,’;

Dieu des richeffes, cil Fils de Cérès ou de;
l’agriculture. 4°. Une fontaine eli louvent;
appellée Elle d’un fleuve, parce qu’elle ell-
moins confidérable; en bonne .phyiîque elle?
en cl! plutôt la mere. De même , les rivieres;

l (ont nommées Elles de l’Océan ou enfeus,

Neptune , parce que celui-ci en: le réfervoin n
des eaux. 5°. Le nom de fils ex ime le bien
ou l’on cit né, où l’on habite , ’où l’on en:

forti; les Premiers habitans pays (onc-l
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toujours enfans de la Terre , les peuples
maritimes font nés de la Mer, les colons
voifins d’un fieuve lui doivent leur naifÎance;
une ville bâtie au Pied d’une montagne en
eft la fille; un navigateur venu air mer de
Libye ou d’Afrique, efi fils de Ëeptune 8:
de la nymphe Libye. 6°. Il défi ne la refl-
femblance; ainfi les belles perfânnes font
filles de Vénus , 86 les Rois defcendent’de
Jupiter. 7°. Enfant efi quelquefois le mê-
me que difciple , feâateur, imitateur»; le:
guerriers font enfans de Mars, les Mufi-
Ciens d’Apollon , les Médecins d’EfculaPe,

les Forgerons de Vulcain. 8°. La naifÎance
d’une Divinité défi ne fouvent le temps ou

elle a commencé a être honorée 85 con-
nue; dans ce fens tous les Dieux , dont le
culte a été introduit avec celui de Jupiter,

font appelles fes enfeus. 9°. Selon les My-
thologues hiûoriens, ceux qui étoient nés
d’un Prêtre ou d’une Prêtrefiè de quelque

Dieu, ont pafÎé pour fils du Dieu même;
mais il feroit difiicile d’apporter des exemples
bien certains de cette filiation. 10°. Celle-ci
n’exprime quelquefois qu’une fuccefïion des

v noms , comme on l’a dit à l’égard de Nérée;

delà , le Dieu fuprême ayant été d’abord
nommé Cœlus , enfuite Saturne, enfin Jupi--
fer; Cœlus en; pare de Saturne, 8: celui-ci.

aie-Jupiter. ’ Homere
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F  : Homere appelle lesnzhevaux’ d’Achille em-

férule; géphjrs ,çpoun exprimer leur légéè

reté; enkprenant les paroles à la lettre, on
a dit for: férieufement- que certaines cavales
conceviçigntyax la. fpxcçduyent f ., à î

r .-.N9us tetxmzsxzdasze Chapitre fuivantà“
que: lesgfonûipnsg-lasy astributs.,.1e“sî avèn-

luxes. 498,; Dieux», Jean-cérémonies de leur
43mg», féal: badés,” Il»; de femblableé équil.

min-es” V ’ 4.i ’on aura fans doute beaucoup de félon»
.gngnce ,  à feferüiader- qué, 465w (Emacs mayen

écabljleun A ytholzogie’; c’eüîàdireidefon

de leu: Rçligion Publique, fur des deüripr
lions grotefques dalaçnamreï ou.du fol dç
leur faniez; rut des audions, puériles, fur
des équivoques: [cuvent gidiçules; que leurs
Poëtes felfoientl «supés ,féxieufement de
,qesîbagateueç 31k. quÏaJËaideydes-gcaces d m

ils onda-:105 mûrir-s 61185183’Gnmpwp et
ârlaæpâérité-1.Màis; if . fâmfehplace: * ou:
au) Amment-danè les, fîeclesÀ où’cetzeee Fée-e

de phéndme’negeü drivée y 8; iugenduzgoûc

.gqif ouvoi;,y raguer, gnan-celui»un l’a un

Nû miner lengrtempsz parmi. mammies
énigmcsa le; 19ng 3h25 alcazahagrammea;
J95 jquëFdempëênquË damaient plusiaujdm-
d’hui-que les beaux efprirs deçchllêgdgfai-

WÏ?) VIÈ inné - ’- 3,Â. Value, d x r “khi Iï-çxsmüîeseè 153m roi/:1” A Î; g“ Î “5’ “A ’

.;.) A! l Lu; .
Tome I. “

0 (C.
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(oient les Jéüces de nos peres. On a délaité

fort férieufement dans les liecles des
fables uniquement fondées fur les équivo-

ues de l’ancien langage, tout comme les’
l ables grecques: telle cil l’hiüoire de Mel-

luline 8c quelques autres romans.f Ce ût
décidé pour les allufîons ,- ’a fablillé ien

ylus long-temps chez -nous’;- il regnoit ed-
toœ dinde plus beau liede’ 6’ Athènes: la

Poëtes tragiques , Efchyle, Sophocles, Eu-
ripide en. [ont pleins, & c’ell le fujet le
plus ordinaire des plaifantcries d’Axillophaa
ne. IDÏailleurs, des fables nées chez un peu-
Ple encore très-grollîer, ne finiroient être des
prodiges de fincelle: plus-on y veut trouver
d’efprit, plus on s’éloigne du véritable feus.

a Il paraît, dit l’Auteur que j’ai déja
au cité plus d’une ibis, que les anciens peu-
? p’CS d’odanaknoient les jeux de mots;
.5“ on-reconnoît ce inême goût chez nôs San-

hVages quemesç fil-dans la: “cours de mes
sa“ ùblèwations ,i irai liment “Marqué
à chez lasent-ans qui fa plaifent à coi-rom-
à: Pre les mots qu’ils lavent fort bien , à dé

a. funer les ren’ninailbns, à rapporter les
annota inclûmes àpeuprês fèmblables à
a: l’oreille,“ &rîentilé bonéciutlcle’leurprovi

atédé(a)b.1’*fnlî.9..“’“A-»3

(a) Trcü’ë de là fibrillation-liman: de: langues);

tom: l,n,ç4,p.no. V. * I1L En Av
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r: On voir, par l’ufage que les Poëtès ont 5. :7.“

fait du préjugé qui regnoit pour lors, com»
bien il prête à l’imagination. Entre leurs
mains , toute la nature cil animée ., tout vit ,
tout tel pire, l’homme cil environné de DL:
vinités ou de Génies Occupés de les befoins:

la multitude des Perfonnages fournit des me
Meaux variés à linfîni , 8.: des fanes ton.
jours nouvelles. Quoique lai Relioion ait
changé nos idées, la poëfîc retom e itou-
jours dans les anciennes par une pente Pref-
qu’invincible, à peine peut-elle fa foute-
nir fans le fecours des anciens Dieux. On
avoit lu inréelle: la vanité des Grecs, en

Îleur liippofant des ancêtres fabuleux , en
faillant de leur pays le théâmî des plus mer,

veilleufes aventures; on auroit pu féduiteà

moins. ’ ’ HN’oublions pas que nos premiers Eau
vains ont aéré les Rem:micx;,mmh1è’ les
Poètes «l’ont été chez les Grecs. “Quant Té:

Putatlon ne [a feroit pas fait! relui qui am.
toit f u menthe dans les hiions , ’ aveç l’hnrr
momie du llyle, les agrémens, l’intérêt, le
feu, la variété des peintures dont Homere a
embelli fespoëmes? Onzen auroit 51km: li,-
me clanique, comme les Grecs avoient fait
de l’Iliade &de l’Odyflëe. xYoilârce qui mit

v en crédit les fableslëc lcsmendit fircélèbres”;

02111.36 :écabüfrolqnt par ââ - beau!

. ll
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’ vers du monde une opinion déja ancienne

s. 19.

ê: facrée, elles parurent lorfque les efprits
étoient dans les mêmes difpofitions qu’au
liecle de nos romans, mais elles furentinfi-
miment mieux écrites. Enfin , un autre avan-
rage, c’eli que les poëlies grecques ont été

les remieres; rien n’avoir Paru avant elles ,
les livres des Hébreux n’étoient Pas connus:
au lieu que la réputation qu’ontacquife à“
julie titre les Grecs 85 les Romains, fera tou-
jours un tort infini à celles de nos meilleurs
Écrivains.

De cette cemparaifon même , on peut“
tirer une objeétion qu’il cit à propos de pré-

venir. Il ne aroît Point, dira-t-on , que la
æhylique ni es équivo ues du langage avent
cré la fource de nos gables; cil-il probable

u’elles ayent eu plus de part à celles des!
grecs 86 des Romains?

Ilefl: vrai que nous avons eu, comme les
anciens, deux efpéces de Fables. Les premie-
tes font les contes des fées; ils ont été ap-
portés par les Nations du nord , on en re-s
trouve la théorie dans l’Edda des Illandois ;
ils font nés de l’i norance 8c de la peut. Ce
font les rêveries es peuples barbares qui fa
répandirent, dans toute l’Europe à la chiite
de l’Empire Romain. Ces hommes greniers
Æ: féroces, Payensila plupart, croyoient l’as
nivers peuplé de génies aériens , d’efprits

X
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follets, de lutins malfaifans, de fées 86 d’en-

Chanteurs, aux ’uels ils attribuoient tout ce
qui arrive de linillre dans le monde. Ces
contes reflèmblent pour le fond aux fables
“grecques fur les Dieux; mais il n’y regne
- as la même vivacité d’imagination, ils
ont aulli froids que le climat où ils ont
pris nailÎance. On y trouve feulement une
peinture gigantefque de quelques phéno-
mènes de la nature, 8C le tableaulgroûîer’

des mœurs du temps. Dans les romans des
lîecles fuivans, les enchanteurs continuent
de jouer un rôle conlîdérable, comme les
devins dans Homere 8c dans les Tragia

ques. “ ’L’autre efpéce de fables-font les romans
de chevalerie qui ont imité les fables héroï-
ques; ils font poliérieurs aux contes des fées;
on a commencé à les faire, lorfqu’une va;
leur aventuriere 86 la galanterie eurent tour-ë
né la tête à nos pares. Parmi les Paladins;
comme parmi les Héros Grecs, les uns ont
véritablement exiflé , quoiqu’ils n’ayent peut-

être as fait la moitié des folies qu’on leur
amigne; les autres font abfolumentfabu-
leux: mais on voit toujours dans leur limoi-
re, les mœurs , les ufages, les réjugés, les
erreurs qui regnoient dans les (gicles où elle

a; été compofée. ’ -
Les unes ni les autres ne font point ardis
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nairement une allulion marquée aux termes

, de notre langue, parce que les noms des per-
fonnages 8c les mœurs qui y font décrites,
lbnt venus en grande partie des Nations
étrangeres; parce que dans les fiecles qui les
ont vu naître, la barbarie n’avoir Pas encore.
étouffé entièrement les anciennes connoif-
lances; enfin, arce qu’un relie de Chriliia-
nifme qui fubèl’loit, malgré l’ignorance des

peuples, les rendoit moins aveugles que les
anciens Grecs. Il cil donc naturel que nos
fables se les leurs , quoique les mêmes pour
le fond, n’ayez“ pas été écrites du même

le. -5- zoo ’ Il cil cro able, dira-t-on encore, que le
bas peuple e la Gréce avoit’oublié la vraie
lignification des noms fur lefquels on avoit
fœgé les fables; mais les Philofophes n’ont /
pas pu tomber dans la même erreur. com-
ment ceux d’entr’eux, qui ont entrepris d rex-

Efuerla Mythologie, n’en ont-ils pas d’a-
d apperçu la fiance? Ils avoient fous les

. .yeux les Ehénoménes de la nature 86 le pays
dont les fables étoient la defcription; ils par-
loient la langugdont-les équivoques avoient,
felon nous, donné lieu aux (hiions poëti-
jues. Un François peur-il découvrir après
. eux mille ans ce .are’chappé aux regazds
des Savans de la Grèce , beaucoup plus à
damnée que nous de demêler la vérité)

n
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Cette diHiculte’, capable d’éblouir au pre-

ïmier coup d’œil, 8: ne l’on peut faire con-

tre toure cf éce de écouvettes , n’eft point
diHicile à ré oudre. 1°. On peut la rétorquer

contre “les Mythologues hilîoriens; ils voyent
“de l’hii’loire 8: des événemens réels , où les

anciens n’ont vu que des menfon es ou des
allégories. 1°. Parmi les Philo ophes; les
uns ont regardé les fables comme de pures
rêveries des Poëtes , les autres comme des
emblèmes ingénieux; cela cil évident par le
texre de Platon, citécplus haut ( a). Les pre.
miers ne le font pas onné la peine d’en ré-

chercher le feins ni l’Origine; on ne s’aviÎe
point d’ex. liquer les contes d’un homme qui

*ment de eiTein prémédité. Les l’econds les

crurent plus férieufies 8c plus importantes
qu’elles ne font: ils le flatterent (1’ décuir-

. .yrir les fieras les pins proforrtîs e la phy-
fîque 86 e la’morale, idée fëduifantel qui

Idonnoità la ’philofophie un ait d’antiquité
refpeâabl’e: voilà le piégeauquel Zénon 85

les feétareurs Ont été pris. 3°. Platon 8c les
autres, contens de favoir le langage d’Athë-e
nes, n’ont point fonge à rechercher les terâ
mes ufite’s dans les autres contrées de la Grèce

ou parmi le peuple des campagnes. Y a-t-il
beaucoup de Savans parmi nous qui lâchent:

.-------------------l---. r: JQ1Çh, gi, fi-dcful, f. z.
Le. a

( .
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.la lignification des noms de Famille? C’étoit

,aurrefois ftançois, aujourd’hui ce font
. des termes furannes. Si Héfychius 84’. d’autres

ne s’éroient donné la Peine de raÜenlbler les

.termes du grec barbare, fans la comparai-
ifon que nous en pouvons faire avec les au-
tres langues , fecours qui manquoit aux

anciens , il nous feroit encore plus im-
fïible. qu’à eux d’expliquer les noms desà“.

Les ,Mythologues modernes , avec toutes
.les lumieres 8c l’érudition poflible, ont don-
né dans le même écueil; ils ont conçu des
fables une idée trop avantageufe. Imagine-
t-on d’abord que les Poëtes. ayant décrit en

Îflyle fi pompeux , des faits ou des phénomé-

Lnes fi peu intéteïms? D’ailleurs, pour en
trouver le Yens, il faut defcendre à des minu-
-ties de grammaire, a: les Savans réfervent
îleurs veilles pour un travail moins ingrat. Si
.l’onra eu Par bazard des idées lus vraies que
îles leurs , c’eft que l’on a au 1 des vues plus

bornées; ici le fuccès cil une mortification
-de plus pour l’amour’ptOPre.

w w s». ..... .w.. . .. . .... .u-e....q
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CHAPITRE XII-
Troifie’me conféquence ; le: dogme; ridiculu.

le: pratigu,esjùpe%itieujès, le cérémonial

minutieux du Paganifme [3m nés de la
même/buna que le: fables.

Po U R nous donner une hiüoire tempi-erre
de l’Idolâtrie, les Mythoiogues ont eu foin
de rapporter en détail toutes les fuperiü-
rions se les erreurs dont elle étoit accom-
pagnée, ê: de décrire le cérémonial que
l’an y obfervoit. Cette attention étoit né-
cefTaire. Mais on peut leur faire à cette oc-
calïon le même reproche que nous leur avons
déja fait au fuie: du culte des animaux pra-
tiqué en Égypte; ils n’en ont point Fait fend!

la liaifon avec le principe général du Po-
lythéïfme:ils ne nous ont pas montré com-
ment me premier: erreur a été le germe
de toutes les autres.

On peut regarder comme une maladie
épidémique des Payens, la divination ou
lenvie de connoîtte l’avenir, 86 la periùafion
qu’on pouvoit l’obtenir des Dieux , qu’ils

ledév oiloient à leurs adorateurs a les orad
des , parle cours des albes , par entrail-
les des vicïimes , par; le vol des oifealx,

Tome I. R I
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Par les fonges ,(par les prodiges. Tous ceux
qui ont parlé e ces pratiques, n’ont pas
au de peine d’en montrer le ridicule; il ne l
leur eût pas été moins facilede nous en dé-
l’velopper l’origine, s’ils avoient mieux aro

rangé leur fyüême. .
Dans la fuppoiition que les principaux

Dieux du Paganifme ayant été des hommes ,

comment les peuples ont-ils u le perfuæ
de: que ces êtres autrefois femËlables à eux
avoient acquis tout-à-coup la connoifi’ance
de l’avenir 2’ l’expérience nous convainc
airez qu’elle n’eü Point l’apanage de l’huo

manite. La mort, en dégageant none ame
des liens du corps, ne lui donne point un
privilège qui ne Peut convenir qu’à une na-
ture fupérieure à la nôtre : mille autels éri,

és aux morts ne fuiroient les rendre plus
Ëabiles.

Nous voyons , il eû vrai, dès les pre-
miers tem s de l’idolâtrie , la coutume in.
troduite d évoquer les almes des morts pour
apprendre d’elles l’avenin Cette pernicieufe

ratique en; défendue aux Ifraëlites dans les
livres de Moyfe (a). Mais il cil probable
âne cette opinion n’ait venue qu’a la fuite

, ’une autre plus ancienne, dont elle étoit
comme une conféquencç.

. tubant. x8, Il.
1
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.- Leg» .qupas, en admettant plufîeurs or-
dres deïGénies, ont toujours été perfuadés

que ces Dieux étoient par leur nature auHi
[upérieursg aux hommes en connoiffance
qu’en pouvoir ’, que rien ne leur étoit Aca-
chéi, qu’ils: voyoient fans nuage la chaîne
des damnées” Dès: qu’on les acyoit portés

incas liure du bien, il étoit naturel de con-t
chue- qu’il; vouloient nous révéler. ce que
nous avons envie ou intérêt de favoir; qu’il
n’étoit queflàon que de faire attention aux
ügnes dont ilsufe-fervoient pommons inf-
truire. C’étoit le taifonnement des Stoïg

.ciensn (a). A * , ,:Pa; une nouvelle gradation, l’on a imaa
gêné, que. les ames.des morts le trouvant dé-
gagées vdeilga’ matiere , comme les Génies ,

youvoient participer à leiirs iconnoillànces,
onqu’étamladmiies- à la fociété des Dieux,

elles recevoient unelcommunication “de leur:
lamâmes..- L’lxabjtude d’interroger les Dieux

a donc fait employer; à peu prèles mêmes
-pratiques Pou: acnlûlter les i ames ou les
ombres” des morts. Il y aun enchaînement
entre les erreurs sium-bien qu’entre les vé-
rités; un, ûûême ne peut nom (âtisf’aire
(pieutant qu’il remonte. auipaincipevdes me;
ââ.dc2.%9tâê%, . .

(l) Cie. de la Divin. L “billot. A, ni;
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Selon le récit des Poètes; orra. iopjourg

mis une différence infinie entre les mon:
que l’on évoquoit, 8: les Dieux ne l’on
confultoit. Quand Ulyfïè dans l’Ody ée évo-“

que l’ombre de Tiréfias (a),»quand Énée

Converfç dans les enfers avec [on Pere And
“chier (b), ils ne leur Parlenr pas comme
des Divinités z ils fuppofent mêmç que ces

morts ignorent ce qui fe aire fur la terre:
Tandis que les ombres ont errantes danà
l’Elyfée, 86 [ont avides du [mg des vie,-
times , les Dieux habitene l’OlymPe où ils’
s’enivrçnc de neé’car; “aniais ces dÇux efPëceS:

d’êtres n’ont été con ondues. ’ ’

Dans les fîecles poüérieurs , lorfque les
Philofophes Platonicieiis’euiençi mis 31h)
mode la Théurgie ou le prétendu commer«
ce avec les Dieux, la diftinâion fut encor:
plus marquée entre CÇùX-Çi sa lesv amés des

morts. Ces Philofo hes avoient fubtilifë tant
qu’ils-avoient pu E8 idées du Paganifme ,“”
maié ils n’en avoient Pas renVerfé le fyRê.

me; la différence entre les Dieux ’immorag
tels 85 les aimes [ortiés de ce moyidefefb
aufiî ancienne que l’idolâtrie. . ’

Il pgioît cuminique fi les Dieux (laid
i Gtéce avoientséqé de: hommes,“ les oracle;

-731.5 .ŒW’ÏI-IIÏÈ Î“55-’-Ï-mn-mr “un. ..“

Ê, ffôgîv .l 4 A . .i 113
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m’y auroient pas été il communs, il n’y nué 

roi; Pa; eue tant de Cavernes d’où il fonoit
une exhalaifon proPhérique. A quel propos
[cafetoit-(On avifé de logerles ames des
morts dans les cavernes? les tombeaux fans
doute auroient été“ le fefui fanâuaire des
Oracles. Mais des (àu’une fois l’imagination
abufe’e ont peuplé e Génies tous les coins
de l’univers, il étoit naturel d’en fuppofer’

dans“ tous les antres, dont l’afpeét infpi-

roi: une recrue horreur. Le fon de la voix
redoublé par les échos.des rochersloùter- l
rains, un léger nuage louvent fufpendu à
l’entrée pendant les grandes chaleurs , le
frifÎon dont on elliaiii en y entrant, le
bruit fourd qui le fait entendre au fond ,
pour peu que l’on y fallè de mouvement;
la vapeur humide 8c naute que l’on y relï
pire, 8c qui peut qu lguéois canier des verc
tiges, tout Cela parc“ oit merveilleux 8c iut-
naturel aux Grecs imbécilles , comme il
le paroit encore aujourd’hui au peuple 8:
aux enfans (a). Il y a fans doute un Gé-
nie qui habite cette grorte profonde : telle
efi, lalpremiere conclulion ne, tire un et:
frit: foible 86 peureux. Ce Genie ui fe tient i
à oifif, pourroit nous iniiruire ur nos ai:

. (a) Voyez dans Pompon. Main, i. i , c. x) , la dahir
mon qu’il fait dlune fameufe caverne de Cilicîç. .

Ruj
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faires, fi nans venions le confülter; “non:-
velle conféquence- qui faitlde la. * I ’ l.
S’il ’fe1muve là un fourbe hmm ha ile polit
Élite: de l’eccafion , voilà un: Oracle-“éti-

3k(-a). - I. .. .- , uv 1Telle eû vrailèmblablemènt l’Ori inie de

celui de Delphes , le plus fameux je tous:
Sans nous arrêter à ce que les anciens en
ont gæonté , il ne ferbit pas étonnant qu’une
caverne eût. ;cxhalé ,A fur-rout- pendant les

chaleurs; une vapeur arable de. faire lm-
PreHioh fur Iceux l1quiïra refpiroient; L63
Premiers qui oferent en approcher, furent
ans doute effrayés de l’àfpeâ affreux qu’elle

Préfentoit, 85 en rurenttreublés s ç’en
allez pour perfua exqu’il en (orroit malva-
peur divine. ’ - ’ ’1  “ ’ ’U.

Aprèsroures leS;Prêcat1tion8’ que l’on pte-
noit 8: routes-lesl’cérémOnïes que l’un faî-

foit obferver à la Pythie , avanf que de l’af-
Ïeoir fur le trépied facré, il y àufbir eu bien
du malheur li la tête ne lui avoit tourné,
8c fi elle” n’avoir pastrononcé quelques pæ-

lïoles extravagantes. l eR-pfobable que les
femmes à vapeurs furent ’référéeè gélif Cet

im nant minifletç à le laurier-“(111011 leüè
f l oitmâcher, étoit unlfecrer admirable pour

.(l )- Cri-ne prétend point adopter par-15k“ Même dg

Il. de remmena - « - . A
l , J.
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provoquer l’enthoufiafme. Il n’efl pas plus

urprenant de voir les Grecs d’alors pren-
dre cette maladie pour une fureur divine,
qu’il l’ell: aujourd’hui de voir le. peuPle mal

inflruit la regarder camme un effet de la
offefïîon du Démon. Les ignorans fe ref-

emblent Par-tout.
Mais nous verrons fur le w. 497 de la

Théogonie , que les noms Pytho a: Delphus
que portoit la ville de Delphes , aumabien
que fa Gruation fmguliere ne contribuerent

as eu à la faire regarder comme un lieu
. acre, 86 à multiplier les fables.»

Ce même Poëme nous apprendra que les
affres avoient été déifiés , c eû-à-dire , que
l’on étoit perfuadé qu’un Génie les animoit

pour leur fait; obferver une marche fi ré-
guliere. C’étort aufïi le fentiment des Phi-
lofo hes les plus célèbres. On s’apperçut:
d’ ez bonne heure que les diverfes appa-
rences de leur lumiere indiquoient fouvent
des changemens prochains dans la tempé-
rature de l’air : Virgile décrit avec (on élé-

gance ordinaire, les divers pronoflics que
l’on peut tirer du foleil 8c de la lune pour
diriger les travaux champêtres (a). Selon
lui, lorf ne ces aîtres rendent une lumiere
pâle, delà un (igue certain de pluie , s’ils

d-“(a) Georgic. 1.1.7 m. .I
R 1V

.7.



                                                                     

aco . 130ererparoifrent rouges , on cil menacé du vent,
s’ils font clairs 8c brillans, le beau rems
cil alluré. Voilà donc des êtres doués d’in-

telligence 86 de l’efprit prophétique. Delà
l’opinion de l’influence des affres, la folie
des horofcoPes 8c de l’aflrologie.

Le nom des Conflellations entra pour -
beauc dans la vertu particuliere qui leur
(il: ami née. Les Hyades , par exemple ,
fait“ étoient ainfï nommées , parce qu’el-

les. repréfentent un V ou Y fur la tête du
taureau : les Latins ui s’imaginerent e
ce nom venoit de 73;, du, pourceau, es:
nommerenr Suculæ; 86 comme il paroilÎoit
encore dérivé de. “t’a, Pluo, les Hyades fu-

rent regardées comme uneCOnflellation plu-
vieufe, [quoiqu’il ne pleuve pas. davantage
Tous ce igne que fous un autre. Les Pleïah
des indiquoient le temps de la navigation ,
parce qu’on ra portoit [leur nom a «M’a ,

Navigo. De meme les Aflrologues ont dé-
bité, dans la fuite que les enfans qui natif-
foient fous le ligne du taureau devoient être
forts; méchans Sc cruels fous celui du lion;
julles fous celui de la balance, &c. c’étoit
une fo’ttife renouvellée des Grecs.

D’où leur avoit pû venir l’opinion bizar;

re que les oifeaux connoiffoient l’avenir 86
avoient le don de le prédire 3 il efl vrai-
.femblable qu’une obfervation fort ûmple
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y avoit donné lieu. On auroit remarqué que
iles oifeaux par leur chant ou Par leurs di-
vers mouvemens , armon oient louvent les
changemens de l’air, le eau temps ou la
pluie. Virgile fait encore cette obferva- ’
tian (a). Lorfque la tempête approche, les
Plongeons quittent la pleine mer, s’aPPro
chent du rivage Sc jettent des cris aigus:
les Poules d’eau s’égayent fur le fable, le

Héron fort des marais 8c vole au Plus haut
des airs. Quand l’orage cil: amené par la
bile , les Grues le retirent dans les plus ro-
fondes vallées , l’Hirondelle vole à fleur Jean

fur les lacs 86 les rivieres, les Corbeaux fe
raflèmblent 8C s’élevent dans les nues, les

oifeaux aquatiques le plongent la tête dans
l’eau 86 la répandent fur leurs plumes, la
Corneille croafÎe 8c fe promene feule fur
le fable. Au contraire, lorfque le temps
cit têt à devenir ferein, les Alcyons n’é-r
mutilent Plus leurs ailes au foleil. fur le ri--
vage, la Choüette fe fait entendre au cou-
cher du foleil , l’Aigle marine s’éleve dans

les airs 86 donne la chafle à l’Aigrette,
les Corbeaux répètent leurs croaflèmens 86
paroillèntplus gais que’de coutume. Le Poëte
ajoute fort judicieufement“ que ces animaux
n’ont pas pour cela l’efprit- de divination,’

(a) Gang. l. 1,). 56:.
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que la diverti: température de l’air agit pait:
fammenr fur eux 86 les afiëéie diHëremment.’

Mais le peuple ne portoit pas fes vûes fi
loin : il imagina que , puifque les oifeaux
pouvoient prédire le beau temps 81 la pluie,
le calme 86 les orages , ils pouvoient an-
noncer de même les divers événemens de
la vie , que les Dieux leur avoient donné
ce talent pour l’utiliçé des hommes. Mal-
gré toutes les railleries que purent faire les
Philofophes fur l’uiàge ridicule de les con-
fulter , la gravité Romaine ne s’en départit
jamais; 8c Cicéron qui n’y ajoutoir aucune
foi, ne laiiTe pas de l’approuver ( a).

Dès que l’on avoit divinifé tous les être:

phyiiques ou moraux dont le pouvoir pæ
roifioit fupérieur aux forces humaines, nous
ne devons pas être fur ris que l’on eût fait
un Dieu du fommeil. ’état où il nous ré-
duit pendant pluiieurs heures confécutives,
les fonges qui nous furviennenr alors, cette
efpéce d’extafe où il [emble que l’ame feule

agifÎe, fans aucune dépendance du corps,
paroifioient aux Grecs des phénomènes in.
compréheniibles, qui ne pouvoient arriver
fans l’intervention d’une Divinité. Selon
leurs idées, les rêves étoient une converfa-
tion avec les Dieux, un moyen dont ils

--
(t) De la Divination, liv. I, n. 7s.
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[à fanoient louvent pour nous donner des
lumieres extraordinaires. Telle en; l’idée que
s’en formoit Quintus , dans le premier livre
de la Uivination. Cicéron lui démontre la
HauIÎeté de ce préju é, par les bizarreries,

les ridiculités , les a urdités de la pl art
des fonges, mais Cicéron raifonnoit en hi-
lofophe 8C les anciens Grecs n’en [avoient
pas tant. Leurs erreurs, toutes folles «Edel-
les font, regnent encore parmi les e ptits
(cibles 86 peu capables de réflexion; c’ell:
un monumenttoujours préfent de la fource
où les Grecs avoient nifé les dogmes 8c
les pratiques de leur geligion.
. L’on conçoit encore plus aifément qu’ils

devoient attribuer au pouvoir fupérieur d’u-
ne Divinité , tout ce qu’ils appelloient pro-
diges. Plus les peuples font ignorans, lus.
ils en apperçoivent 8: plus ils en font rap-
pes : tout cil: pour en merveille, ligne ,
Pronofiic , annonce de uelrâu’éve’nement.

extraordinaire. Les Dieux ans oute ne font
rien. en vain; il faut s’évertuer pour décou»

vrir leurs deWeins; ainfi la fuperi’rition le
nourrit par les monilres mêmes qu’elle s’en:

formés. -Mais , en parcourant l’un après l’autre

tous les genres de...Divinations, quelle re-
lation y trouvera-t-on avec la folie d’adoo
ter des hommes? aucune. En fuppofant au

5. to.
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contraire des GéniES d’une natureifupérieure

q à la nôtre répandus aPair-fout, qui fa mê-
lent de tout, qui déci en: de tous les événe-v

mens , le Chaos des fuperflitions payennes fi
développe; on voit du même COUP d’œil
le principe 8c l’enchaînement de“ tous les“

égaremens de l’afprit humain.
On objeétera peur-être qu’il cil inutile

de chercher de la faire 8c de la liaifon dans
les idées des Payens , que leur Religion n’eH:
Point un fyflême formé par réflexions 86’

par princi es, ne c’eii un aficmblage bi-*
une de uppofërions qui fe détruifenr. Si *

A cela cil, les Savans ont tous eu tort d’en
rechercher l’origine : l’opinion des Mytho-
logues hifloriens cit auHî mal fondée quel
celle des allégoriiies. On ne penfe Point
à expli uer les rêves d’un homme en dé-’

lire, ni a donner la raifon des difcours d’un:
infenfé. Le Paganifme cil un tiITu d’erreurs ,

’ mais elles ont une caufe : ce font des hom-
mes ignorans 8c groflîers, mais néanmoins
raifonnables, qui en font les auteurs. Il
cil donc à propos de les fuivre dans la
route qu’ils ont tenue pour s’égarer, de dé;

mêler les faunes lueurs qui leur ont fait
illulion : 86 il paroit que dans le fyliême
du fans bifiorique des ables, il cil imper-1
lîble d’y réuilir.

Le cérémonial du Paganifme a été Puifé
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dan: la même fource que les Fables mêmes;
les équivoques du langage, des allulîons fou-
vent forcées 8: ridicules ont donné lieu à
la plupart de ces inflimtions religieufes qui
ne font devenues refpeétables que quand
on a eu perdu de vûe leur véritable origi4
ne. C’eû au vieux langage de la Gréce 8C
à des ra rts de convenance que les Dieux
(ont ambles de leur pouvoir, de leur:
fonâions, de leurs ralens , nim-bien que
de leur faire 8c de leur flamine. On a réglé
fur le même fondement la maniere dont ils
devoient. être honorés, les lieux qu’il fal-
loit leur confacrer, les viâimes qu’il con-
venoit de leur offrir , les animaux 86 les
Produétions fur lefquels ils avoient un droit
Particulier. Il e11 bon d’en apporter quel-
ques exemples.
r iCeil: le’nom des Dieuxiqui a décidé de

leur: emplois. Hume: en grec lignifie une.
pierre, un tas de pierres , une borne pla-
cée fur le chemin r; il déligne le gain , le
profit, le commerce, la converfation : con-
féquemmem Mercure a été le Dieu des v0yao-

enrs , des mefragers , des orateurs, des am-
ËaKadeurs, des négocians, des voleurs 5 il a
préüdé à tous les négoces bons ou mauvais;

Comme le nom de Diane lignine chaffeufe
8c aècœcheufe,’.on a donné a cette préten-

due Vierge, lenlbin dePrélider à la chaire
66 aux accouchemens.

5. [Q
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au L’ORIGINE v-
4 Jainus , chez les Romains , étoit le foirail;

Horace, Sm. 6 . l. 2, w. 20,1’appelle Ma-
tutinu: Pater. On le peignoit avec deux ou
avec quatre vifages , pour exprimer qu’il
éclaire de toutes arts, ou qu’il voit tout, fe-
lon llexpteflîon Homère; mais, en-rappon
tant fon nom à Ianua, on le prit pour le
Dieu des portes, 84 on lui mit une clefà la

main. .1 .i’allulion des noms a fait juger de la ma-
niera dont les temples des Dieux “devoient
être placés. Jupiter étoit honoré fut les plus

hautes montagnes , parce qu’il eflr le plus
élevé armi les Dieux; delà les titres de Ju-
piter lympien, Idéen , Cénéen , Capitolin;
Cafius, &c. Mont-jeu, Mont-joui, Monte
jeu , cil un nom commun à plulieurs mon-
tagues des Gaules; il ligniiîe haute monta

ne: comme oml’a traduit Ian-latin par Mans
Êavis , on n’a pas manqué ’de croire dans la

faire qu’il y avoit eu desytemples ou des mg»

tels de Jupiter fur toutes ces montagnes;
Neptune avoit les liens fut plulieurs promonæ,
foires , Parce que [on nom lignifie ce qui de”
mine [in la mer. ou dans les lieux fous-leiL

quels il y avoit des eaux fouterraines. cVÜYCi
Paul-an , l. 8 , c; 1.0. Il en’ ell- de même
d’Hetmès ou de Mercure, parce que ce mon!
déligne un monceau,-un tertre ,« uneœollinéæ
Vulcain étoit honoré’dans les lieux où il y“

n’ir, 444
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avoit des Volcans. Le olphe appelle Sara-
11 cusjînu: , à l’orient u PéloponnèIè , étoit:

nommé anciennement ont» , 4016m”; c’en;

le même nom que IMC» , ou BotCeiç, lac de
ThefÎalie: l’un 8; l’autre lignifient un lac ,

un heu plein d’eau. Comme on crut que le
premier faifoit allufion à eut», Diane , il
fallut lui bâtir un temple fur le bord de ce
geigne.

elon la même méthode, les villes grec- s. 1;.
ques eurent foin de choilîr des Divinités tu-
télaires dont le nom avoit quelque rapport
au leur. Les Athéniens honoroient Gnguliéo.

’remenr Athèné ou Minerve; ceux d’Olym-

pie, Jupiter Olympien; ceux d’Argos, Ju-
non , à caufe de (on furnom Mina; ou A’pw’n:

Tille de Cypre étoit confacrée à Vénus, nom-
ruée. en grec Kwrpx’ç. Ces allulîons donnerent

occaiion d’imaginer dans la fuite que ces Div
v’inités étoient nées. dans le lieu où on les

adoroit.
La plupart des animaux cohfacrés aux 9, “-

Dieux avoientquelque rapport àleurs noms,
z à leurs Fonétions, à leur caractère. L’aigle

étoit l’oifeau de Jupiter, parce que c’eü celui

qui s’éleve le plus haut par fon vol; le paon

appartenoit à Junon , il cit le fymbole de
l orgueil: le chevalà Mars, parce u’il fer:
à la guerre; mais on l’artribuoir aulii à Nep-
tune par une coniùfion groiïiere de Hipposa
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cheval , avec Hippo: .. eau , fontaine, riviera.
On donnoit le lion à Vulcain , parce que
c’ell un animal des pa ’s méridionaux, 8:

par une allulion abuliire de Anzin , une
lionne; avec malm, échauffer. Le ferpent
661e coq étoient à Efculape, Dieu de la mé-
decine , parce que le premier elr le fymbole
de la famé , 84 que le nom du fecond A’Am-
7:39 peut lignifier l’animal qui fait quitter le

lit. Les pigeons 8c les moineaux étoient
les oifeaux de Vénus, à caufe de leur lubri-
cité.

On immoloit des viâimes blanches aux
Dieux céleûes, parce que le blanc e11 une
couleur lumineuiè, 66 des victimes, noires
aux Dieux infernaux, parce que le noir re-

réfente les ténèbres de l’enfer. On laminoit

ses chiens à Hécaté, qui cil: la lune, arce
que cet animal, en aboyant , chaflè, ifoit-
on, les fpeétres envoyés par Hécaté , c’eft-â- I

dire , parce que les chiens aboyant pendant
la nuit ô: louvent au clair de la lune. Pour
détourner les influences de la canicule, les.
Romains lui immoloient des chiens roux ,’

rôs de la porte Catularia. A Cybéle qui eft
fa terre, 86 à Cérès, on offroit des pour-
ceaux , parce qu’ils fouillent la terre 8c en-
dommagent les momons. C’étoit la viâdmc

la plus commune dans les facrifices, parce
que c’ef’t l’animal dont la chaira le moins

l l befoin.
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befoin d’apprêt pour être mangée, 8: qui
efi la Plus délicate au goût des Peuples de
la .» campagne. Les fefiins des amans de Pé-
nélope dans l’Odleée , codifioient princi-
Palement en viandes de porc , 86 ce met fait
encore aujourd’hui la bale du régal dans
les fêtes 8: les nôces de village. Aux Dieux

’ Larès ,zon facril-ioit ptefque tous les anis
maux domefiiques 86 les hirondelles, par-
ce qu’elles nichent dans les cheminées; à
Bacchus, les chevres 8: les boucs, Parëe
qu’ils broutent la vigne. Ainli des autres.

. Rien n’efi plus connu que la vertu (ingu-
liere que les anciens ont attribuée à l’eau de
quelques fontaines; l’équivoque d’un terme
a fouvent contribué à faire naute ce préjugé.

Les eaux de la fontaine Salmacis , dans la
ville d’HalicarnaiTe , étoient troubles 84 bour-

beufes, (Obfcænæ). En prenant cette épi-

s. :7;

thête dans un Yens odieux , on imagina qu el- v
les avoient la Propriété de rendre effërnmés
ceux qui s’y baignoient: Ovide a fondé fur
cette opinion une de les métamorphofes (a),
86 Strabon recherche vainement d’où cette
erreur a Pu naître (b). Le nom de la fontai-
ne Juturnaen Italie , dérivé mal-à-propos de
1mm, fit croire que fou eau étoit falutaire

(4)1“ 4, fab. n.
(è) Géotg. l. I4.

rame I. S
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pour les malades, 8: ils en alloient puifœ
dans cette confiance. On ne manqua pas
d’en faire une Nymphe fœur de Turmu , à
caufe de, la reiÎemblance du nom (a). Pline
raconte que les brebis qui buvoient dans la
riviera Mélas en Béotie, devenoient, noires ;

ne celles qui buvoient dans le Xanthus près
3e TrOye , devenoient roulièsçil penfe que

* ces deux rivieres avoient tiré leur nom de
cette propriété. Tour au:contra.ire, c’eü l’al-

lulion de Min; noir, «Sc En“; roux, qui
avoit donné lieu à cette làble (b). Il y en
a bien d’autres de cette efpéce dans Pline.

Bayle a obfervé que la fuperiiition des
Romains étoit excefiîve à l’é ard des noms.

a: A Rome, quand on levoit es foldats , on
a» prenoit garde que le premier qui s’enrô-
n loir, eût un nom de bon augure. Dans les
sa facriiices folemnels, ceux qui conduifoient

- sa la victime, devoient avoir un de ces noms-
» là. Quand on Procédoit à l’adjudication

au des fermes publiques, on commençoit Par
a le lac Lucrinus, 8C tout cela. boni ammis
a» ergo , afin de porter bonheur. Cette fu-
p perliirion étoit li grande, qu’au rapport de
a Felius, les dames Romaines offroient des
a» facrifïces à la Déclic Égérie pendant leur

(a) semas, în-u , Encid , Varier! JE“ 11- i
a?) En“. natur. l. 2., c. 1030 l
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“a ofTefTe , Parce que ce nom d’Egerie avoit

a graus leur langage une grande relation aux
a accouchemens (a) au.

L’auteur du Traité de la formation me’-

thanique des Langues. dont nous emprun-
tons volontiers les remarques , dt perfuadé
de même , que la prononciation vicieufe d’un
nom quit pour’inttoduire de faufÏes opinions.

La Tour Saint-VraingZ près de Grenoble,
cil: appellée abufivement Par le peuple, Tour
funs Venin; delà on a conclu que les ani-

l maux venimeux mouroient dès qu’ils en ap-
prochoient; ce qui eft démenti par l’expérien-

ce. Rien de moins rare, continue le même
auteur, que de voir le nom ou la lignifica-
tion d’un mot, donner naifTance à une kilL
toire qui relie répandue dans le vulgaire long-

i rem s après que la lignification du mot cil
per ue Pour lui. L’opinion Fopulaire [lue le
jugement dernier 86 univer elfe tien a en
Palelline dans la vallée de J ofaphat, ne vient
que de ce que le nom Jqfaphat lignifie juge-
ment de Dieu (b ).-
. Donnons-en un nouvel exemple tiré des

Anciens. Les Indiens avoient autrefois deux
langues , c’e&»â-dire , deux langages diffërens.

En prenant de travers le terme de langue,

“(aï Penf’ées fur la Comete. 9. 3x.

(b) Tome x, n. :88 , pag. un 36: 2.6.7., pagus
SI)

in l’a
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un Écrivain ancien a dit que les peuples de
rifle Tapobrane, aujourd’hui Ceylan, avoient
la langue fendue en deux 8c double jufqu’à
la racine, (âne par ce moyen ilsspouvoient
entretenir eux perfonnes à-la-fois en Jeux
langages différens (a), ôte. Eguivoques des
termes , faufÎes allufions, rononciation vi-
cieufe des noms; telle cigla. fource la Plus
abondante des fable? anciennes 8c modero.

nes. iIl n’eliî donc pas néceflaire- de chercher

de grands myfleres dans les erreurs 86 les
cérémonies du l’aganifme; ce’ ne font point

des Ph ilofoPhes qui en [ont les auteurs , mais
des hom-mes Gmples, des Peuples greniers;
la clef la lus néceIÎaire pour en pénétrer le
feus, ef’t e faire attention aux idées com.
munes 86 aux trièges des euples de la canut
pagne: ils le reflemblent tians tous les riccies.
Dans le rein même duChriûianifme , fi Y on
n’avoir foin de les tenir engarde contre les
fuperflitions anciennes, ils ne feroient encore
âne trop enclins à y tomber; les é uiv0ques

u langage feroient un pie e auiii angereux
ut eux, qu’elles l’ont éte Pour les Grecs 86

es Romains.
I .es mylleres inftitués en l’honneur de plu-

lieurs Divinités , rappelloient encore aux

(a) Dindon de Sidi“). 2., n. gr , tome x , pz. 3:6.

a-dnx-g’.
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Payens les anciennes idées qui avoient été
le rincipe de leur Religion. Ceux de Cérès
à Eleufls n’étoient d’abord qu’une tepréfèn-

ration des ufages 86 des travaux de la vie
champêtre , du bonheur 8c de la paix dont on
jouit dans cet état, par conféquent une leçon
utile out les mœurs,quoi u’ou y ait mêlé

des a ominations dans la alune (a). Ceux
de Bacchus étoient dans leur origine, le ta-
bleau de la culture des vignes Sc des atten-
tions nécefïàires pour faire le vin : mais un
excès de gaieté y ayant introduit la eintute
des efFets de cette boiiÎon dangereu e, toute
la cérémonie devint une école de libertina-
ge ( b). Ceux des Dieux Cabires dans l’iHe de
bamothx ace,n’avoi’ent pas un objet moins fîm-

Ple ni moins innocent, felon le témoignage
de Cicéron. a Lorfqu’on vient à les expli-
a: quer, dit Velleïus, 86 à rendre raifon de
a: leur inflitution , l’on y trouve plus de lu-
au miere fur la phylique que fut la nature des
au Dieux (c) n. Ainii tout concourt à nous
ramener au f eâacle de l’univers, comme à
la feule ca e qui ait donné naiilânce aux
Dieux du Paganifme.

L’on a dit ci-devant ( d) que la Mytholo- g. a.

(a) S. Clément d’Alain Exhott. aux Gentils, p. 1:7.
(b) Hérodoœ, lîv. 1, n. 68.
(c) De la Nanas: Dieuxl I. 1,n. “a.
Il) Char-749. i
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gie Égyptienne étoit fondée comme celle
des Grecs, fur des allullons 86 des équivo-c
ques de langage, que c’étoit la feule raifort
qu’ils avoient eu de choilîr certains animaux
pour repréfenter telle ou telle Divinité;
c’ell: ici le lieu d’en donner la. preuve;
mais il y a fur cela quelques obfervations à
faire.

1°. Il cit fort incertain Il les Dieux étoient
abfolument les mêmes en Égypte 86 dans la
Grèce, f1 Oliris ell Bacchus, Anubis Mercu-
re , Bubaflris , Diane, 8x,. Ce font à la vérité
des perfonnages qui ont quelque reflèmblan-
ce; mais quand il a été quefrion de pronon-
cer fur leur identité, les auteurs ne le [ont
point accordés. Les uns prétendent qu’O’liris

cil le foleil, d’autres le Nil, d’autres Bac-1
chus: tantôt on nous dit u’Ifis cit la Terre;
tantôt que c’ef’t la Lune; unon , Io , Cérès ;

quelques-unsla prennent pour Téthys : Anu-
bis ell quelquefois Mercure , d’autres fois
Efculape. Diodore de Sicile a remarqué cette
confuüon (a): ce qui trouve que les Grecs
ont connu très-fuperi’ïîiellement les Dieux
d’Egypte, u’il y a peu de fond à faire fur
leur récit. l paroit que les Égyptiens eux-
mêmes n’ont pas toujours attaché la même
idée au même nom , que delà ell: venue en

(a) Bill. Ùnîv. tom. x , p33. go. ,

«-----K---.-*’--“-AA “,-
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grande partie l’obfcurité de leur Mythologie-

z°. Nous ne fommes pas mieux inliruits
du fens qu’ils attachoient aux divers fymbo-
les ulites parmi eux. Il n’elI as certain qu’un
bœuf ait toujours défi né (gluis; un chien
Anubis , un enfant Hârus , Sac. ni que le
même fymbole ait eu le même fens pat-

tout. l .’ 3°. Nous connoiffons encore moins l’an-

cienne langue des Égyptiens que leur Reli-
gion , &C les Grecs ne l’entendoient pas.
mieux que nous. Il eü donc fort difficile de
favoir ce que lignifioient les noms qu’ils don-
noient à leurs Dieux; jufqu’à préfent on n’en

a parlé que par conjeéIure, 6c l’on doit fe dé-

fier beaucoup de ce qu’en ont dit les anciens
Be les modernes.

Au milieu de ces épaiffes ténèbres, il pa-
roit cependant inconteflable qu’Ofiris étoit
la principale Divinité des Égyptiens; auHi ce
nom peut lignifier en généralmaître ou fei-

neur, Sir, en hébreu, commander, avoir:
laurorité: A’m-u’paç en grec, haut.ou élevé,

felon Suidas: Œfar, en Etrufque, étoit le
nom de Dieu , à ce que dit Suétone. Il peut
encore ex rimer le Soleil , comme nim;
chez .les.Gfi-ecs.:. enfin Siris étoit le nom du
Nil chez les Ethiopiens , felon le témoigna-
ge de Pline , comme Sihor en hébreu, 8c il
y a une riviere Siris en Italie près de Ta-g
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rente. Paufànias nous fait obfetvet que les
fêtes d’OIÏi-is avoient un ra Port marqué avec

le Nil ( a). Ces diverfes lignifications, que
Plutarque a rapportées , ont occalionné les
fables que l’on a débitées fur Oliris , 8: la con-

fufion de ce perfonnage avec plulieuts Di-
Vlmtés grecques. I

Porphire , cité par M. l’Abbé Banier (b);

rapporte une priere des Prêtres Égyptiens,
où le Soleil cil appelle la premiere Divinité.
Selon’Diodore (ci) , (Mitis 86 Ilis; le Soleil
8C la L’une ont été les premiers Dieux des
Égyptiens: Hérodote [emble infinuer que
c’étoit Vulcain (d). C’eû que l’on a quel-’

matois confondu Vulcain, Dieu du Feu 86’
e la chaleur, avec le Soleil, Dieu de la lu-l

miete; voilà out uoi les E iens fu ce
[oient le Solelil fil:1 de Vulcaiiîii.Pt PP

Au contraire , Oïiris pris pour le Nil étoit
felon eux le perte des fleuves, le feigneur des
eaux; 86 comme Dionyfius ou Bacchus chez
les Grecs étoit le maître de toute nature hu-â
mide , felon l’expteflion de Pindate, il n’en
fallut pas davantage pour faire dite à quel-

les-uns , qu’Olïris étoit Bacchus , comme
Elérodote le rapporte. C’eli ainii que fur la

.-----------.----if (a) Liv. la, c. 31.. Ia (b) Hi“. Univ. tome z, l.4,c. x, p. 41;.
la) Tem. I. l. hp. sa.

; (J) Liv. “run.
plus
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plus légere reflemblance les Egy tiens 8c les
Grecs ont confondu leurs Dieux ans y regar-
der de plus près.

Mais de quelque maniere que l’on envifa-
fage Ofiris, le bœuf a pu en être le fymbo-
le Par une é uivoque.
v 1°. Sur, gin ui lignifie en hébreu maî-
tre ou feignent , Ëéûgne aulïi un bœufou un
taureau: de même en arec Tuâpoc déligne
une montagne, un bœu 86 un homme uilZ

’ - Tant: To139”, magni ou magnans. Il cil onc
à Préfumer qu’en Egy tien Olïris a eu le
meme feus 8c qu’il a ait la même équivo-
que , qu’il a lignifié tout-â-la-fois le Plus
grand des Dieux 8: le plus “gros des ani-
maux.

2°. Le mêmeiterme qui exprime un rayon ’
dans les langues orientales, exprime auflî la
corne des animaux; delà les rayons dont la
face de Moyfe étoit environnée , ont été ap-

pelles des cornes. Par la même confuliori
l’on a Pu déligner en Egyptien les rayons du
foleil par les cornes (l’un bœuf. Telle cil
l’origine de la coutume des Grecs d’immo-

ler au Soleil un taureau avec les cornes do:

rées. «* 3°. Ofiris Pris pour le Nil ou pour le Dieu
des fleuves, a pu être reptéfenté de même.
Dans la plu art des langues le même mot.
lignifie un œuf 8: un fleuve ou un canal-

Tome I. T
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Tempo; en grec, félon Suidas, cil-le canal de
furette, ,85 c’efl le nom d’une riviere dans
Sophocles. Tauplôç en: l’ancien nom du Heu-

ve Hilycus, au rapport de Paufanias (a).
Les diverfes branches d’une riviere ou fes
embouchures font appelle’es des cornes Ke’pæ-

ne. AuHi les Égyptiens, felon Diodore (b) ,’
parloient d’une métamorphofe du Nil chan-

gé en Taureau; les Grecs racontoient la
même chofe du fleuve Achéloüs Delà

1 l’hifloite de la corne qui lui fut arrachée par
Hercule , la coutume de familier des Tau-
reaux aux fleuves , les noms de Taureus
8: Tauriceps donnés à Neptune. Euripide
dans Iphigénie, dit que Neflor portoit
pour enfeigne fur fes vaiflèaux, la figure du

’ Heuve Alphée aux pieds de Taureau. On
voit la foutce de toutes ces imaginations 8c

p de l’ufage où étoient les Sculpteurs de repré-

f enter les fleuves fous la ligure de Taureaux:
voyez Elien, l. 1.

4°. Enfin a! la même équivoque Bac-
chus , Dieu (lies liqueurs, cil: appellé a: les
Poètes Tauricornis , Tauriceps , Tauri ormi: ,
’Tauriphagus (c). “Le Taureau a donc pu

(a) Paufan. l. z, c. 32..
(ln Dîod. tom. l , page in.
(c) Diodore. tome i, l. a , page 4.52. , ohferve que les

Peintres a: les Sculpteurs repréfeljuoient l’ancien Bacchua
avec de: cornes . parce ne les premiers vafes dont on “Il
reni pour boire, on: té de: cornes de bœuf.

m -Œâ--..-.-,------i--A . ---Ir-.
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taraô’térilèr en Égypte Ofîris pris pour Bac-

chus. îLes mêmes allufions ont fait prendre la
Vache Pour fymbole d’Ilis, a; lui en ont
fait donner la tête. [lis étoit l’époufe d’Olî-

ris , la Reine des Dieux; le bœuf ou le mâle
étant le Il ne du mari, la femelle devoit
l’être de lépoufe, tout comme elle étoit
chez les Grecs la viétime dévouée à Junon.

Ilîs confondue avec-la Lune, avoit pour
enfeigne le croulant , dont les cornes de va!
che étoient la figure. Elle étoit ainli repré-’

rentée à Elis , felon Paufanias , l. 6. c. 24.
Prife Pour la tette ou pour Cérès, elle avoit’
droit fur l’animal employé au labourage:
enfin , conlîdérée comme Téthys ou la
Mer, elle avoit la même relation avec les
Vaches ue Neptune avec les Taureaux. La

lupart es fables 8c des pratiques de l’ido-v
latrie ne fbnt pas fondées fut des titres plus
authentiques ni plus férieux que ceux-ci. v ”

Il faudroit ravoir. plus fûrement ce que
c’étoit qu’Anubis, pour deviner coque ligni« I

fioit fa tête de chien , 8c pourquoi l’on pei-
gnoit cet animal à côté de lui. Etoit-ce la
canicule? Dans ce cas l’équivoque étoit la
même en Egyptien qu’en grec, où Ku’œv fi- 7

gnilioitun chien 84 une lumiere étincelante, l
telle qu et): celle de l’étoile nommée pour
ce fujet la canicule. Eçoitçq Mercure, Dieu l

Ti;

5. u.
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des Voyageurs; alors falloit un chien;
comme lesVoyageurs ont coutume d’en avoir.»

i Si c’étoit Efculape, Dieu de la famé, on
ne voit plus que rapport il avoit avec les
chiens (a). Quoi qu il en foit, on prétend
Ï’Anubis faifoit allufion à l’hébreu Nobeah ,

a oyer; c’efl [donc encore une équivoque
qui efl la fource de cette re réfentarion.

Il en cil de même de gubaflis, Diane;
Déclic de la chaffe; elle étoit repréÏentée

par un chat , parce que Baba/lis exprimoit
cet animal en égyptien, [clan Étienne de
Byzance, 6c parce que le chat en Égypte
donne la chaire aux afpics 86 à plufieurs
autres animauxlnuifibles. C’ell la remarque

de Diodore (la). 4. On. peut fe dif enfer de pouffer plus loin
ce détail. Ceci 15m: pour prouver que les
idées ridicules des Égyptiens , aulIi-bien que
celles des Grecs, n’étoi’ent louvent fondées

que fur des ,allufions puériles a: fur l’équi-

vo ue des noms ropres, que la Mythologie
86 a Religion dgces deux peu les ont été
formées Talon la même métho e. Doit-on
en conclure que les Grecs ont emprunté la
leur des E ptiens 2 C’eft ce que nous exa-
minerons ans le Chapitre quatorzième.

(a) Peuteêtre croyoit-on en Égypte, comme on le croît ,
encore ailleurs , que les chien; en léchant une plaie, peu:

vent la guérir. i v
(à) Tome Il l. f, pas. 184.. -

- n s...”..-’n,-----sxc
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ÜCHAPITRE XIII. i-
Que doit-on peu/2er des Héros? leur: fable;

font-elle: dé même nature que icelles
des Dieux ?

76’ , . /LA perfuafîon dans laquelle ont été les
Mythologues hiû01iensn, que tous les béroé
célèbres dans les fables ont réellement vé-
cu , n’a pas peu contribué à leur faire envià

fagot les Dieux comme autant de peîfonna-
geS’auŒ réels: il cil diHicile de porter fur ces
deux efpéces d’êtres un jugement différent.“
“Leur exiüence el’t protivée par les mêmes té-’

moignages, par le récit ’des- Poëtes ’,’ par la“

tradition militante de toute la Gréeeg’pat’
une multitude de monumens. L’on a fait
fur les uns 8: fur les autres à peu près les
mêmes fables: fi celles qui ont pour objet
les héros, font des telles de l’ancienne’ohif-J

toîre, on ne voit pas. pourquoi celles des
Dieux feroient autre choie. C’efl donc Par
engagement de fyfiême qu’il a fallules EX’Ï

Pli uer de même. ’ e ’ *
in contraire Il l’on foutient que les Dieux

font des êtres imaginaires, 86 leurs fables des
allégories, n’eil-on pas forcé conféquem-

ment de nier l’exillence des héros? voilà
donc l’hiüoire grecque a: toutes les ancien-

T iij
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nes traditions reléguées. au rang des fables.“

Malgré le témoignage exprès du Sage qui
nous apprend que l’on a rendu un culte di-
vin à des hommes ,’ malgré l’attelÏation des

Hilloriens 86 des Philofophes qui enfeignent
unanimement que l’on a décerné les hon-
neurs fuprêmes aux bienfaiteurs des Nations 5
nous voilà réduiras?! ne plus voir que des fan-
tômesd’ans tous les êtresdivinil’és par les
Payens. Il’n’ell: pas nébeflàire de relever tou-

tes les .conféquences quartaine à l’a fuite un
I’yilême il, hardi.

Que la critique celle de s’alarmer; on-ne
prétend point nier abfolument l’exillence de
tous les héros-de laGre’cee, mais on foutient:
que cette exilienceen’elt Pas» aullî certaine
qu’on, le croit communément v, que quand
elle le feroit, cela n’empêche as que leurs
fables ne [oient allégoriques. (Èu’il y ait eu
ou non plulîeurs hommes nommés Bacchus
ou I Hercule ,n cela cl! indifférent; il nous
fuflît de prouver qu’ils n’ont point fait les
actions qu’on leur attribue , que leur billoit:
a été forgée fur une faull’e explication des

travaux Par lefquels on a rendu la Grèce ha-
bitable 8: fertile, 8c fur une topographie
mal entendue de l’es diverfes contrées.

D’abord cette Opinion n’a rien de con-à

traire au témoignage du Sage qui nous a?
prend que les Payens ont adoré leurs R013
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par un excès d’adulation ,, 8c leurs propres
enfans par une folle tendrefïe. EnlAEe, on
a tendu à quelques Souverains, mêmellseno
dam leur vie, les honneurs divins. ous
voyons dans Daniel, les courtifans de Naa-
buçhodonofor lui adreflèrleuxs prieres com-
me à un Dieu (a); ce prince ordonne par
un édit à fes fujets, fous peine de mort, de
Te proüemer devant la [laitue qu’il avoit fait
élever (b). La même chofe cil-elle arrivée
en Egy efnous l’i orons; Diodbre de Si-
cile lalgtrme ( c); Hgéitodote le nie (d). Dans
la Grâce, les Athéniens érigerent des tem-
yles à Théfée qu’ils regardoient comme un

de leurs Rois , Sc ils bâtirent une chapelle à
Socrate. Les Romains“ ont adoré Romulus
fous le nom de Quirinus, 8c les lames des
morts fous le nom de Dieux marles : Cicé-
ron éleva un oratoire à Tullia’ Il! fille. Le
Sage n’a donc rien dit desPayens qui ne foi:

exactement vrai. - -S’enfuit-il delà que le très-grand 110W

bre des Dieux, les Dieux tincipaux, les
Dieux anciens, ont été des gommes? Rien
moins: les excès dont nous venons de parler,“
n’ont jamais pû venir à l’efprit des peuples

encore barbares.

(a) Dan. c. 6. i. 7.
(b) Ibid. c. g.
(a) Tome x , lîv. t, en. l . 2.3- 2.; 2.8.
(d) Hérodote, l. 1., n. 91:? ’ ’

T iv
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S’enfuir-il du moins que tel ou tel demi:

Dieu a véritablement exilié? Non : c’en airez
Êu’unj feul héros réel ait reçu les honneurs

ivins, pour que les Hifforiens 86 les My-
thologues avent pu croire que la même cho-
le étoit arrivée à une infinité d’autres. C’en:

donc par l’examen de chaque erfonnage en
particulier, 86 non Par une pré omption géné-
rale, qu’il faut juger s’il cil réel ou imaginaire.

Comme le doute que nous voulons jette:
fur l’exiûence des héros , doit .paroître fort

extraordinaire, nous ne pouvons nous dif-
penfer d’alléguer les preuves fur lefquelles
il efi fondé , quoique la vérité de notre fyfc
tême n’en dépende en aucune maniere.

1°. Ce’n’elt pas un attentat nouveau de
rejetter abfolument toute l’hifloire héroïque ,’

de donner ainlî atteinte à l’exiilence des hé.

ros les plus célèbres; plulieurs anciens au-
:teurs ont eu cette hardieflë. Nous avoirs déja
vu que Platon s’efl également infcrir en faux
-contre les fables des Dieux 86 contre celles
des héros. Il ne veut pas que l’on ajoute foi
à ce qu’Homere 8c les autres racontent de la
fureur d’Achille , des bailèffes de Priam , des
brigandages de Théfée 8c de Pirithoüs, des
guerres que les héros ont faites auHi-bien que
les Dieux à leurs plus proches Parens (a).

(a) De Repub. l. a. a: 3,

«------i p- A,“



                                                                     

DES DIEUX DU PAG. 225.
i-Diodore de Sicile fondent que les Grecs le
font attribué mal-à-prqpos piufieurs héros
qui n’étoient point nés chez eux, 8c qui
avoient été connus chez les Égyptiens long-
temps avant que les Grecs en eufiènt entend
du parler (a). Paufanias qui rapporte une
infinité de traditions contradié’toires des dif1
(étentes villes de la Grèce , fait profeiïion de

n’y ajouter aucune foi. . V
. 2°. Les anciens mêmes n’ont jamais de;
çidé nettement fi Hercule 8c Bacchus étoient
deux Dieux ou deux héros 3 felon Hérodote,“

les Égyptiens les revendiquoient comme
deux de leurs anciens Dieux, les Phéniciens
adoroient le fecond, avant qu’il fût connu
des Grecs ( b). Varron étoit perfuadé u’Her«

cule 86 Caiior étoient le même perannage
que Deux fdius ou Sancus-chez les Sabins;
or celui-ci n’étoit pas un homme (c ).r Héliode

met Bacchus au nombre des demi-Dieux;
cependant Héraclide de Pont cit 1.[lierf’uadé

que fou nom n’exprime rien autre c ofe glie
le vin. Ceux qui expliquoient les fables es
Dieux dans-un feus figuré, entendoient de
même ce que l’on publioit des Héros. Le
même Héraclide tourne en allégorie, ce

la) Hi“. univ. l. z, feâ. l, c. x; ; 1.3, àlzifinsôc
l. 7’ c. 45.

(b) Hérodote, l. 1.. n. 67 a: 91..
.Lc) Voyez re: paroles, c. 9, 5, x5.
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qu’Homère a dit des voyages d’UlyHè dans A

lOdyfÎée , aufli-bien que les combats des
Dieux chantés dans l’Iliade -, s’il a cru l’exil;

tence d’UlifÎe, il n’en a pas ajouté pour cela

plus de foi à le: aventures. A
3°. Dion Chryfoflôme dans fon difcours

XIe , foutient que jamais les Grecs n’ont pris
Troye, 8c il le prouve par pluiîeurs rallons.
Hérodote , l. z, n. 83 , appelle l’hifloire de
ce liège, un difcours infenlé, Mdruzov N’y”.

Le lavant Bianchini regardoit l’Iliade com:
me une allégorie °, Thucydide , dans le préam.
bule de Ton Hil’toire , repréfente les premiers

Grecs comme un peu le nomade Sc vaga-
bond , qui n’avoir ni demeure fixe ni aucun
lien de fociété, il ne tient aucun compte de
ce que l’on difoit des temps héroïques ou I
fabuleux. Après deux mille ans qui fe (ont
écoulés depuis Thucydide, femmes-nous
plus à rtée de vérifier les faits, que ce:
habile illorien?
- 4°. Plufieurs Savans modernes, frappés
de cet: exemple, ne fe font aucun fcrupule
de révoquer en doute l’exillence des héros
Grecs; nous nous contenterons d’en citer
deux qui ont écrit récemment. a: Dans les
a liecles d’ignorance où l’on écrivoit l’Hif-

a) taire fans critique , on faifoit venir les Fran-
z çois de Francus , petit-fils d’Heâor , les
p Bretons de Brutus,les Medes de Merlus,



                                                                     

DES DIEUX DU PAG; in
sa Els de Médée; les Turcs de Turk , ûls de

au Japher. On avoit toujours tout prêt quel-
» que Prince imaginaire d’un nom identique
a» à celui de chaque peuple dont on le di-
a) (oit auteur. Malgré le filence des monu-
» mens hiftoriques , fou nom forgé fur celui
au de la Nation fuflifoit pour admettre fon
au exilience. Je ne fais fi l’Hii’toire, fur-tout
a» l’Hiftoire ancienne cil fuŒfamment déga-

m gée de ces noms , de ces faits, de ces éty-
m mologies inventées“ à plaifîr. Le plus fût

au en: de les regarder comme fabuleux , à
a: moins que le récit ne foit accompagné
a de particularités vraifemblables Sc bien
au liées avec l’hiiloire dutemps, 8: de cher:
au cher ailleurs l’origine du nom des villes 8:
a: des nations au. Tel cit le fentiment du fa.
vant auteur. ui a traité de la formation mée
chanique des(langues ( a ).

a Pour adopter, dit M. de Bougainville;
a cette tranfmutation de fables théologiques
a) la plupart , ou hyfiques, en faits réels;
1° il faut fe réfouîre à placer ces aventures
a prétendues des premiers Grecs dans un
a temps dont non-feulement l’hiltoire fe le.
a toit perdue, fi elle avoit jamais exiûé ,’

a mais dont il ne pouvoit jamais exilter au-
? cune billoire) puifqu’il ne s’y paffoit alors

.---...-...-..-......-.....(a) Tome 71,11, au , pag. 250.
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raucun événement général, puifqu’alors;

sfuivant les plus anciennes traditions des
a) Grecs eux-mêmes, les naturels tombés
a dans la plus grofliere ignorance, n’avaient
sa pas encore penfé à fe réunir pour former
a) le plus chérif village ou la plus foible na-

n tien (a) a. -i Si l’on veut réfléchir un moment fur l’an;

cien état de la Grèce, on fendra combien
ces obfervations font folides. Les peu les
barbares, tels u’ont été les Grecs pen an:
un grand nom re de ficelas, n’ont point
de monumens hiüonques , ne penfent point
à noter les événemens. A-t-on trouvé chez
les Sauvages de l’Amérique des traditions“

fidèles qui nous apprennent les noms , la
famille, les enflions de leurs remiers chefs?
u On ne peut rien tirer des gavages en géJ
amiral touchant leur origine, dit un au;
au teur qui avoit foigneufement étudié leurs
au mœurs; n’ayant point de lettres , ils n’ont

a point aulli de failles ni d’annales fur lei:
a quelles on puine compter. Ils ont feule-î
a ment une efpe’ce de tradition facrée qu’ils

un ont foin d’entretenir ( b) a. Selon les My-
thologues billoriens, les fables font venues
en grande partie du défaut de lettres 86

’ (1 Mém. d» l’Acad. tome 1.9. p. :7.
(b; Mœurs des Sauvages, renie x , p. ,3-
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de monumens; cela n’en: pas douteux:
gomment donc, fans lettres &ifans mo-
numens, a-r-on pu conferver pendant cinq
ou fix cens ans, les noms, la généalogie,
le regne, la poûérité, les aventures des
Dieux 8c des héros? Il y a bien moins
d’inconvéniens de fu pofer les premiers
temps de la Grèce ag clament inconnus ,
que d’en faire un fyllême au hafard , ou
rien ne fe trouve lié, où tout cil fabuleux
8: fautif:

Quand il cil queliion d’établir des faits
hiüoriques , il faut peler 86 non pas comp-
ter les témoignages. Les premiers Écrivains
Grecs ont été poflzérieurs de deux cens ans
à la guerre de Troye où le font trouvés
les derniers héros. L’époque même de cette
guerre n’en: établie lglue fur le nombre des
générations , 8: les oëtes ont pu augmen--
ter ce nombre ou le diminuer à leur gré;
performe n’éroit en état de les démentir:

leurs. contradiétions 8C les embarras des.
Chronologii’tes nous en convainquent. Point
d’écritures, point de monumens dans ces
temps-là qui ayent pu conferver la mul-.
titude de généalogies dont Homère cil l’au-

teur ou le compilateur. Quelle certitude.
ont pu arion: les hiiloriens plus récens de-
lavréalité des perfonnages que le Poëre a.
créés “ou arrangés comme il lui a plûz Il:
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ont recueilli, comme lui, les traditions de;
différens peuples, 86 ces traditions le con.
tredifent.

Strabon nous apprend que les trois villes
du Pé10ponnèfe, nommées Pylor, préten-

doient routes trois être la Patrie de Nefior
86 le liège de (on regne : fi les traditions
pollérieures à HOmêre étoient encore li in-

certaines, que doit-on penfer de celles des
liécles récédens (a)?

Longue les Grecs commencerent à jet-
ter les yeux fur le chaos de leur Mytho-
logie, cet édifice bizarre étoit confirait de-
puis long-temps. Les fêtes , les mylières , les
cérémonies, les traditions étoient établies
depuis plulîeurs liecles, la Religion avoit
tout confacré. Comment vérilier des évé-

nemens auxquels on ne tenoit ape par une
chaîne imaginaire? c’efl comme r à la nailï

rance des lettres dans les Gaules fous l’em.
pire Romain , on avoit voulu découvrir quels
avoient été les premiers colons de nos pro-
vinces, 8c rechercher leur généalogie par
le recours des poëlies ou des cantiques des

Bardes 86 des Druides. l i
La fuperflition grolliere des Grecs avoit

couvert d’une nuit épaille tous les lieclec
précédens; par-tout on voyoit des monu-’

pl---------------q-----------’----
je) Smb. Geogr. l. 8 , dans la defcrip. de l’BIide. I
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mens, mais récens (Sc érigés par l’ignoran-

ce, par-tout on marchoit fur les falales. Le
langage altéré par la fucceliion des temps ,
ne laiffoit plus appercevoir le feus des an.
ciens noms: au lieu de voir u’une mon-
tague ou un torrent avoit ère changé en
perfonnage, on crut qu’un héros lui avoit
donné fon nom; autant de noms anciens,
autant de héros divers. Voilà les archives
des Grecs 8: les titres de leurs “traditions,
la topographie de leur pays. Ceux qui vou-
lurent aller chercher des lumieres en Égyp-
te , en rapporterenr de nouvelles erreurs. Ils
furent tous étonnés d’y retrouver leurs Dieux;

pouvoient-ils ne as y retrouver la nature?
on leur montra mEme des Performa S qu’ils
sbbüinoient à regarder comme tige: héros
nés chez eux:preuve convaincante de l’au-
thenticité de leurs traditions. AVant l’éta-
blifïèment des Olympiades, tout cit fable,
fiction pure dans l’hifloire de la Grèce, linon“

pour les perfonnages, du moins pour les
événemens. Les Hifloriens , par toutes leurs
recherches , les Philofophes avec toutes
leurs lumieres , n’ont jamais u démêler
sûrement s’il y avoit dans l’hi cire héroï-

que du vrai mêlé avec le (aux: il dl: en-
core bien plus impoflîble aujourd’hui de dif-
cerner les perfonnages qui ont véritablement
exiPté , d’avec ceux qui font abfolument fa-
buleux.
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- Quand les Philofophes auroient pû- le
faire, quand ils auroient découvert que la
plupart des héros étoient imaginaires, ils.
n’auroient pas ofé le dire. Les Grecs étoient
attachés à leurs héros, encore plus étroite-
ment qu’à leurs Dieux; ils étoient infatués.
d’une antiquité fabuleufe 86 de leur origi-
ne qu’ils rapportoient à ces hommes“ célè-

bres. Pas une feule ville ’qui ne crût avoir
chez elle le berceau ou le tombeau de [on
fondateur, quelques-unes étoient perfuadées
que leur dellinée en dépendoit : plufieuts
avoient établi fur ces faufilas traditions des
privilèges &t des honneurs dont elles étoient
jaloufes à l’excès. Les principales familles
devoient à ce même préjugé leur lufire 86
leur prééminence; la plupart des fêtes, des
cérémonies , des jeux, des allemblées folem-.

nelles du Paganifme tenoient aux mêmes opi-
nions; les villes, les républi ues, les peu-
ples entiers étoient intérefÎés a les mainte-’

nir: telle cil la regle qui avoir dirigé les
Poëtes dans la compolition des fables. Le
P. Brumoy obferve que les Athéniens vouw
loient être flattés par leurs Auteurs drama«
tiques; 8c ils furent toujours fervis à fou-t
hait. L’Œdipc à Calorie de Sophocles avoit
été fait pour exalter les Athéniens au l ré-

judice (des Thébains; les Euménides Ell-
chyle avoient pour but de fortifier l’alliance-

de
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f de ces mêmes Athéniens avec les Argiens

86 de rendre facrées les dédiions de l’aréo-

Page : il en CR de même de planeurs au-
tres tragédies. Les Philofophes auroient-ils
Pu en sûreté attaquer ces traditions, que la
vanité 8: l’intérêt rendoient fiacrées? Quand

ils réclament ,- comme Platon, contre les
fables, leur fentimenr e11 d’un grand poids;
quand ils le taifent ou qu’ils Patient com-
me le vulgaire, leur voix non Plus que leur
lilence ne prouve rien.

Eli-il croyable, dira-t-on, qu’Homêre
n’ait voulu faire qu’un Roman? je deman-

de à mon tour, eli-il croyable ne Vir-
ile n’ait débité ne des fables? e favant

ochart a ce en an: prouvé que jamais
Énée n’a mis e pied en Italie; mais com-
me les Romains avoient le foible de vou-
loir defcendre des Troyens, que leurs -Hilï.
toriens avoient adopté ce préjugé, Virgile
a rangement fait de ne point le contredire;
il s’elÏ concrlié tous les (Mirages en fuivant
dans l’Ene’i’de une tradition autorifée à Ro-

me. Homère fans doute avoit fait de mê-
me. Il avoir recueilli dans toure la Grèce,
qu’il avoit parcourue , les traditions. domi- z
mantes , ce que l’on racontoit de l’origine.
de”. chaque ville en particulier, ce que l’on
difoit des Dieux 8c des héros; il a conci-
lié ces récits autant qu’il lui a été polliblea *

Tome I. il
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il les a embellis par des circonflances sa
par des perfonna’gcs de (on invention; la
vraifemblance cérique y a mis le fceau de
l’authenticité. I ais iln’elî: pas moins vrai

quetoutes ces tradixionsïétoient auflî fabu-

leufes que celles deisomains a: que cel-
les de nos Premiers hiâmiens. ’

Il n’y a qu’à jetter les yeuxlfur l’hiüoire

d’iAthènes dans l’origine de: Loi r, de: Scien-

ces 81’- des Arts, ouvrage trèscfavant, très-
judicieux, très-eüimable à tous égards. On
Venta 1°. que l’auteur. n’a pu apporter en
Preuve que le témoionage d’écrivains Poil .
teneurs de planeurs Ëecles, aux événemens
dont ils Parlent &- auxquels ils ne tiennent
pfu- aucuneichaîne. Il convient que les Grecs
n ont commencé que fort tard à écrire l’Hif-

toire; ceux qui 10m: écrit les premiers, ont
donc été forcés-da s’en tenir aux traditions

populaires; 8C cestraditionsfont évidem-
ment fabuleufès. 2°. Le nomidesiRvois fa-
buleux’ fait une allufion évidente à la [fly-
lique ou à. la géOgraphie, 8:: il n’en e pas
de même “de ceux dont l’exiüence eftconf-
tatée par les momimens. AulILfo’uvent l’on

428: obligé de doubler les premieus pour leur
ajufler les événemens; voilà out uoi l’on.
[uppofë parmi îles Roisœl’lAthenes eux C6».

craps, deux Pandions , 86C. 3°. Ilfe trou-
Wc toujours Entre ces Rois douteux 8c les.



                                                                     

pas DIEUX DU PAG. 2.3,
Rois certains, un vuide qu’il efi im om-
ble de remplir, 8c l’Hifloire attribue a ces
derniers, les mêmes mitions que la fable
met fur le compte des ramiers; ainfi les
Rois d’Athènes, bien olërieurs à Cécrops,
font les mêmes étab iITemens, les mêmes
réglemens dont on dit que Cécrops el’c le
Premier auteur. 4°. Cela donne lieu à des
Anachronifmes monûrueux z le conlëil des

. Amphiâions fe trouve chargé de veiller à
la conièrvation du Temple de Delphes,
avant que la. ville 86 le temple fuirent bâ-
tis. Ne vaudroit-il pas mieux regarder tous
ces faits comme des rêveries de» la vanité
des Grecs , qui vouloient, à quelque prix
que ce fût“, être forfanciens , dans un temps
ou ils émient encore très-modernes, 8c qui
pour fourmi: cette prétention folle, ont
transformé des montagnes 86 des rivieres
en Rois qui leS’ont-gouVeméS?

Voilà une clades-niions ucl’on’pour-
toit alléguer- l l’onl vouloicab’ olumentiniee
l’exiûence des héros de la’Gréce. Les Myà

thologues hiûoriens étoientéintérefiës à 111p-

rimer ces raifons* ou à“ les iafFoibh’r “yod

es rapporte fans vouloir en tirer aucun
avantage.

Car , encore une! fois, le fyfiême des!
allégories ne nous oblige point de révœ
que: en doute l’exiflence des héros; en la

.V il
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fuppofanc certaine, I115. onttvecu dans un
temps où la Grece croit limbaire 86 a Peu
Près dans le meme état ou font aujourd hui
les Sauvages Américains; la refÎemblance
entre les mœurs de ceux-ci 86 celles des
héros , a fourni la matiere d’un ouvrage elli-
mable (a). Il eû impofïible que dans ces
fiecles de ténèbres, on air pu conferver Par
des titres 8c des monumens le fouvenir de
la généalogie , des alliances, des exploits de
ces hommes fameux , l’hiftoire en a été for-

gée long-temps après leur mort fur la toc
pographie des lieux qu’ils ont habités ou
qu’ils ont parcourus; il cil: temps d’en dona

ner des exam les.
Athènes , it-on , fin fondée par Cé-’

crops, originaire de l’Attique felon les uns ,’

Egyprien felon les autres; 8c ui étoit tout-
à-la-fois homme 84 ferpenr. l avoit épou-
fé-Agraule,.fille d’Actæus-g il en eut un fils

appelle Eryficlhon , 86 trois Elles , Aglau-
re, Herfé 8: Pandrofe. Il eut pour fuccef-
feurs Cranaiis , fous lequel arriva le déluge
de Deucalion 8C qui donna à l’Attique
le nom de (a fille Atthis; enflure Am-
phiâion , qui (in fuivi par Eriéthon. Il y
eut contef’rarion entre Neptune 86 Miner-
ve, pour ravoir lequel des deux produiroit

- (a) Mœurs des Sauvages Américains,patle P. bikeur;“---
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le plus excellent ouvrage 86 donneroit fort
nom à la nouvelle ville. Neptune frappa la
terre de [on trident , 8: en lit forrir un
cheval ç felon Apollodore , il fit paroître une
fource d’eau dans le milieu de la citadelle.“
Minerve, d’un coup de lance, fit naître
l’olivier que l’on voyoit encore planeurs fie-

cles après dans le temple de Pandrofe, 86
remporta ainfi la viûoire. Conféquemmenc
elle donna (on nom Athéne’ , à la ville de
Cécrops 86 promit d’y faire fleurir les [clen-
ces.

Qu’il y ait eu réellement un ou plulïeurs
Cécrops -Rois d’Athênes, ou u’il n’y en

ait eu aucun , cela cil égal. En foutient
que (on bifioire cil une pure Fable forgée
après coup , en confondant la Îhyfique,
la topograËhie d’Athènes , 86 que ques faits

peu intére ans , 86 en prenant les noms
dans un faux fens. On Prie le leâeur de
fie-fréter pour un moment à cette ennuyeufe
. ’ cuHion (a).

(a) Elle a révolté plulieurs parrifans du fans bineri-
*que des fables. N’en-ce pas une témérité, dirent-ils» de
prendre pour de: êtres imaginaires, Cécrops, fez enfans,
Tes fuccefTeurs, dont l’exilience cf! amenée, par les mat-
btes d’Arundel 8c par l’opinion confiante de toure Pans;
tiquiié? N’eli-ce pas établir le pyrrhonifme hiRorique!
Non, affurémenr. Il n’y a ni témérité ni pyrrhonîfme à
vdiltinguer les remps connu: d’avec les temps inconnus,
les époques certaines d’avec les dates forgées, la fable

d’avec l’hinoire. Les marbres don; on parle,- on; hé grau
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Ce’crops ell: la hauteur, ou la croupe de

monta e fur laquelle Athènes Fut bâtie
(l’arborâîl où l’on plaça enfuite la citadelle,

nommée Acropoli: 86 Cetropia, à caufe de
fa lituation. C’en le même nom que Kpom’ ou

K904i, montagne d’Egypte dans Hérodote.
Kps’m-rzz , felon Héfychius , lignifie lieux éle-

vés. On ne peut méconnmtre la relient-
blance entre Cécrops 5; Scrupur des La-
tins , qui déligne un pierre ou un terrein
raboteux. On a cru que Cécrops étoit Égyp-
tien , en prenant l’hymne”; , lieu fermé, lieu
environné d’une enceinte , pour le nom de
l’Egy te. Kzlzpoq, Alyuwrlcç, en vieux grec
ligniÆoit hauteur fermée ou entourée de
murs. Par la même erreur on a regardé com-
me autant de chefs de colonies égyptien-
nes Inaclrus , Danaüs , Ægialée, dont l’hif-
toite a été bâtie fur le même fondement
que celle de Cécrops.

vé: plus de treize cens ans après le prétendu regne de
Cécrops : nous demandons par que! monument le fou--
venir de ce Roi 6c de (“es salons a pu (e perpétuer pendant
ce laps de temps chez un peuple qui n’avait pas encore
l’ufage des lettres. Pat la tradition , fans doum; mail
puifque la tradition cit évidemment fabulent”: dans le:
zirconûances , qui nous répondra qu’elle ne l’ell point dans
la fumante même des Faits! Ce! même; marbres rapporq
(en: le procès entre Mars a; Neptune lugé par l’Atéopagec
6c ce procès n’ait qu“une fable fondée fut une équivo-
que; nous le verrons ci-après. En quelslieux regnolen:
Mats a: Neptune, a: par quel bazard douar Ron: ferrou-
vent-ils juRiçiables de l’Aréoyageîll y auroit bien d une:

“marques à faire. ’
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Celui-ci ’époufa Agraule, fille ,d’AéÏæus;

.534»:qu cit compofé de A31)“, Champ,
campagne, 86 A’quv, vallée; Aétæus vient
de A347», riva e. Agraule , lille d’AéÏæus

8: femme de écrops , cil donc une cam-
pagne ou terre haire, qui touchoit d’un côté

la mer, Sade l’autre la hauteur fur laquelle
on commença de bâtir Athènes. Comme
cette montagne étoit efcarpée d’un côté
par le bas, en prenant Tpalxœv lieu efcarpé
Pour Apa’uœv un ferpent, on a dit que Cé-
crops avoit le bas du corps d’un (arpent. On
racontoit encore la même chofe d’Erichè
ton , fucceïÏeur de Cécrops , parce qu’Êpnxë

0m , à la lettre terrain élevé , délignoit le
même lieu que Cécrops; voilà comme il
étoit devenu [on femblable 86 (on fuccef-
feur. Nous reverrons plus d’une fois la mê:
me équivoque.

Cécrops &Agraule eurent pour enfans;
1°. Eryüâhon , c’ell-à-dire, tiré de la terre

ou fruit de la terre. 2°. Aglaure, bon vent
ou au. 3°. Harle,- la rofée.’4°. Pandro- .
le , la pluie (a); On peut trouver la ligule.

”( a) Aglaure &Pandrbfezvoîentdes temple: à Athènes]
a: il n’efl pas certain ,que Cécrops..en ait eu. Laxaxfono
en en: (impie; on avoit ylusbe’foin d’invoquer le vent a;
la pluie, que-de faire (la vœux à un Roi qui feuilloit
yas. Le.culte de Pandrofe joint â celui de l’une des fai-.
(une. acheve de démontrer ce que“c’éroi: que tous ce!

Mages! Vchz l’ennui”. La g c.: a se I
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&cation de tous ces noms dans les diâionJ
naires grecs les plus communs. Il cit aife’
de voir par cette pof’ce’rité , quels perfonna-

ges c’étaient que Cécrops 8: Agraule; elle

nous fait com rendre que la plaine entre la
hauteur d’Athenes 86 la mer, étoit cultivée;
qu’avec le fecours d’un bon air, de la rofée

8: de la luie, il vacilloit du grain.
La fab e de Neptune qui fait fortir de la.

terre , de l’eau , ou un cheval, cit bâtie fut
l’équichue du mot -1”mroç, qui peut ligni-

fier une fontaine 8: une monture. Comme
Neptune cil le Dieu des eaux , il efl auflî
le pete des fontaines 86 des rivieres; felon
le ftyle ordinaire des Poètes , celles-ci [ont
toutes filles de l’Océan. Mais en confondant
Hippo: de l’eau, avec Hippo: cheval, on a
dit que le cheval étoit une produétion de
Neptune. La même équivoque a donné lieu
à une infinité de fables que l’on vena dans
les remarqueslur Héfîode: en expliquant
celle de Minerve, on dira pourquoi l’oli-
vier lui étoit confacré 86 pour uoi la ville
d’Athènes l’avoir choilie poux Î)ivmite’ tu:

télaire.

L’hiftoire des fuecefl’eurs deCécrops n’eü e

pas moins authentique ni moins grave ne
la fienne. Selon’Hétodote, les anciens At é«
niens furent nommés Cr’anai 86 Cécropides ,
c’eû-à-dirç , liabitans d’une hauteur; on en

. a
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a vu la raifon : mais. les Grecs poüétieurq
aimerai]: mieux ra porter ces noms aux
Rois Cécrops 86 ranaüs. Kit-mn, l’Atti-
que, fait évidemment alluiion au fubftan-
tif Kim; riva e, comme Strabon l’a obferà
vé , parce qu elle eFt environnée de la mer; v “

a: non pas à une prétendue Nymphe A6
tis. A’pomn’œv, autre nom de Roi, cil: com;
pofé de A’poî, Circùm , 8c de K’n’œ, Poui

“x-n’Cw, Habito, d’où viem: K-n’nç, Habitaë

ter ; il défi ne les colons de l’Attiquei ou
feux qui ha iroient autour-“d’Athêiies. q

v Par-là on conçoit “ce que c’étoït que le

ronfeil des Am hiâtions , li. Enmeux dans
i’hilëoire de la ,réce; c’étoit dans [on orif-

’ ine l’affemblée de la Commune ,i des ha-
gitans de la campagne avec’lceux d’Athè-
nes 5 maisqles HilÏoriens qui vetüente que tout
(oit rand 8: pompeux chez les Grecs , “en
ont ait un confei-l auHi refpeôtable dèsifa
’naifÎance , u’e’toit le Sénat Romain’àptès

la. feconde guerre Punique. Ils ont fait de
“même de l’Aréopage. Mars, dit-on , tout
Dieu qu’il étoit, fut obligé de comparoître

à ce tribunal Pour-1m homicide. Cette fa-
ble a été imaginée à l’occafion d’un ufage

allez lingulier. Les Athéniens, ut témoi-
ëner plus d’horreur de l’homici , faifoient

e Procès à. la hache qui avoit fervi à tuer
un homme; 8: comme Æpnç, Mars , lignifie

Tome I. * X
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gum le fer 86 tout infirument tranchant, la
hache ainii pourfuivie. criminellement, cit r
Mars jugé pour un homicide (a). .

Il n’eü as une feule Ville fur laquelle
on n’ait rge des biliaires femblables à
celle d’Athènes; la lecture de Paufanias
quît pour en convaincre tout homme mon
prévenu 5 cet hiüorien convient lui-même
en plus d’un lieu de la vanité des Grecs,
fut cet article. C’eû la topographie de ces
villes ,85 des environs que l’on a donnée
dans la fuitefpour-la généalogie de leurs Rois

8: de leurs ondateurs. j
. , On voudra bien en foufFrir encore un
exemple. Voici ce que les Argiens racon-
toient fut la fondation de leur ville. Ina- v
chus ,’R0i du pays, donna fou nom à un
Heuve qu’il confacra à Junon; ce fleuve eut
un fils nommé. Phoronée, qui avec trois
,autres Ecuves, Cé hile, APœrion- 8; Inachus
Ion propre pere, t arbitre entre Neptune
8c Junon, qui difputoient à qui auroit cette
contrée fous [on empire. Le différend fut
jugé en faveur de Junon. Neptune en eut
du refentiment, 8c pour. Te venger , il mit
tous ces fleuves à Tee, d’où il arriva que
ni le fleuve Inachus, ni les autres, ne pu-
rent donner d’eau que tout au plus dans la

(a) Pantin. 1. h a. a8.
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(mon où les pluies font abondantes.IEn ef-
fet, durant la fécherelÏe de l’été , il n’y a

dans cette contrée que le marais de Lei-ne
qui ne manque point d’eau (a). C’eft ce qui
avoit fait donner à la ville d’Argos , le fur-
nom de Dipjïzùn , la ville qui a loif; c’eût

’ ce qui avoit rendu li célèbre chez les Ar-
iens le culte-de Jupiter 86 de Junon , Dieux

ge la pluie. Ces peuples furpris de ce que
leurs rivier’es manquoient d’eau, tandis qu’il

y en avoit- tant chez leurs voiiins, farguent
cette fable curer: rendre raifon. On voit
par-là com ien la généalogie des defcen-
dans d’Inachus, fi favamment débrouillée

Par les Mythologues hiâoriens , mérite de
coniîdération.

Une defcription de l’ancienne Gréce , en-
core plus exaâe que celle de Paufanias, une

lcarte a hi ue du même ays, encore
plus dëtaiiglëepcltile celle de M. Banville, s’il

Étoit poHible d en faireune , feroient la meil-
leure clef pour l’explication des fables hé-
roïques: une carte même de la Grèce mo-
derne, où les moindres objets feroient mar-
qués , pourroit y contribuer. Mais [i l’hiiï-
coite même des héros n’en fauverie qu’un

(a) Paulin. l; 2.. c. l 5. Strabon ,1. 8, contredit le ré-
(il de’Paufanias, mais il convient que dans Ie-temps Je
fèchereife les Argiens tiroient de l’eau de leur: gum,
gu’ih attribuoient aux Damier. c

X 1j
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tableau greffier de la nature, que doit-on
penfer de celle des Dieux?

V Les Grecs avoient tellement défiguré leurs
origines, qu’ils ne cemprenoient lus le feus l
des divers noms de leur Nation. ls avoient
imaginé autant des Rois ou Chefs de co-
lonie qui n’ont exifié probablement que
dans le cerveau des Poëtes. Si on les a nom.
més Iones, c’efi à caufe d’un certain Ion,

fils de Xuthus , qui re na dans l’Attique.
rAchæi , Achivi . vient dAchæus 2 5ere du
précédent: Dore: , deDorus, fils de Ne
tune 86 d’Alope : Hellenes, de Hellen, à:
de Deucalion : Pelajgi , de Pelafgus , fils
-d’Arcas : Myrmidone: , dans Homère , de
Mdpprcç, fourmi, Parce que Jupiter, pour
.Eeupler la Grèce, changea des fourmis en
’ ommes. Le Pélo onnèfe a tiré fon nom
de Pélops , fils de antale.vC’eli dommage
fans doute ue tous ces héros dont on a

raconté de merveilleufes aventures , ref-
femblent fi fort à des perfonnages en l’air.
Les premiers Grecs , peuple nomade 8c va.
gabond , qui n’avoir ni demeure fixe, ni au-
.cun lien de fociété , li nous en croyons
Thucydide, étoient bien éloignés d’avoir

des Rois.   V .Dans les Écrivains lactés, lai Grèce 8c
les Pays voifins font nommés les “les, les
Pays maritimes, non-lèulement à caufe du

l



                                                                     

pas DIEUX DU PAC. a;
grand nbmbreides “les de l’Archipel, mais
encore Parce que la Grèce air bordée de
mers prefque de toutes parts; les noms pré-
cédens ne lignifient pas autre chofe.

Le premier qui ait conduit une colonie
dans ces contrées, cit appelle Javan, 86 ce
nom défigne en ’he’breu , de la boue, du 1i-

mon , par conféquent un pays aquatique:
Paufanias , l. 6 , c. 2 I , Parle dÎune riviera
Iaon , dans l’Elide. En prononçant Pour ,-
commeles Grecs qui n’ont Point d’J ,“ ni

d’V confonne, au lieu de Juan ou Javan a
l’on n’enchangeqaoint la lignification , puifl

qu?” et! le nom de plùfieurs lacs ou riviee
tes, non-feulement de la Grèce, mais encore“
des autres pays du monde. Paufanias au mê-
me lieu; c. 22;, fait mention d’une fontaine
d’Elide, nommée les nymphes Ionides. Ion ,
cil , dit-on , fils de Xuthus 8C de Creüfesw
5800,; , dans Héfychius , ü me humide; on
Conçoit ce que c’eû que on épeure: Creüa’

fe eft une fontaine de Béotie dans Strabon ,I.

fichai , Achivi.. efl: fôrmé de ach qui et!
le nomxgénérique d’eau dans toutes les lm;
gues. tA’x-m’n , fontaine de Mefïènie dans Park

fan’ias , A’xm’oç , riviere de S rhie; Acheloüs ,

debater, Acherqn , Acheru m Palus, 8; une
inânité d’autres noms grecs , viennent de lai

même foutce. tX a;



                                                                     

246 130316er rDore: eû le même que Doris, l’un des
noms de la mer dans Héûode: voilà pour.
quoi on a fuppofe’ Dorus, E13 de Neptune
a: d’Alo e, celle-ci en: une fontaine d’E-
leulîne, félon Héfychius; Hellopiœ dans Pli-
ne, font des eaux chaudes de l’Ille d’Eubéea

Hellen, Hellener, défignent encore les
eaux 8: la mer. E’M’vn, en: un vafe ou un lieu

 Ëofond. Il y avoit tés de Corinthe, une
maine appellée les ains-d’Hélene, où jac-

mais Hélene n’avait mis les (a). Elane’
EP: l’ancien nom d’un lac du Gévaudan;
Alen. rivieredÎAngIeterre“; Alain, riviera
du comté de Bouigogne; Paufanias cite
une riviere Alan, en Ionie. On lixppofe
Hellen , fils de Deucalion: Deucalion 85
Pyrrhai font deux Petites iles ou’ deux me.
chers dugolphede Magnéfie (à); in? pro-î.
habla“ ne dans un me e quelques pet-r
faunule fauverentïfur’ces eux éminences ;
delà on a fait deux fables: la purifiera, que
Deucalion 8c fan ÉPOllre avoient repeuplé le

monde a tes un éluge; la feeonde ’ils
avoient élivté ceux qui fuyoient les en-
tames. Adamov, lignifie pierre manillée,
Be Mêæîa. élévation ou éminence. Voyez

Héfychius. l àPelafgi , vient évidemment ale m5001: a

(Il Paufan. l. 2., c. 1..
(b) Strabon, l. 9, pag. 41,.
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la mer; a; comme ce nom a été donné tan-
tôt aux habitus du Péloponnèfe , tantôt à
ceux“ de l’Artique, d’autresfois à ceux de
l’Ionie,1”ona regardé ces Pélafges comme

un peuple Vagabond, qui avoit-d’abord hao
bité le Péloponnèfe, enfuira l’Attique, 8c

enfin Home. »v Myrmidom: , dans Homère , lignifie peu:
. ple nombreux: Mugpnædv, quiexprime en

grec une fourmilliere, déügnevàuffî une gran-

de quantité: nous Parlons demême dans no-
. rre langue. Voilà comme les Grècslbnt nés

des fourmis. ’ o ’ s e 4
Le Péloponnèfe étoit nommé par les ana

dans , Apid 8: Pelafgig ; Km» 7:3, felon H64
fychius, ügnifîe pays reculé, parce eIe Pés
hi nnèfeæft-coMe’fépzitésdç hâlée: a:

Y hme»de Côrinthe: Pelafgid vient d’etrë
expliqué. On Fa ’ “ neaujomd’hm Môre’e de

mar au marre , à met, dans les-1m ’ s du
nord. Les Grecs qui en dérivoientfe’uenom
de PéloPs, ajoutoient que celuirci étoit fils
de. Tantale. Or Tantale en. un marais de
Phrygie felon Paufàniass Delà cil venue la
fable de Tantalel plongé. dans les.eaux. Il“
étoit fils de Jupiter 84 de Pluco , c’eû-à-dire ,v

(ils de la. pluie Sc d’un lieu rofond ( a).
Toutes ces généalogies fe fgudennent 6:

(a).j’aufanîu,l. z, c. 73 8d z,c. u.

Xiv



                                                                     

c148 1. L’ORIGlNE-
nous préfëntent toujours les mêmes objets;

La Grèce 8: fes difFérentes contrées ont
donc tiré leurs noms de leur lituanien Sc non
pas des premiers colons qui les ont habi-
tées; ce feroit, plutôt teux-ci qui auroient
emprunté le leur du pays dans lequel ils de-
mentoient. a Les noms de lieux , ditIun juv
nidicieux Ecrüa’m , [Ont eux-mêmes , com-
au me il cil alfé de le remarquer en tous les
a ys 86 en toutes les langues, dérivés de
a» eur politlon phylique , des produâions du
ça terroir , de quelque qualiyé naturelle ou aca
a cidentelle à l’endroit (a) n. Nous aurons
fmvent/occalîon (le-remarquer la juReIÎe de
cette obfervarion , 86 peur-eue de la confit-

mer (b).- ve N’y a-t-ll donc pâslieude regretter la.
Ecïne que Te [ont donnée“ les Savans les plus

abiles, pour Exer-llépoqmede la millime 5
du regne ,ï des exploita de tous ces héros fa-
buleux? A fuppofer qu’ils aient véritable-
ment aillé, c’en beaucoup que les Grecs

. r l(a l Traité de la formation médulla. des langues. tom. z;

P33. 199. , , ’
r b l Strabon a penfé de même, l. 9 . pas. 39x. Cepen-

dant les partifans du (en: hiilorîque foutrement u’une
riviera, une montagne, une faunine, ont plum: ’mé
leur: noms d’un homme, que celui-ci n’a emprunte le
En du lieu qu’il hlbîmlt Malheurenfement cette op!-
nion cil démontrée (nulle par la multitude des nom:
r01” de Heu qui (a trouvent le: même: dans sou: le]
pays du monde à; dans tous: les langue!

A -g--:-m .r.---p---- M
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citérieurs aient pu en conferver feulement

le nom. l i .Il cil à propos de prévenir une objeâion.
iAccordons-le pour un mément“, dira-t-on;
la tradition des villes grec ues , les fables
des Poëtes, le culte fondé ut ces fables ne

rouvent point l’exiltence des héros; mais
5e notre aveu , ces fables allégoriques ne la
détruifent pas non plus. Ils peuvent avoir vé-
cu, quoilgue dans la fuite on ait com pofé leur
hiûoire ur la topo graphie de la Grèce. Donc
de même quand on remixoit à tourner tou-
tes les fables des Dieux en allé cries, cela
nedémontreroit point que les Dieux n’ont
pas été des hommes vivans.

Je COnviens qu’à envifager uniquement la
nature des fables, elles ne démontrent ni la
réalité ni. la faullèté des perfonnages qui en i ’

[ont l’objet; elles fuÆfent feulement ut
nous en faire douter; mais il ne faut pas épa-
rer cette coniîde’ration d’avec les autres preu-

ves qui montrent ce que c’étoit que les
Dieux du Paganifme. 1°. Les mêmes té-
moignages qui peuvent nous perfuader ne
les héros étoient des hommes, nous en ei-
gnent clairement que les Dieux n’en étoient
pas, puif u’ils les ont exprefiément (liftin-
gués. 2°. .l n’efl pas étonnant que les Grecs,

après avoir déifié tous les êtres naturels, en
foient venus jufqu’â rendre les honneurs div

i
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“vins à des hommes; on a montré la coh-
nexion de ces deux erreurs; mais il cil Incon-
cavable que le Polythéifme air commencé
x a: la derniere. 3°. Les circonffances des fa-

les nous’obligent de faire la même diRinc-
’tion. Que-deux héros tels ne Bacchus sa
.Hercule( a) , aientevécu l’un ’Thebes, l’au-

tre“ à Tirynthe , il n’y a rien là que de natu-

rel; mais fi les Dieux (ont des hommes,
comment s’elf-on avifé de Placer In ite: 86
Junondans- les airs , N rune dans. l; mer ;
Pluton dans les enfers? . n’ell pas .néceHdre
“de répéter les autres rallons ue l’on a don-

nées pour prouver que les Bien): n’ont ja-
mais éte’ des hommes. 4°. Quand, à toutes
ces rallons , l’on ajoute l’examen des fables,
8: que l’on montre qu’elles fou évidemment

une peinture grollîere de la nature; cette
tonféqumce tirée d’un fait déja groin/é 8:
vérllîé dans le détail , devient me nouvelle
Preuve Pour tout led’eur non prévenu.

(a). Nota. Je parle ici relou l’opinion vulgaire; a:
il me paraît démoulé que ces deux patronages étoient
Jeux Dieux, a non deux hérons

3 aux

i
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»..CHAPI,TRE XIV. *
Quatrie’mve conféquènce .- le: Fable: Grecque:

ne faut point venue: d’Egypte ni de Phé-
» nide. ou (la: ont je’té altérée“: par les

- Grecs.

LES panifans du feus hiûôriqne des fa-
bles. fondement qu’il cit furvenu un chan-
gement dans la Reiigicm, des Grecs, lorr-

’ils commencerait: à’ f4: réunir en corps

g: fociété; nous le fuppofons de même:
nous avons“: qu’HŒode l’énfeigne en ter.-

mes airez clairs: a: cetterévolution par la-
uelle a commencé le culte de Jupiter 88

35 autres Dieux ,-e& , [donnons , la troilîéb
me époque dela Reli ion Gretque. Reûe Ï
examiner quelle art es étrangers ont Pu y
avoir. La nouve a forme que on donna au
cultepüblic ,. les fables que l’on y mêla, fu-

refltzelrles emmurées des colonies arrivée!
d’Egy t6,»va M. I’Abbé Banier le préa
tend ut l’autofité d’Hérodote, ou des né-

OCians Phéniciens , comme Bochar; 86 le
Ierc l’ont penfé? Jamais queftiontne four-

nît une plus ample matiere de goures a: de
dif ures.

’l faut convenir d’abord que la date du s. i.”

changement dont ndus parlons, qui cit la“ .
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fondation des premieres villes 8: des lus
anciens états de la Grèce, el’c une circon an-

vce favorable au fentiment de ces auteurs.
Dans le même temps , ou à peu près“, Sicyœ
ne fut fondée par Ægialée, Inachus donna
naiiTance à la ville 8; au royaume d’Argos ,
Cécrops, à celui d’Athènes; ce font, à ce
que l’on dit, trois Égyptiens. Cadmus avec
une colonie de Phéniciens , vint bâtit Thè-
bes dans la Béotie, c’eii l’opinion commune.

Par conféquentle commencement (le l’ido-
kâtrie grecquelfe rencontre julie avec l’arri-

vée de ces étrangers. u , *
[Mais il s’en faut beaucoup que l’on glana

Exer certainement la date . de l’arriv de
Cadmus, d’Inachus 8C des autres, ni indi-

uer le lieu de leur origine. Selon Bocharr,
êadmuseû un de Chananéens chaires de la
Paleftine par Jofué; or au temps des guerres
de Jofué, il y avoit déja plus de 500 ans que
les premieres. villes grecques étoient bâties.
Si lieus en croyons les anciens auteurs orien-
taux, cités par Hérodote Jans le préambule
de [on Hiüoire , 8: qu’il ne contredit point,
les Phéniciens font venus pour la nemiere
fois dans la Grèce, peu après la ondation
d’Argos, 8: ils y commirent des hoüilirés,
puifqu’ils enleverenr Io , lille d’Inachus, Roi

8c fondateur d’Argos. Ces auteurs ajoutent
que jufqu’à la guerre de Troye, les Grecs,
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nlavoientieu aucune relation avec les Aiiati- v
ques, que par des rapines a: des brigandages
mutuels: cil-i1 Probable que dans ces temps-
lâ même une colonie de Phéniciens foit ve-
nue s’établir dans la Béotie, que les Grecs
aient reçu leur Religion 8: le?“ Loix , d’une

Nation qu’ils devoient raga: et comme en-

nemie? u -Sicyone, dit-on, doit [on origine à Ægia-
lée; ce nom lignifie hauteur près de la mer,
c’eR la lituation de Sicyone, 3c il délignoit
autrefois toute la contrée nommée dans la
faire Acha”a. ,Argos fut bâtie par Inachus ,
6c Inachus cil la riviere qui baignoit les
murs d’Argos.. Thèbes Hit édifiée par Cad-

mus, 85 la montagne fur laquelle la cita-
delle delThèbes étoit aflife , s’appelloit Cad-

mus ou Cadmé I (a ). Cécrops lignifie la
Croupe, la hauteur ou la Ville d’Athênes fut
Placée d’abord, Voilà des fondateurs bien

fufpeâs. i . .Si l’on s’en rapporte à l’ancienne tradi,

tion de ces villes , que Paufanias nous a
confervée, elles devoientoleur’naiilance à

5.

des hommes du pays même, à desPélafges, A
non à des étrangers; 86 cette tradition cit
beaucoup plus probable que la précédente.

(ç) Voyez la remarque: fur le i. 4go de la Théo-s
gonze. «

4.
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nQu’elt-c’e que les Phéniciens ou les Egypâ

tiens feroient venus faire dans un Pays en-
core défèrt, chez des peu les fauvages qui
n’avoient ni villes, ni fgciérés, ni com-

merce? ’ ’ v lLe lavant auteur qui a recherché l’origi-

ne ides-Lou. des Arts 6’ des Sciences, a
prouvé par EPluûeurs témoignages (a) que

les anciens gyptiens avoient la mer en hor-
reur, &Uregardoient les navigateurs comme
des impies; qu’ils manquoient de matériaux
pour maltraite des vaiiÎeaux; que contens
des Produâions de leurs gays ui fournilï
(oit abondamment à tans eurs efoins, ils
ne s’occupoient POÎnt de commerce, qu’ils

avoient pour maxime de ne point fortir de
leur pays. Ils erlillzerent dans cet ufage fuf-
âu’au regne’ e Séfoûris , c’élt-à-dire, plus

e 4.00 ans après la fondation des premieâ
tes villes grecques. Comment avec ces prin-.
cipes avar-on û croire que les Grecs de-
voient la fondation de leurs villes aux EgyP-
tiens?

La lituation feule de ces villes dépolë
contre l’origine qu’on leur attribue. Des
Égyptiens accoutumés “à cultiver les cam:
pagnes arrofées par le .Nil , auroient choiû

(a) Tome 3,1.4, au. a, pag. a”; tomeq, 1. q;
chap. I.
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des plaines fur le bord des rivieres; les Phé-
niciens livrés au commerce, auroient occu-
pé les ports 8c le rivage de lamer; point-
du tout: les remieres villes grecques, Athè-
nes , Argos , hèbes, Sieyone furent placées
d’abord fur des montagnes 8c» fur des ro-
chers , comme les vieux châteauxBâtis lorr-

ue l’Euro étoit ravagée par des troupes
2e bri an s. i

Aufë Dioclore de Sicile, moins crédule
qu’Hérodote, a-t-il révoqué endente ces

tranlinigrations dÎEgypriens dans la Grèce
dont ces peuples le vantoient; a: Nous ne
a les voyons foutenues, dit-il , d’aucune.
n preuve airez feniible, ni atteltées par au-
: cun monument alliez certain ( a) sa.

Suppofons néanmoins l’o inion commu-
ne mieux établie. lift-ce allie; pour prouver
que ces colons étrangers (ont les auteurs de
la Religion Grquue? Il faudroit Prouver en-
core qu’à l’arrivée de ces colonies dans la

Grèce , les Égyptiens 8c les Phéniciens
étoient déja idolâtres; 8:: cela n’en pas airé.

Plufieurs chronologiltes placent les com-
mencemens de Sicyone à l’an 1915 du
monde , plus de I se ans avant le voyage
d’Abraham en Égypte. A la date même
Je ce voyage, l’Ecriture ne nous montre

’ ’----d.

(a) Diod. tous: “page; v

suée
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encore aucun veltige d’idolâtrie chezlles
Égyptiens ni chez les Chananéens; elle
nous infinue au contraire , que les uns (Sc les
autres connoilroient 8c adoroient le i vrai

Dieu. IA la vérité , la plupart des chronologiftesk
modernes rapprochent de plulieurs fiecles la
fondation des villes grecques, 8c rappoient
Cecrops contemporain de Moyfe. Nous n’en
fommes pas plus avancés. Selon Paula-
nias (a), Cécr0ps efi le remier (lui ait fait
adorer Jupiter comme ieu fûpreme; mais
Jupiter nétoit point le Dieu fiÏrême des
Égyptiens, c’était Clins, 8: ces eux Dieux
n’ont rien de commun. La Religion Grec-
que n’eft donc point celle des E? tiens; 86
il s’en faut beaucoup ne le yiïême que
nous examinons, foit ondé fur des faits

politifi. - -Comme,rien n’elt li incertain ni li fabu-
leux que l’hifioire des premiers temps de la,
Grèce , cherchons d’autres fondemens pour
appuyer nos conjeétures. Une queliion le
préfente d’abord. Si les Grecs ont reçu l’i-

dolâtrie des E ptiens ou des Phéniciens ,
de uiceux-ci atiennerit-ilseux-mêm’es? de
par onne , ils en font les auteurs. Mais f1 les
peuples de l’Egypte 8: de la Phénicie ont

(a) Tome 39L l, c. a, page un.
pu

la “w-
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pu fe former une faire Religion fans aucun
recours étranger , on ne voit pas pourquoi

I ceux de la Grèce n’ont as pu en faire au-
tant. Si les premiers, po icés plutôt, ont été

allez aveugles pour avoir des idées abfurdes
de la Divinité,.ce n’eft pas une merveille;
que les féconds, placés dans les mêmes cir-
confiances,aienr eulemême malheur. Nous a. «
avons montrérlue l’on a pané de la vérité à

l’erreur parulie rogreflionifacile , 8c en fuif
vont le fil des iâe’es qui viennent naturelle?
ment à l’efprit des peuples grofIîers. Il cit
donc à préfumer que les Grecs ont fuivi pour
s’égarer , la même route dans laquelle d’air:

tres s émient déia écartés avant eux , 8c que
l’on doit amigne: la même origine aux rêve;
ries des uns 86 des autres. Nous .nvons fait
voir ue les idées. des fauvages Ide l’Améri-.
que ont conformes à celles des Égyptiens;
les ont-ils puifées en Égypte? fi les Dieux;
nouveaux des Grecs ont été formés felon la
même méthode que les Dieux Titans ou les
Dieux anciens des Pélafges, comme on ef-
Péte de le montrer, ceux-ci étant originaires
de la Gréee,il n’y a pas lieu de croire que
leurs fuccelfeurs f01ent des Dieux étran-

gers. 1Nous trouvons , il cil vrai, en Égypte, en ç g,
Phénicie auHi-bien qu’en Grèce , un Jupiter,

pn Saturne, une Vénus, ou» du moins des

Tonie I. Y ’
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perfonnages qui leur reflemblent; qu’en doitl
on conclure? que ces Dieux prétendus n’ont
vécu nulle part, que ce font des noms allé-

goriques , des emblèmes , pdur déligner les
mêmes idées 8: les mêmes objets , pour ex-
pîimer des notions familieres à tous les peu

es.
P De ce qu’un culte paroît femblable , 8: ce.

endant plus ancien dans l’Egypte ou dans
a Phénicie que dans la GréCe, ce n’eû pas

une preuve fufhfante pour juger qu’il a paflë
d’un peuple à l’autre; c’el’c néanmoins le feu]

argument d’Hérodote 8c de ceux qui l’ont
fuivi. Pour en fentir le foible, il quît de réé
Héchir à l’abus que l’on en a fait fur un point

très-im ortant. Parce ne l’on a cru apper-
cevoir ans la loi de Niloyfe, quelques céré-
monies approchantes de celles que l’on fait
avoir été pratiquées en Égypte , (ludiques
Savans ont affeâé d’en conclure que ce aint
légiflateur n’avoir fait que copier les rites
Égyptiens 8c ap liguer au culte du vrai Dieu,
ce que l’on l’ai oit ailleurs polir honorer les
Ide es. L’Auteur de l’HilÏoire du ciel a ré»:

futé folidement dette allèrtion téméraire; il

a fait voir que les pratiques Irinci ales or.
données aux Juifs, avoient ét en a e chez
tous les peuples, avant même la nailIËnce de
l’idolâtrie , que c’étoit des relies de la Reli-

gion primitive fortis de la famille de Noé,
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I des rites obfervés par nos premiers parens :
que les idolâtres en les copiant en avoient
perverti l’intention : que Moyfe au contraire
les avoit rappelles à leur ancienne deflination
&à leur ramier objet. Il ei’t fâcheux que ce
judicieuxÊcrivain ait oublié lès proprestrin-
cipes. Parce u’il a trouvé chez les recs
des idées 86 es ufages femblables à ceint
d’EgyPte , il a conclu (lëe l’idolâtrie grecque

étoit empruntée des gyptiens. Il devoit
fentir mieux qu’un autre le défaut de ce rai;-
Ïonnement. Les idées des Grecs, qùoique
faufiès, ont été communes à tous les peu:-
ples ignorans, même 311x fauvages; ce (ont
ou des erreurs populaires dontquelques-unes
fubfilient encore, ou des vérités triviales
grôliiérement exprimées 8c entendues: 8:
nous avons montré que l’on ne pouvoit man-
quer de tomber dans ces égaremens, dès
que l’on a en perdu de vue cette premiere
vérité: qu’il n’y a u’un [cul Dieu ,i créateur“,

confirmateur , 56 ouverain maître de l’uniâ-

“vers. iLa prétendue conformité des performa-
ges n’eft [cuvent Ëu’apparente, à: quand

elle feroit plus par aire , elle ne prouveroit
rien. Nous ne connoilfonsüa croyance se
les tirages des autres nations que parle canal
des Écrivains grecs; or, tout cil grec entre
les mains de ceux-ci. Lorfqu’ils nous par»L

Y ij

5. in.
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lent des Divinités étrangeres , ils les rappro-i

chent tanequ’ils peuvent de leurs propres
Dieux. Orus étoit peint en Egy te fous la
ligure d’un enfant; Hérodote e gerfuade
que de“ Apollon , parce que les recs re-
préfentoient celui-ci comme un jeune hom-
me. Ilis avoit un grand nombre de mam-
melles; c’ell donc la même que Cérès, dont

dont le n0m lignifie nourrice ou nourriture.
Ofiris avoit quelques fymboles femblables
à ceux’de Bacchus, c’ell donc’ le même

perfonnage.- Telle cil: la méthode des
Grecs. Avec cette prévention, leur. autorité
cri-elle d’un grand poids pour nous inltruire
de» ce qui regarde les Dieux des autres Na-

tionsa e t e v’ Il paroit qu’Ofiris cil: le folei1;zeipnoç chez

les Grecs , déligne ce même affre 66 la cani-
cule. llîs cil la-terre; c’efl l’hébreu Mir, le

bas, le fondement. Servius, fur le 8° livre
,de l’Enéïde , nous apprend qu’il lignifioit

la même, chofe en egyptien. Orus , leur
fils , cil la fécondité ou le travail qui la pro-

; duit. Son nom peut lignifier ou le laboura-
ge ou les Fruits de la terre; 86 il a du IGP?

ort avec dîme en grec, la fleur de jeunefTe 8C
fa beautédes fruits. Les Égyptiens vouloient
exprimer par ces trois li res, que le foleil cil:
le principe de la ,féconËi-lté de la terre 8C des
fuCcès du labourage; ce n’en pas un grand

r...“-
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myflere. De même , felon les Grecs , Cérès ’;
l’agriculture ou la fertilité, cil fille de Rhéa,

la terre 86 de Saturne, le ciel ou le temps“,
mêmes idées chez les deux peuples. Mais .il
n’elt pas furprenant qu’avec uelque varié-

té dans les fymboles, ils le lioientirencon.
nés dans une choie auHî fimple 8: aufli tri-
viale.

Les Egyptiens repréfentoienf louvent leur
Crus dans un van ou un panier, avec une
ligure (le lei-pente, fymbole de la vie. De
même, les êthénilens Plaçoient leurs enfans
nouvellement nés dans un van , 8c ils les y
étendoient fur des ferpens d’or. C’étoit, di-

foient-ils, en mémoire de ce que Minerve,
avoit fait our Erichton: donc ils avoient
tiré cet u age de l’E pte. Tâchons de dé-
mêler le fens de la fîle, nous verrons u’il
n’a as été befoin de l’aller chercher hors 3e la

Grfœ. Minerve ou l’induûrie , pour faire vi-
vre Erichton , c’ell-â-dire , pour faire renaître

le grain , (Erichton lignifie tiré de la terre ou
fruit de la terre), inventa l’infiniment Pour le

» vanner 8c le féparer d’avec la Paille. On ajoute

qu’elle confia le van , le anier , le crible ou-
le cafre qui renfermoit Érichton , à Aglau-
re, le vent; à Herfé, la rofée, 86 à Pandr
fa, la pluie. Cela fe conçoit: c’eü une
mire des femailles grolliérement entendue,

’où les Athéniens prirent occalion d’imagi-g

.sz
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net que, pour affurer la vie à leurs enferras;

I il falloit-les mettre dans un van (a) avec
des figures de rapent. Ce n’el’r pas feulemene

parce que le mor hébreu ou égyptien qui
lignifie la vie, déligne aullî un lapent; que

- celui-ci a été pris par-tout pour le fymbole’

. :3.

de la fauté; c’eü encore parce qu’il cil le“

plus vivace de tous les animaux; tellement
qu’étant coupé en plufieurs morceaux, il

continue de remuer Pendant lon -remps.
Delà le [arpent d’Epidaure , l’hi cire de
[on rranfporr à Rome, &c. cette fable a
donc pû naître en Grèce fans àvoir aucun
rapport avec lïEgypre. Il en cil de même de
toures les autres.

Pour raifonner conféquemment 86 par
analogie; de même que les fables égyptien-
nes ont pu venir de l àbus des hiéroglyphes
qui peignoient aux yeux» des peuples les opé-
rations de la nature ou les ufages de la loa

- m(a) Il ne fau: pz”: (e perfuader que lanciers: miment
leur: enfuis dans des berceaux faits comme les nôtres;
ils les plaçoient dans des efpéces de corbeille: ou de pa-
niers creux; d’où cit venu le latin Crime. Cunabula. Le:
Laboureur: qui aveienr de ces paniers pour mettre leur

rain ou pour le vanner, s’en fervoienr “(Il pour coucher
eurs enfms. Cet urase fort limple dans (on origine, fut

regardé comme my &éüeux , lorfque les fables eurent tour-
n la tête aux Grecs. On a vu de pauvre: gens place!
leurs enfuis dans un morceau d’écorce de chêne deal-cirée 9
peut-être cil-ce là l’origine de la fable qui a dit que le:
premier: bonnine; étoient né: de: chênes.

x-
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ciété , de même la Mythologie grecque en?
née des équivoques du Ian age qui peignoit
les mêmes objets aux OreilÎes, 85 il n’a pas
été nécefÎaire que ces deux peuples emprun-

faifent rien l’un de l’autre. De même en-
core que les Égyptiens fi: figurerent- dans
les fîecles pof’térieurs , que leurs Dieux , Oli-

ris, Crus , &c. qui n’étoient que deslferfon-
nages allégoriques , aVOient été des ois qui
avoient gouverné autrefois l’Egypte -, de mê-

me auHi les Grecs a rès eux imaginerent que
Cœlus, Saturne, Jiipiter ui nétoient que
des emblèmes, avoient a? des Princes qui.
avoient regné dans la ThefÎalieÂ Même pré-A

mention, même erreur, même vanité par-

tout. ’Une nouvelle preuve ue les Divinités
Grecques, Egyptiennes, héniciennes, ne
font int les mêmes, c’eli que les noms
(ont gnons diffërens. Si l’une ou l’autre de

ces Nations avoit introduit chez les Grecs
86 les Romains , lès pro tes Dieux , elle les
eût fait connoître fans (foute fous le même
nom fous lequel- elle les adoroit, ou Tous des
noms équivalens. Lorf ne les Grecs dans les
fiecles pol’térieurs ont alacrité quelPu’une des

Divinités de l’Egypte, ils en ont Ctupuleu-
fement conferve le nom 8c les attributs.
Dans les temples que les Athéniens, les Co-
rinthiens, les Lacédémoniens avoient erigés

.14
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à Mis, à Sérapis , ces Dieux étoient remêlez);

tés 8: honnies comme en Egy te, nous le
voyons dans Paufanias. Il e11 ligne à Préfu-h
met que (î les Grecs plus anciens en avoient
reçu quelques autres , ils en auroient de mê-
me gardé les noms 8c les caraétères. Point
du tout. Cs noms que l’on fuPpofe tous
tirés des langues orientales , nant aucun
rap ort 8: lignifient des objets totalement
d. étens. Vénus, par exemple, étoit nom-
mée chez les Phéniciens Ajfarle’ , 8c ce nom
vient, dit-on, d’Afcherah , Incas, bois facré.
D’autres l’ap oient Urania, 8c c’e& la

même que aaltis, la Reine des cieux.
Aphrodite envrgrec, eü dérivé felon le Clerc;
d’AphrqdaIah, jêparatà à vira, (clou l’hif-

taire du ciel , d’Am-Pheroudoth , matef
.fî’uâuum. Le latin Vénus, cil une corrup-

tion de Succoth-ve’noth, tentoria pueIZarum.
Quelle relation y aet-il entre ces nomadi-
versa pas un feul exprime le caractère
que lon donnoit à Vénus. Par quel balata, “
ont-ils déligné le même petfonnage?

Apollon étoit 0ms chez les Égyptiens ,’

le travail ou le labourage. Son nom grec
00766; cil le même que Pile-ouh. bouche du
Heuve ou du débordement , parce-que le fo-
leil en fondant les neiges des montagnes
d’Ethiopie, fait déborder le Nil. Selon le
Clerc, il vient de Phe’ ba H gallon , a: in en

I mirant.
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mirum. Selon d’autres, Apollon vient de
A’vrondw -, il lignifie dijperdem ou dey/imam.
Il (emble que tous ces noms ayent été don-
nés en rêvant.

Ilis, la terre, en Égypte cit, dit-on en-
core, la même que Cérès ou Ami-m. Cellea

* ci, felon le Clerc , dl: Dio, Reine de Sicile,
ni apprit aux Grecs l’agriculture. Selon

lhil’toire du ciel, Aupn’rnp cit formé de Dé

Matar , abondance de pluie. Cérès , nom
latin , vient de Kerets, confraâlio, il agma:
le bouleverfement du monde par le délu e;
ou, comme veut le Clerc , de Ghe’re’r , lé

moulu. Cette méthode arbitraire d’ex li-
quer les noms 86 de confondre les rion-
nages, cil moins propre à éclaircir a My-
thologie qu’à la rendre plus obfcure: ce n’en:

pas fans raifon que plulieuts Savans l’ont
défaprouvée. Pour que l’on paille juger
qu’une Divinité cil la même chez différens

euples, il faut que tous les noms expriment o
fa même chofe. Dès qu’on ne fe tient pas à

cette regle, on ne fait plus que deviner au

bazard. . ’
La reilèmblance même des noms n’efl:

pas toujours «une preuve concluante, lorf-
que le fans n’en pas le même, ô; louvent
elle a donné lieu à de groilîeres erreurs. En
voici un exemple remarquable. Le nom l/îs ,
qui lignifie le bas, la terre,de’figne auHi la

Tome I. Z

5. Un
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Profondeur 86 les eaux: I/îs cil une riviere
de la Colchide , 86 il y en a une autre de
même nom en Angleterre. Conféquemment
ce terme délignoit un vaifï’eau chez les an-

ciens Germains. Il y a lieu de fréfumer I
qu’il lignifioit la même choie chez es Égyp-

tiens par ces paroles de Laétance: Mdis
navigium Ægyptus coli: (a). Comme les
Germains rendoient une ef’ éce de culte à ce
fymbole de la navigation ous le nom d’Ifis ,
le judicieux Tacite en a conclu queJes Ger-
mains adoroient l’Ilis Égyptienne , Sc l’on

a diflerté favamment pour découvrir Par
quelle voie ce culte avoit pu pénétrer d -
gypte en Germanie. Parce que les Saxons
appelloient Irminjùl , le Dieu ou le limbo-
le qu’ils adoroient; en rapprochant ce terme
du grec Hermès , on a conclu qu’ils ado:

’ roient Mercure.
Il en ef’c de même de la reflemblance des

perfonnages. L’idolâtrie moderne des Indes,
de la Perle , des pays du nord , de l’Améri-
que, eh la même ne l’ancienne idolâtrie
égyptienne; M. l’Ab é Banier en cil con-
venu ( b) , 86 nous l’avons montré en détail.

Croirons-nous pour cela que tous ces peu-î
pies ont reçu leurs Dieux de l’EgypteLSelon

(n) Divin. Inflit. l. x, e. 2..
O) Tome 1.1.1, c. 7, pag. 444.
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lès Grecs, Io , fille d’lnachus , Roi d’Argos,
cil la même qu’Ilis chez les Égyptiens; la
fource de l’erreur cil: palpable. Io ou Ino,
car il paroît qu’on a confondu ces deux
noms , étoit une fontaine d’Ar os , c’ell le

même nom que fra; , marais ge Laconie,
dans Paufanias (a), Inn , riviere d’Allema-
gne , lfne, riviere de Suabe, ôte. On a dit
qu’elle étoit fille d’Inachus 66 d’Ifmene,

parce qu’elle fe déchargeoit dans l’une ou

l’autre de ces deux rivieres; tout comme
l’océan cil appelle le pare des fleuves qui y -

conduifent leurs eaux. Cômme elle avoit
deux Tources ou deux branches a pellées
en grec Ke’pwm, des cornes; voilà o chan-
gée en vache; On a fait la même fable du
Nil Sc de l’Acheloüs changés en taureaux,
Or, l’Ifis Égyptienne émit fouvenr repré-
fentée avec une tête de vache; c’ell donc la.
même chofe qu’lo; le relie du parallèle cil
de même goût. Il le pourroit très-bien faire

ue la fontaine Ino eût été aufli appellée
v lis, Puifque c’en un nom de riviere, la mé-
prife dans ce cas étoit encore (Plus aifée.

Le peu que nous favons es traditions 5 .7,
85 des rites de l’Egy te, cil très-diffèrent
de ceux de la Grèce. Re culte des animaux
Godes produéüons de la terre, les hiéro-

...

(a) L. 5. c. a). ’ 4
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glyphes ou figures fymboliques , étoient des
triages univerfels chez les Égyptiens , 84 fai-
foient une partie effentielle de leur Reli-
fion; nous n’en voyons aucun veilige chez
es Grecs. Il eût été à Propos ue les parti-

fans d’Hérodote nous donneraient quelque

raifon de cette différence. . - .
. EmbraiÎerons-nous le fentiment de Dio-

dore de Sicile, qui accule Hérodote d’a-
voir inventé des fictions incroyables , en
parlant des rE priens, pour attirer ainfî
l’attention de la, leéteurs (a)? non affuré-
menr. Il cit plus convenable de croire que
cet hiüorien a été dupe de la vanité des
Prêtres d’Egy te. Il fut frappé de quelques

rapports qu’ apperçut entre les Dieux
Égyptiens 8: ceux de la Grèce : il en de-
manda la raifon aux Prêtres, 8: ceux-ci ne
manquerent pas d’allùrer que toutes les Di-
vinités grecques avoient pris nailÎance chez
eux ô: y avoient été connues deltout temps;
ils appuyerent cette airertion fur des gé-
néalogies 8: des dates qu’ils forgeoient i
plaint; Hérodote les crut fur leur pa-
roie,

Ce qu’il y a de remarquable , c’eil qu’Hé-I

rodote 8; tous ceux qui l’ont fuivi , en afin-I
ram que les Grecs ont tiré leurs Dieux de

(a) Diod. tome i. gag. 14’:
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l’E pte, fe (ont retranché à eux-mêmes la
(en?y
du fait. Les 1recs, difent-ils , après avoir
fait cet emprunt, ont changé exprès les
noms, les attributs, les (onétions, la ligu-
re, la généalogie des Dieux , pour faire croi-
re qu’ils étoient nés chez eux. Dans cette
fuppofition ,» que nous relie-Fil pour vérifier
ce prétendu tranfport des Dieux Égyptiens
dans la Grèce? Si l’on difoit: les Divinités
grecques ont même nom , mêmes attributs ,
meme figure que les Dreux Égyptiens; donc
iils ont été ap ortés de l’Egypte: la c0nféo

quence feroit u moins vraifemblable. Mais
pour nous prouver l’identité des performa-
ges , on commence par avouer qu’ils n’ont

plus rien de commun. ,
Ceux qui ont foutenu que les fables grec-

ques viennent de la Phénicie , ont-ils mieux
rencontré, 8c nous donnent-ils de meilleu-

v tes preuves de leur fyliême? Nous n’avons
d’autre monument pour nous infimité de la
Religion des Phéniciens, que le fra menti
de Sanchoniathon conferve par Eufé e , 86
ce fragment n’efi pas une tradition fort cer-
taine. Il faudroit avoir vu l’original, pour
juger fi c’eli l’auteur ou le traduéteur ui a
cherché à le rapprocher de la Mythoîogie
grecque; car on ne eut pas y méconnaître
cette affeétation. ge que les livres faims

z iij »

e preuve gui pouvoit nous convaincre

f. au.
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nous. difent des Dieux des Syriens 86 des
Chananéens, cil fort obfcur; ceux qui en ont
tenté l’ex lication, le font toujours dirigés

fur les fa les grecques. Après avoir lu le
livre de Selden , de Diis Syru . on cil: à peu
Près aulli inliruit qu’auparavant. .

C’ell une foible raifon pour croire u’une
fable cil Phénicienne , ne des étymdilogies
tirées bien ou mal de lhébreu: l’envie de
tout rapporter à cette fource, [emble fou-
vent avoir fafciné les yeux des Mythologues.
Rien de plus connu des anciensl que deux
petits lacs de Sicile , appelles ruminai, Palici ,
c’eft-à-dire, deux creux d’eau: m’a . lignifie

de l’eau dans les noms 1km: , Emmy, Am-
-uoç, &c. qui font des noms de lacs ou des
rivieres. On nommoit encore Delli , ceux de
Sicile; c’ell le même nom que Deull: , rivie-
re des Pays-bas, 8c Ande’le , riviere de N or-
mandie. Enfin on les appelle aujourd’hui
Nephti ; c’en le même fans. Comme l’eau
en cil minérale 8: fulphureufe , on crut qlue
deux Génies en étoient les auteurs: on es
nomma les Freres Palices , enfans d’Adra.
nus , riviere voiline; on leur attribua la ver,
tu de faire connoître les parjures 8c on leur
rendit un culte mpeux. Diodore de Sicile
en fait une de cri tion merveilleufe dans
fon billoire (a). a: se ces deux lacs, dit-il,

(a) Diod.l. u . c. 36, tome 3, p35. :65.
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a» s’élevent des étincelles qui parement for-

s tir d’une grande profondeur: on diroit
a: que ce font des chaudrons pores fur un
a: grand feu, Sc que l’eau qui en déborde, cit
a elle-même enflammée. On n’oferoit ap-
ao procher de cet embrafement , pour en
au découvrir la caufe; 86 la terreur que cet

4 :- obiet im rime dans l’ame, fait recon-

l P Yau noître quelque choie de furnaturel 8c de
sa divin n. L’origine de leur Divinité cit fort

[impie comme on voit; mais les Mytholo-
.gues ont mieux aimé aller chercher ces
deux Pèrfonnages imaginaires en Phénicie,
dériver leurs noms de l’hébreu Palichin , vé-

nérables , leur donner ou: pete Adrame-
lech , l’un des Rois ou des Dieux des Cha-
nanéens. (a). C’ell de l’érudition dépenfée

.à pure perte Sc par engagement de fyûê-
me.

Soutiendrons-nons donc opiniâtrement
ue les Grecs n’ont reçu aucun de leurs

Dieux des Égyptiens ni des Phéniciens?
Non. Il y auroit de la témérité à Prendre ce
parti extrême dans une queû’ion iobfcure,
8c cela n’eft point nécefTaire’pour maintenir

la vérité de notre fyûême. Que tous les
w Dieux honoré; avec Jupiter , foient éclos du
cerveau des Grecs, ou que quelques-uns

(l) Mythol. de Entier, tome r , pag. 619.

. Z iv

5. .23.“
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.’aient été apportés d’ailleurs, cela en fort

indifférent pour décider de leur nature 8c
du vrai fens de. leurs fables: uifgue par-
tout on les a forgés à peu Près e meme.

Effayons néanmoins sil n’y a pas un
moyen de diftinguer les Dieux anciens des
Grecs d’avec ceux qui ont pu venir des

étrangers, Héliode nous fervira de guide.
Il diûingue des Dieux de deux efpéces: les.
premiers (ont les différentes parties de“ la

. nature, le ciel, la terre , la mer, les fleuves,
le foleil , la lune, &c. ce [ont les Dieux an-

.ciens ou les Dieux Titans. On y doit ajou-
ter encore les Pallions de l’humanité per-
fonniliées; comme Vénus, Néméfis, le
Sommeil, la Difcorde, les Furies,les Par- ’
ques, la Mort, &c. aufli Héliode les fait
naître tous fous le regne de Cœlus ou de Sa-
turne.

Les feconds font ceux que l’on fup foi:
auteurs des Sciences 86 des Arts; ain i Bac-
chus 8c Cérès n’ont préfidé à l’agriculture;

Vulcain , à la méchanique a Mercure , au
commerce; Mars, à la guerre; Minerve,
aux fciences; les Mules, à la poëlie; Apol-
lon 8: Efculape , à la médecine; les Graces
au maintien extérieur , que quand on a
commencé à cultiver ces talens divers. On
a rendu un cul-te à Veûa 86 aux Dieux La-
rês, lorfqu’on a été réuni dans un foyer .

î

A .----

A”.
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commun. Certains Dieux font auHi devenus
nouveaux parla nouvelle maniera de les en-
vifager. Ainfi on n’a cru que JuBiter étoit le

Roi des Cieux ou le Roi des ieux; Plu-
ton, le Roi des enfers; Neptune, le Roi
des mers , que uand on ava des Rois exer-
cer l’autorité ans les villes de la Grèce.
Voilà pourquoi Héûode place la naiiTance
de tous ces Dieux nouveaux fous le regne
de Jupiter, 86 comme leur culte fut beau-
coup plus pompeux que celui des Dieux
anciens , 8c es fit pref ne oublier , on a dit
que Jupiter à la tete En nouveaux Dieux,
avoit vaincu les anciens ou les Titans,
8c les avoit précipités dans le fond du Tar-

tare. .Mais cette» révolution ne prouve pas en-
core que ces Dieux nouveaux foient venus
des pays étrangers. Les Grecs parement
avoir reçu plulieurs arts des Égyptiens 84
des Phéniciens; il cil à préfumer qu’ils en ,
ont reçu en même temps la Divinité à la-

uelle on attribuoit chacun de ces arts , à
Puppofer qu’elle fût déja honorée en Égypte.

ou en Phénicie. La diHiculté Bit de détermi-
ner en détail ce que les Grecs ont inventé 8:
ce qu’ils ont appris des autres Nations, 85
quelles Divinités ont été adorées ailleurs
avant de l’être dans la Gréce. Dans cette
incertitude , foutenir que les Grecs ont em-
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muté des autres peu les le fond de leur

geligion a; toute leur Klythologie, ckfl un
fyllrême dénué non-feulement de preuves,
mais encore de vraifemblance.

On peut cependant faire une objeé’tion.
N’ell-il pas pro able que l’idolâtrie s’ell: glif-

fée chez les Grecs adorateurs d’un feul Dieu ,
comme elle s’elt introduite plus d’une fois
chez les Hébreux? c’ell toujours par la com-
munication avec leurs voifîns que ceux-ci
ont adopté un culte étranger 86 oublié leur
propre Religion. Mais il faut faire attention
que le cas cil fort différenta Que. les Iliaë-
lites, réduits en fervitude en Égypte, aient
copié les mœurs de leurs mames: qu’ils
aient fouvent imité les Chananéens dont ils
étoient environnés, dont l’exemple fervoit
à les féduire, dont les fêtes. pouvoient les
attirer; on le conçoit aifément. Mais que
la Nation entiere des Grecs ait reçu les cou-
tumes 8c les idées de quelques Égyptiens fu-
gitifs ou de quelques négocians Phéniciens,
cela ne le comprend plus : 86 indépendam-
ment des autres preuves que nous avons don-
nées du contraire, cela cil abfolument fans
exemple.

Su pofons néanmoins le fait, tout in-
croya le qu’il en. On convient que les
Grecs ont changé les noms, les attributs,
les fondions, la Figure, la généalogie (les
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Dieux qu’ils ont reçus des Phéniciens 8c des

E tiens; donc c’efi dans le fol, le lan a-

gYP , . , ,. 3ge , 86 le genre de la Grace qu Il faut prin-
cipalement chercher le feus des fables grec-
ques : on ne doit le uifer dans la Mytho-
logieE ptienne ou hénicienne ue quand
les perfâmages 8c les idées paroillent ablo-
lament femlalables, 8c lorfque le grec ne
fournit aucun moyen d’explication. Telle
cit la méthode quinous efi prefcrite par la

nature même dulfujet fâpre nous traitons,
e ne pas nous écar- i8c dont nous tâcherons

ter. Nous nous Propofons uniquement d’ex-
Pliquer les fables telles qu’Héfiode les ra-
conte, 8: telles qu’elles étoient communé-
ment reçues dans la Grèce.

41------!CHAPIIRE XV.
Cinquiéme conjjëquence ; utilité de la campa.

rai/bu des Langues pour expliquer les fa-
bles; défauts que l’on y doit éviter.

U A N D il feroit encore plus évidemment
démontré que les Phéniciens ni les Egy
tiens ne font point les, auteurs de la Re i-
gion Grecque, il ne s’enfuit pas qu’il fait
inutile de chercher l’étymologie des noms
des Dieux dans les langues orientales, coma
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me M. de la Barre le prétend. Si l’on peut
blâmer les Savans qui ont fuivi cette mé-
thode, c’eü parce qu’ils l’ont fait fur me
fuppoiîtion qui n’étoit pas prouvée d’ail-

leurs , 8: fans être affujettis a aucune re le
certaine. Il feroit encore à fouhaiter uils
n’y enflent pas -eu recours fans nécellité,
qu’ils n’eufÎent point afleéte’ de puifer dans

le Phénicien des étymologies forcées, peu
naturelles 8c arbitraires, tandis que la lan-
gue grecque lpouvoit en fournir de plus vrai-
femblables. es Poëtes n’entendoient plus
le vieux langage de leurs peres; au rem s
d’Hélîode, les fables avoient déja plus e

mille ans. La plupart des noms propres
étoient des termes furannes , comme ils le
(ont parmi nous. Il faut donc quelquefois
en chercher le fens ailleurs que dans le grec;
8’: où le trouver, linon dans les langues plus
anciennes ou dans celles qui fout émanées
de la même fourceî Le phénicien, l’hé-
breu Sc le grec ayant été formés des mg“:-

mes élémens , le grec ancien devoit appro-
cher davantage des langues orientales que
le grec des ficelés fuivans. Les Latins ayant
emprunté un grand nombre de termes du
grec encore barbare , on peut en retrouver
plufieurs dans leur langage.

Si nous avions à faire l’hiiioire des pre!
miers temps de notre Monarchie, 86 qu’il
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nous fallut expliquer les noms propres des
galonnages , Merovée , - Childeric , Dagoo

ert, Hermengarde, Brunechilde, Sac. fe-
roit-ce dans la connoiiTance du françois mo-
derne 86 dans nos diéüonnaires , que nous
trouverions beaucoup de fecours? Il nous
faudroit des GlolÎaires de l’ancien Teuton

a ou des langues du nord. qui en approchent.
Telle cil la néceiiité où nous fommes à l’é-

axd des noms pampres des Dieux 8: des
éros; oeil du vieux grec : on ne le par-’

loi: plus au iiecle de Platon 8c de Démoi1
théne. Les Diétionnaites formés fur les
écrits de ces derniers fontlinfufïifans , il faut “
y fup léer par des GloiTaires tels que celui
d’Hé ychius 8: par les langues des peuples
voiüns de la Çre’Ce.

On continuera donc à fuivre la métho-
de de Bochart 86 de le Clerc , en confron-
tant les langues, maison le fera avec plus
de “réferve, 8c en tâchant d’éviter les dé-

fauts dans lefquels ils font tombés. 1°. L’on

aura recours aux Ian es de l’orient pour
expliquer les noms es Dieux orientaux,
Égyptiens ou Phéniciens; il en: évident ue
le grec (cul n’efl: pas propre à nous en île-
c0uvrir le fens. 2°. L’on sen fervira pour-
montrer la lignification d’un mot grec,
lorfqu’il cit unique en cette langue; quand
on ne peut pas y trouver. des termes aux-.

9o a:
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uels on puifre le comparer, alors on en:

Porcé de recourir aux autres la ues. 3°. Dans
ce même cas on employeranîe latin pour
expliquer le grec , fur-tout lorfqu’on verra
quun terme ef’c évidemment le même dans
les deux langues. 4°. L’on ne fera même
point de difiiculré de rapprocher les objets
qui font certainement communs à tous les
peuples. Quand un nom de montagne, par
exemple, ou un nom de riviera , le trou-
ve en Égypte, en Syrie, dans l’Ionie 8:
dans la Gréce , en Italie 86 dans les Gau-
les, en Afriue, en Efpagne, en ’An le.
terre, en A emagne, on peut croire ans
héliter , que ce nom a la même énergie
chez tous les peuples de l’univers, quand
même il y auroit une légere variété dans
la prononciation. Quand onltrouve fov , ri-
viere ou lac de Theffalie; four , riviere d’E-
lide dans le Pé10ponnêfe 3’ Yon , riviete du

Poitou; Yan , riviere de Lorraine; Yung z
riviere dela Chine; Yonne , riviere de Bour-
gogne; Vienne, riviere du Vexin; Yane,’
riviera de Picar die; Vienne , riviere de Tou-
raine; ces différentes inflexions de la mê-g
me fyllable peuvent-elles empêcher d’affu-
re: qu’elle a lignifié de l’eau dans toures
les langues! Lorfque les Géographes nous
cirent huit ou dix montagnes nomméesi
Olympe en différens pays ,- pouvons-nous

l
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douter que ce terme n’ait lignifié hauteur
ou élévation (a)? 5°. Lorfque le grec feul
fournira un nombre quifant de termes de
comparaifoncpour vérifier le fens d’un mot ,
l’on s’abfiien ra de citer les autres langues;
ce feroit alors un étalage (l’érudition dé-

placé 8c inutile. Un Mythologue qui cher-
che le vrai, a dû les confulter toutes, au-
tant qu’il efi polIible, pour s’affiner de fes
conjeâ’ures , mais il doit épargner cette re-
butante difcuIÏion au leéteur.

Enfin l’on ne perdra. jamais de vûe ces
deux Principes : que le nom diune Divinité
doit exprimer [on caraéiere 86 fes fondions:

ue lorfqu’elle cit différemment nommée

3ans les diverfes langues, tous ces noms
doivent avoir la même énergie, être fyno-
nymes ou équivalens; autrement ce n’ell
plus le même perfonnage.

(a) Ceux qui n’ont jamais examiné de près les ancien-
nes langues, feront fûremenr révoltés de la multitude de:
fynonymes que l’on y fuppofe. Bit-il vraifemblable qu’il
y ait eu quatre-vingts ou cent mon poutdéfigner les eaux!
voici ma réponfe. Par un recueil que j’ai été obligé de
faire pour mon ufage de tous les noms connus de riviera
à: de montagnes, ie fuis en état de montrer, 1°. que cycni-
viron un racines que l’on peut former par la combinar-
fon de: lettres de lalphabet, il n’en ell: aucune qulln’art
été le nom de quelque montagne a: de plulieurs riVIeres.
2°. Qu’il n’eft aucun nom grecde riviere qui ne fe retrouve
dans quelqu’autre partie du monde. Je netfais fi ces deux
fait: paroîtronr vraifemblables ; quant à moi ilslme (on:
démontrés. Je kiffe aux Savant le foin d’un tirer les con.
(équant.
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Avec toutes ces récautions l’on ne laifTe

as de fentir comhien l’explication de la
RAythologie doit paroître inlîpide au com-
mun des leâeurs, à ceux qui ne cherchent
à s’inftruire qu’en s’amufant. Rapprocher,

com arer, décompofer des mots, diflèrter
fur es minuties de Grammaire, relever les I
fautes des Commentateurs 8c des Diction-
naires , on laure cette occupation aux Glor-
fateurs, performe ne leur envie la fatisfac-
tion qu’ils, peuvent y trouver; en vain l’on.
préfente au publicle réfultat de tant de
veilles, li l’on veut qu’il en partage l’en-

nui. ” ’ “
Mais , en relevant.avec beaucoup de li-

berte’ ce qui a paru défectueux dans les au-
tres Mythologues; on ne prétend point di-
minuer l’el’time qui en: due à leurs favans

ouvrages. Il y auroit de l’ingratitude à les
décrier après en avoir profité. En nous ap-
prenant à comparer les langues , ils ont ré-
pandu un grand jour fur une infinité d’ob-
jets, ôc nous ont mis en état de poulier les
découvertes plus loin. S’ils le font trompés
en pluiieurs choies, c’eft qu’il n’ait pas don-

né aux yeux mêmes les p us clairvoyans de
tout appercevoir d’abord. Peut-être que dans
les remarques où l’on réfute leurs conjec-

turcs, on a pris quel uefbis un ton qui
(emblera trop aŒrmatifa, fur-tout dans une

mariera
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inatiere où l’on ne peut avoir que des ro-
habilités. Mais on prie le leéleur de fe ou-
vemr que la répétition continuelle des cor-
rectifs deviendro1t à la fin ennuyeufe. Dès ’
qu’un auteur a (inéclairé une fois qu’il. ro-

pofe Tes explications , non comme évi en-
tes , mais comme plus vraifemblables que
les autres, erfonne ne doit plus être cho-
qué de la iberté de fes expreilions.

On jugeroit donc mal de cet ouvrage
86 des intentions de l’auteur, li on fe per-
fuadoit qu’il l’a entrepris en vûe de diminuer

la tél utation dont jouit à julie titre celui de
’M. lAbbé Banier. Ceux mêmes qui n’ap-

prouvent point [on fyllême, lui auront tou-
jours obligation. C’eû un recueil très-am;
ple, très-com let 85 très-judicieux de My-
thologie, où on eut Puifer les raifons 86
les Preuves des difêrentes opinions. On ne
donne celui-ci ne comme un foible Tup-
ple’ment; ou, lîcl’on veut, que comme une

légere correction à faire à celui de ce fa-
vant Académicien.

Malgré la vraifemblance que l’on a cru
ap ercevoir dans les explications que l’on
a onnées des fables Principales, on ne fe
flatte point encore d’avoir diHîpé tous les
doutes ni éclairci toutes les diflicultés -, mais
on croit avoir indiqué la vraie route qu’il

La.

faut lilivre pour parcourir le labyrinthe du: r

Iome I, A a
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la Mythologie. Avec ce fecours, il cit 3’
préfumer que des Ecrivains lus intelligens
découvriront dans la fuite clés explications
encore plus fatisfaifantes 8: lus probables
que celles qui [ont propofées ans ce recueil.

“Si l’on ofoit préfumer qu’il doit être fa-

vorablement accueilli, c’en qu’il réunit en
quelque façon tous les fyflêmes, 8: que l’on
y fuit en uelque choie toutes les ifl’éren-
tes méthoîles, dont on a fait ufa e jul’qu’ici

poux ebijpliquer les fables : celle e Bochart
8: de . Fourmont, en ce que l’on cher-
che quelquefois comme eux le fens des
noms dans les langues orientales : celle de
le Clerc 86 de M. lAbbé Banier, parce que
l’on croit avec eux qu’il y a uelques fa-

’.bles hifloriques , mais non pas ans le fens
V qu’ils le prétendent: celle de M. Pluche,

parce qu on fuppofe que les fables font fou-
venr allulîon aux ufages communs de la
vie 86 fur-tout de la vie champêtre : celle
de M. de la Barre, puifque l’on penfe après
lui que les Dieux l’ont des perfonnages feints,“
66 que le Poëme d’He’Iiode cit l’Hifloire de

“la Religion Grecque: enfin celle des Allé-
goriftes, en ce que l’on découvre dans les
fables; non une phyfique fublime 8C des
myfleres rofonds, comme ils ont fait, mais
une phylî’c’lue groŒere 8c populaire, 8C les

vérités les plus limples.
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. Peut-être cette apparence même de cm-
ciliation cil: ce que lon ûtera le moins;
on ne la trouvera pas ulîifante. Il auroit
fallu , dira-t-on , garder un fange milieu en-
tre les deux opinions; tout fyllême exclulif
el’t ordinairement; défeétueux, les Hilloriens

86 les Allégoriflzes ont également tort. Ce
n’eût qu’en le rapprochantiles uns des au-
tres qu’ils ourront enfin avoir raifon. Il cil
vraifemblable que dans les fables il y a
tout-à-la-fois de l’hiflzoire 84 de l’alléëorieg’

pour en donner une explication fatis ailan-
te, faut faire un choix prudent des faits
qui paroifl’ent les mieux prouvés ou les plus
vrai emblables, a: des allégrories les plus
naturelles; ce n’eft qu’en ailant ufage à
propos de ces deux clefs que l’on pourra

V pénétrer dans le feus de toutes les ables,
contenter tous les efprits , réunir enfin tous
les fumages. Voilà, [i je ne me trompe,
la lus forte objeétion que l’on m’ait op-

poëe. iS’il fe trouve jamais un génie concilia-
’teur airez habile pour allier enfemble deux
.chol’es aufli incompatibles ue l’hifloire 8c:
l’allégorie, ou autrement 1’ iftoire naturelle

avec l’Hilloire civile, je rendrai volontiers
hommage à l’es talens. Pour moi je renonce
à la gloire d’un li beau projetsje l’ai tenté
fouvent, 86 toujours fans fuccès 3 tce n’eR

j A a ij
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. pas fans talion que je le crois im Iiible.“

1°. Les fables font une efpéce Cléofyftê-

me fuivi, les Dieux defcendent les uns des
autres; la généalogie u’en donne Héliode,

ne paroit point être e fou invention, elle
s’accorde a peu près avec Homere, les di-
vers Mythologues ne varient ue fur quel-
ques circonliances. Si dans la li e des Dieux
vous placez un homme , la chaîne cil rom-
pue , comment expliquera-bon fa nailTance
8c fa poflérite’? Qu il y ait eu un Roi nom-
mé Zéus ou Jupiter, ce fait ifolé 8: déga-
oe’ de toutes fes circonflances eft vraifemo
glable fans doute : examinez feulement le
rem s où il faut placer fou re ne, la vrai-
ièm lance dilparoît. Dans des ËeCIes de dif-
perlion , où lon peut à peine (uppofer qua-
tre familles rafremblées , il n’y avoit pas
de Rois. Pour concevoir tout ce-que Ion
raconte de Jupiter, il Faut fuppofer qu’il a
regne’ au moins cinq cens ans. Rapprochez
les lieux ou il a vécu, l’embarras augmente;
cinq ou 6x peuples différens revendiquent
fa naiflance: les E ptiens , les Phéniciens,

’ les Crétois , les maires montrent chez eux i
(on berceau; à laquelle de ces traditions
donnerons-nous la préférence? Le ferons-
nous voyager de l’un des bouts de l’univers
à l’autre , 85 paflër les mers dans un temps
où la navigation n’étoit pas connue? Que
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lem-ce, lorfqu’il faudra concilier fa généa-

logie, reg exploits, fes alliances, fa poileri-
té ,ffes crimes; contradiéüons, rêveries, ri-
diculités de toutes, parts: où reliera la vrai-
famblance?

2°. Pour faire un choix armi des faits
appuyés fur les mêmes tra irions, fur les
memes monumens, fur les mêmes témoi-
Ënages , quelle efi la regle qu’il faudra con-
ulter? pas un feul de ces titres qui remonte

l à l’origine ou au rem des événemens. Les

fables font nées plu leurs fiecles avant que
d’av’oir été écrites, ou plutôt elles fe font

augmentées de fiecle en (iecle: entre les di-
vers auteurs qui les ont racontées , aucun ne
mérite plus de croyance que les autres. Au-
cun n’a pu avoir de certitude des choies
qu’il rapporte, puifqu’elles ont dû le ’pafiër

chez des peuples encore fauvages qui ne fa-
voient rien tranfmettre à la oilérité.

3°. Pourquoi employer [fins raifon plu-
fieurs méthodes, lorfqu’une feule peut fuf-
Iire 2 dès u’une fois le penchant des peuples
fauvages a divinifer toutes les parties de la
nature CR prouvé, doit-on abandonner ce
Principe certain 8c démontré pour courir
après un autre que rien ne peut nous garan-
tir? Suppofer dans une meme fable, felon
le befoin, des circonfiances ui font bino.

’riques, 8: d’autres qui ne le Êom pas , c’en
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retomber dans le goût arbitraire que l’on
a reproché à tous les fyûêmes. Avant que
d’y avoir recours , il convient d’elïàyer fi no-

tre méthode ne peut pas rendre raifon de
toutes les fables.

4°. En un mot, voici un raifonnement
fimple auquel il ne paroit pas pofïîble de
répondre. La Mythologie des Idolâtres mo-
dernes ne renferme rien d’hiüorique, donc
il en eli de même de celle des Grecs 8: des
Romains. Il feroit donc ridicule de cher-

- cher un milieu où il n’y en a point , 8C où il

ne peut point y en avoir.

--.. rCHAPITRE XVI.
Examen de deux autres fyffêmex, 6’ I

re’ponfe à quelques objeüions.

UN l’avant moderne qui a développé
briévement, mais avec beaucou d’éloquen-
ce , l’Ori ine , le: Progrès 89’ a décadence
de l’Idol trie (a), prétend qu’elle a com- i
mencé avant le déluge, qu’elle e11 née de
l’abus des hiéroglyphes ou de l’écriture fym-

bolique, qui a été en ufa e non-feulement
chez les Égyptiens , mais (fès le premier âge

-(a) Imprimé à Paris en 17v.
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. au monde 8c chez les defcendans d’Adam;

Selon lui, la coutume de peindre le foleil
8c la lune , pour former une efpéce de calen-
drier , d’adorer Dieu au lever du foleil 8C de
s’aiTembler aux nouvelles lunes, lit d’abord
déifier ces deux alites. L’invention du Zo-
diaque, dont les Égyptiens ne font point
les auteurs 86 qui efi plus ancien qu’eux , in-
wtroduifit enfuite le culte des animaux. Les
premiers qui firent réflexion au mal phyn-
que 86 moral qu’ils appercevoient dans l’u-

nivers, ne purent concevoir qu’un Dieu in-
finiment bon en En l’auteur; ils imagine-

rent deux principes, l’un bon , l’autre mau-
vais: bientôt on crut que deux ne fufhfoient
pas, qu’il en falloit plulieurs; cette idée
peupla l’univers d’Intelligences du fecond
ordre auxquelles on rendit un culte. Le ref-
-pe& pour les morts, le fouvenir de leurs
vertus ô: de leurs bienfaits engagerent les
peuples à rendre de grands honneurs aux

éros, 86 on ne tarda pas de palier jufqu’ï
l’adoration; ainfi Jupiter, Pluton , Neptu-
ne furent mis au rang des Dieux. On leur
prodigua les mêmes titres que l’on donnoit:
auparavant aux alites, il n’en fallut pas da-
vantage pour les confondre. Leurs [lames
glacées en public ô: chargées d’alliches ou

e fymboles, furent la fource de nouvelles
erreurs. La premiere colonie qui peupla
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l’Egypte, y na ce goût our l’écriture
fymbolique p us ancien qu’elle; mais il lui
fallut de nouveaux caraéteres pour déligner
un ordre articulier de travaux qu’exigeoit
le fol de lI’E pte fort différent des autres
climats; les ligies anciens ne fervirenr donc

. plus que pour le culte religieux. Dès- lors
’intelligence en fut réfervée aux feuls Prê-

tres , 86 on la perdit entièrement lorfque l’é-
criture alphabétique plus commode eut fait
négliger l’ancienne. Delà font nées les fa-
bles, les métamorphofes , l’adoration des
animaux en Égypte 8c les autres folies du
Paganifme. Les Grecs avides de merveils
leux , 8: grands admirateurs des Égyptiens,
approprierent les repréfentacions fymboli-
ques de ceux-ci aux Dieux que les naviga-
teurs Phéniciens avoient apportés dans la
Grèce, 86 créerent une foule d’autres per-
fonnages fur le même modèle. Enfin Rome
les adopta pour la plus grande partie; elle y.
joignit non-feulement fes propres Dieux;
mais encore ceux des Nations qu’elle avait A
foumifes à fou empire.

Ce fyflême, comme l’on voit , cil à peu i
près le même que celui de l’hifloire du ciel,
excepté qu’il remonte plus haut; il cil fujet
à la plupart des objeé’tions que l’on a faites

contre cette opinion qui a toujours paru plus
ingénieufe que folide. ’

On



                                                                     

“DES Drzvx Dû“ Plié; 285
On ne répétera point ce qui a été’dit ci-

aevant contre cette pretendue adoption faire “
par les Grecs des Dieux d’Egypte 86 de Phé-
nicie; on n’examinera point s’il y a une liai-
[on bien réelle entre les divers progrès que
l’on fait faire à l’erreur dans l’el’ rit des an-

ciens peuples, 8c fi ces pro rès Ænt confor-
mes “à ce que nous appren l’hiflzoire. On le
contentera d’obferver ue l’adoration des
alites des animaux, 86 es autres parties de
la nature, fe trouve chez plulieurs Nations

ui n’ont jamais fait ufage du Calendrier,
du Zodiaque , ni de l’Ecriture fymbolique ,
86 qui ne paroifl’ent pas en avoir jamais eu
aucune connoilrance: nous l’avons montré
en détail dans le Chapitre cinquième. L’ido-
lâtrie a donc une autre origine que l’abus
de ces différentes inüitutions.’

C’eü ce qu’a montré avec toute la raga:

cité pofiible, le l’avant Magillïrat qui a trai-

té du culte des Dieux fétiches (a): il a fait.
voir qu’aucun des fyflêmes propofés jufqu’ici

fur l’origine de l’idolâtrie, ne peut rendre
raifon du culte infenfe’ que tous les peuples
de l’univers, fans en excepter les Grecs ni
les Romains, ont rendu aux brutes 86 aux
créatures inanimées; que l’adoration des ani-î

. . 1maux n’avott aucune relation avec les allres ’

W(1)2n 174°.

rom: I. I la!)
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ni avec les héros déifiés; que ce culte étoit

direct, abfolu, 86 non oint fymboliquevni
relatif; 86 il feroit diH-ilcile de rien oppofer
de folide aux raifons qu’il en apporte. Mais ,
malgré les lumieres fupérieures de cet habile
Écrivain , il y a dans fou ouvrage plulîeurs
fuppoûtions qui paroillènt non-feulement dé.-
nuées de reuves, mais inconcevables , d’au-

tres qui emblent fe contredire.
D’abord il donne la référence à la mé-

thode d’expliquer les la les ar l’ancienne
hilloire; il en prouve la juûeâè par le nom
même de Myzhologie,qui lignifie, felon lui,
le récit de: aflion: des morts. Par-là , il inli-
nue que les Dieux principaux des Grecs ont
été des morts ou des hommes divinifés après

leur tré as. Voyons Il cette byporhèfe peut
s’accorcl)er avec ce qu’il nous enfeigne ail-

leurs.
r“. Il convient que cette méthode ne

ut rendre raifon de toutes les efpéces d’i-
âêlâtriè , du culte rendu aux alites , aux ani-
maux, aux êtres même inanimés; u’elle
ne peut expliquer ce qu’on appelle leclabéif-
me 8c le fétichifme (a). Voila déja un grand
défaut. Si donc on eut trouver un fyftê-
me qui rende raifon e toutes ces pratiques;
il mérite fans doute d’être préféré. Or tel

---------------*I-(a) Page. r0.
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a: celui que-l’on a tâché de prouver jul-w
qu’ici.

I 2°. Il fondent que l’adOration des aîtres 5, a».
«Sc des êtres naturels cit plus ancienne que
l’idolâtrie pointement dite, ou le culte des
héros 86 de leurs images (a ); que c’a été la

premiete Religion des Grecs auHi-bien que
celle des Egy tiens 86 des Phéniciens ( [2);
que le fétichi me 86 le fabéifme étoient dans

les Premiers temps les deux feules Religions
reçues en Égypte; que l’érection des [laitues

de ligure humaine y étoit rarement d’u-
fage, ou même n’avoit pas lieu, non plus
que l’idolâtrie des hommes déifiés , à la;
quelle l’Egy te n’a prefque pas été fujet-

te ( c); que, elon le fragment de Sanchonia-
thon, les anciens Phéniciens ont adoré de
même les germes de la terre, le foleil, les
vents, le feu (d). Cela fuppofé, comment
peut-on avancer avec Hérodote que les
Grecs ont emprunté leurs nouveaux Dieux
ou héros divinifés de l’Egypte ou de la Phé-

nicie? Les Grecs ont-ils reçu le culte des hé-
ros de deux Nations qui n’adoroient Pas les

héros? ’3°. La Grâce, dit-il après Hérodote, ç. 7.

Mm(a) Page u 6c 6l.
Un Page un. ’
(c) P ge 104. a: au.
(d) Page “4. a fuîv.

Bbij
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donna dans la jîzite dfe: vieux Be’tyles, les V .
noms des Dieux étrangers (a). Cela le con-
coit-il? les Grecs avoient fans doute dans
leur langue des noms Pour exprimer leurs
Divinités. Mais ces noms propres Ënt tous
orientaux : c’ellz-à-dire, ils ont une lignifica-

tion dans les langues orientales; mais ils en
ont aullî ancien vieux grec 8C en latin , 86
même une plus naturelle que celle qu’on
veut leur donner en les défiguranruu be-
foin , on leur en trouveroit une en Chinois.
Leur étymologie tirée au hafard du Phéni-
cien e11 la plus (cible de toutes les preuves.

4°, Notre (avant Auteur a très-bien dévot
loppé les diverfes caufes qui ont conduit géo
neralement tous les peuples à l’adoration
des êtres naturels ( b). Le enchant de
l’homme àconcevoir tous les erres rembla-
bles à lui-même, à fup fer de la bonté ou
de la malice aux cho es inanimées qui lui

laifent ou qui lui nuifenr, à Perfonnil-ier
l’es êtres plwûquæ 86 les êtres moraux:
voilà ce qui a fait croire dans tous les ays
l’exilience des Génies, des Fées, des u-
tins, des Saryres, des Speéizres, &c. voi-

l là ce qui a peuplé l’univers d’Intelligenî

ces, de Nymphes, de Divinités de toute

(a) Page r58
si) Page a; albin-
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’efpéce. Il cil donc inutile de chercher une
autre ori ine à l’idolâtrie de tous les peuples
Grecs, Ëomains, Phéniciens, Sauvages an-
tiens 8c modernes, au culte que les Égyp-
tiens ont rendu aux animaux , enfin au féti-
chifme des Negres. Dans cette fu polirion ,’

uelle relation les anciennes (agies de la
gréce peuvent-elles avoir avec l’Hiltoite 2

Mais ce penchant, dira-t-on , eut-il con-
duire les hommes au point d’a oxer un ar-
bre ou un caillou? voilà le doute que laifÎe
toujours dans l’efprit le lavant ouvrage que
nous examinons; 8c la principale difiiculté
demeure indécife.

Pour la réfoudre , il faut 1e ra peller une
obfervation que notre Auteur a Faite (a) 86
que nousiavons déjà rap rtée d’après les

VOyageurs (à), que les o jets du culte des
Negres ne (ont pas toujours des Dieux ro- .
Prement dits, mais des choies que l’on up-’
Foie douées d’une vertu divine , des oracles;
des amulettes, des talifmans préfervatifs;
que ces fétiches ne font pas tous les objets,

k matériels en eux-mêmes, mais ceux qu’il a
plu aux Negres de choifir 86 de faireconq
facrer Par leurs Prêtres. Il faut le fouvenir

. encore de ce que ces mêmes Voyageurs rap-

a) Page n.

(b) Chap. s, in 9oB5 u;
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Porrent de la coniiance excemve que les Nea
gras ont en leurs Prêtres: ils croient que
ces fourbes converfent familièrement avec
les Efprirs ou Génies qui font leurs vérita-
bles Dieux , qu’ils font dépolitaires de toute
leur puilÎance. Il n’eü pas furprenant qu’ils

foient perfuadés en conféquence que leurs
Prêtres ont le avoir d’attacher la vertu 8:
la prote&ion es Génies à certains talil’mans
ou fétiches, u’en vertu de la confécration
faire par ces li’rêtres , un caillou peut fervir
de gage de la préfence 8: du fecours des Gé-
nies dont on ambitionne les faveurs 8c dont
on redoute la coleta; que dans cette opinion
ils réverent à l’excès ces fétiches ou amulettes,

comme autant de marques de l’aliillance 86 de
la froteéiion de leurs Dieux, qu’ils les croient

mame animés , tout comme les Grecs ont cru
autrefois qu’en vertu de la confécration des
Statues, (les Idoles ou des Bétyles, les Dieux y
habitoient réellement 85 y recevoient les homo
mages de leurs adorateurs. Il efi clair que tou-
tes les pratiques des N egres fuppofent nécefl
fairement la croyance des Efprits ou Génies
répandus dans tout l’univers , telle que les

Voyageurs la leur attribuent ; que cette
croyance efila vraie origine du culte des fé-
tiches, de l’idolâtrie grecque, de la magie,
86 de toutes les autres folies du Paganif.
me. Dès que l’on perd de vue ce dogme
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fondamental, on ne conçoit plus rien.

Il relie une autre objeétion à réfoadre. f. W.
Belon le fentiment du même Auteur, nous
fup ofons faufÎement que les Grecs ont eu
d’a ord la connoiflance d’un feul Dieu, 86
qu’ils font tombés enfuite dans le Polythéif-

me 86 l’Idolâtrie. Tous les peuples fauva:
es 8: ignorans, tels qu’ont été les Grecs ,

ëont incapables des notions intelleétuel-
les Sc de l’idée de Dieu telle que nous l’a-
vons. L’on n’arrive à cette connoifrance que

Par degrés , par un examen attentif de la
nature , Par des réflexions qui Pafïënt la gor-

tée des peuples fauvages: leurs idées or-
nées ôc groiïîeres les Conduifent airez na-

turellement au Polythéifrne (a); ce qui a
fait conclure aux plus habiles MétaphyIi-I
ciens, que depuis la difPerlion du genre
humain, le Polythéifme a toujours été la
premiete Religion des hommes.

Nous avons déja obier-vé. (b) que ce fait
cil abfolument étranger à l’objet rincipal
de nos recherches, à la queüion e favoir
û les Dieux des Grecs ont été des hommes
ou des êtres hyfîques erfonnifiés. Quand
la premiere Religion je Pélaf’gesou des
anciens Grecs auroit été le Polythéifme ,

--.--(a! Page :91 à: fuiv.
(b) Chap. “5.1:.

Bb iv

ga Il.
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comme Hérodote l’allure , il s’enfuivroir
feulement qu’Héliode a été dans une erreur

-de fait, en nous donnant Cœlus, enfuite
Saturne pour l’unique objet du culte de ces
peuples: ou tout au plus , il s’enfuivroit que
nous prenons mal le feus de (on Poème fur
ce point particulier. Dans ce cas-là même,
il y auroit peu de chofe à changer dans le
progrès que nous avons fait faire aux erreurs
de l’efprir humain : il faudroit feulement
fupprimer la Eremiere é oque où nous avons
envifagé la eligion (grecque : au lieu d’a-
vancer que les Grecs ont connu d’abord
un feul Dieu, comme nous croyons l’avoir
prouvé, il faudroit fuppofer qu’ils ont com-

mencé par croire toute la nature animée
l par des Génies auxquels ils ont rendu leur

culte. Le fond de notre fyftême fur la na-
ture des Dieux 8; fur le fens des fables ,
n’en recevroit aucune atteinte.

En fecond lieu, c’en mal-â-propos ëu’on

nous accule de fu pofer les anciens recs
parvenus par voie il; raifonnement à la con-
noifrance d’un feul Dieu : c’en par tradi-
tion que cette idée s’ePc confetvée chez les

premiers chefs de colonie, fortis de la fa-
mille de Noë. Une croyance fi effentielle
a pu fans doute être tranfmife des peres
aux enfans pendant plufieurs générations 86
pendant planeurs Gecles, même chez les
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hommes devenus fauvagES, tout comme
nous voyons les peuples des forêts de l’A-
méritlue communiquer à leurs defcendans
les notions grollieres 8c imparfaites qu’ils
ont de la Divinité, avec les erreurs qu’ils
y ont ajoutées. Il n’a donc pas été nécef-

faire que les Grecs arrivalïènt à cette con-
noifÏance par degrés 86 ar un examen au
rentif de la nature. Ces étapüyficiens dont
on nous vante l’habileté, commencent r
(appeler ou que la connoiflance d’un cul
Dieu nia pas été donnée révélation 86

par tradition aux premiers ommes , ou que
cette tradition a été d’abord anéantie a réa

la difperlion des peuples; ces deux Faits
font également faux, contraires au texte
des livres faims, aux monumens de Phil:-
toire, a la croyance aéhielle des nations
idolâtres.

Enfin , il s’en faut beaucouE que le lien;
timent des Métaphyficiens qu on nous op-
pofe, foit infaillible ou démontré: des Ecri-
vains qui paflènt parmi nous pour de grands
I’hilofophes, après avoir Pelé les tarifons;
le font décidés pour l’opinion contraire.

Il cit naturel, difent-ils , qu’une famille
ou une bourgade ciliayée du tonnerre, af-
Higée de la perte de (es maillons, maltrai-
tée par la bourgade voifîne , éprouvant tous

les , jours fa foibleffe, [entant par-tout un

tu;
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pouvoit invilible, ait bientôt dit : il. y a

uelqu’être au-defTus de nous qui nous fait

au bien ou du mal; il y a un cuvoit fu-
périeur, qui tantôt nous favori e 8c tantôt
nous maltraite. Il n’elt pas vraifemblable
qu’elle ait dit d’abonl: il y a deux pou-
voirs; car pourquoi pluiiéurs? on commen-
ce en tout genre par le (imple , enfuite vient
le coinpofe’ , 84 (cuvent enfin on Irevient
au (impie par des lumierçs fupérieures. Telle
cil la marche de l’efprit humain.

Quel eft Cet être que l’on aura d’abord

invoqué? fera-ce le foleil, fera-ce la lune!
il n’y a pas d’apEarence. Les enfans ne font
point attention a la beauté, à l’utilité, au
cours régulier des affres , ils y font accou-
tumés; mais que le tonnerre gronde , ils
tremblent , ils vont le cacher. Les pre-
miers hommes ont fans doute agi de mê-
me. Ce (ont (les efpéces de Philofophes
qui ont remarqué les Premiers le cours des
alites.

Un village le fera donc borné à dire: il
y a une puiffance qui tonne, qui grêle fur
nous, qui’fait mourir nos enfans , zippai-
fons-la par de petits préfens , comme on
calme les gens irrités. Il faut bien au“? lui
donner un nomzle premier qui s’ofEe, cil:
celui de chef, de maître, de feignent. K neph
chez les Égyptiens , Adoni chez les Syriens,
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’Bàal, Bel, Moloah ’chez leurs voilins, Pa-
pe’eA chez les Scythes , lignifient feignent 8c
martre. Ouranos ou Cœlus, premier Dieu
des Grecs, a déligné la même chofe.

Ce n’efi point par une raifon fupe’rieure “

8C Cultivée que tous les peuples ont ainfi
commencé à reconnoître une feule Divi-
nité; s’ils avoient été Philofophes’, ils 311-“

roient adoré le Dieu de toute la nature, 85
non pas le Dieu d’un village; ils auroient
examiné ces rapports infinis de tous les êtres
qui“ prouvent un être créateur 8: confer-
vateur; mais ils n’examinerent rien , ils fen-
tirent. Chaque bourgade imaginoit un être
tutélaire 86 terrible, rélidant dans la forêt “

voifine, ou fur la montage, ou dans une
nuée; elle n’en imaginoit qu’un feul, o
ce qu’elle n’avoit qu’un feul chef a la
guerre.

Ilefl bien naturel e l’imagination de?
hommes s’étant échange, 8: leur éprit-ayant Y

acquis des connoifl’ances confiifes, ils aient
bientôt multiplié leurs Dieux & afligné des
Génies moteurs aux élémens, aux mers,-
aux forêts , aux fontaines, aux allies. Plus a
ils auront examiné ces globes lumineux,
plus ils auront été frappés d’admiration. Le

moyen de ne Pas adorer le foleil, quand
on adore la Divinité d’un taureau? Dès que

le Premier pas cil fait, la terre efl: bientôt
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Couverte de Dieux , 8C on defcend enfin d i
aîtres aux chats 86 aux oignons. v

Cependant il faut bien que la raifort“ lë
erfeétionne; le temps forme enfin des Phi-
ofophes qui voient que ni les oignons, ni

les chats, ni même les affres, n’ont arrangé
l’ordre de la nature. Tous ces Philofophes ,
Babyloniens, Perfes, Égyptiens, Scythes ,
Grecs 8: Romains, admettent un Dieu li:-
prême, rémunérateur Sc vengeur.

On n’ofe d’abord le dire au euple; mais

on le dit fecretement 86 dans es myfleres.
Tomes les autres Divinités ne font que des
Erres intermédiaires. On Place des héros ,
des empereurs au nombre des Dieux, c’eû-
à-dire, des bienheureux. Mais il cit fût que
Claude, Cétave, Tibere 8: Caligula , ne
[ont pas regardés comme les créateurs du
ciel (Sc-de la terre.

En un mot, il paroit prouvé que du temps
d’Augulte, tous ceux qui avoient une Re-
ligion , reconnoifroient un Dieu fupérieut,
éternel, 8: planeurs ordres de Dieux fé-
condaires , dont le culte (il: appellé depuis
idolâtrie (a). v

Alibi-émeut nous ne penfons pas que ces
réflexions foient une preuve démonûrative,
Planeurs font très-fujettes à conteûation;

(a) Diction. Philon art. Religion, deuxième «limitions
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mais enfin jufqu’à ce qu’on ait prouvé que

la chofe s’el’c faire autrement, nous fom-
mes en droit d’affirmer, en vertu des preu-
ves que nous en avons données, que les!
Grecs, comme les autres peuples, ont aria
mis d’abord un feul Dieu fous la notion
confufe d’Etre fupe’rieur, avant que d’en

venir à cette multitude de Génies ou de
Puifl’ances intermédiaires qu’ils ont adorés

dans la fuite. * ,Mais quelque fyltême que l’on fuive fur
la maniera dont ce culte s’eft introduit , il
demeure pour certain que les principaux 8c
les plus anciens Dieux du Paganifme, ont:
été les Génies moteurs de la. nature, que
le culte des héros a été inconnu à tous les
peuples barbares, qu’il n’a commencé par

confé uent que fort tard chez les Grets 85
lorfqu ils ont été olicés , qu’il n’a rien chan-

gé au culte des Èieux plus anciens. L’ex:
Plication de la Théogonietachevera de meta-Z
tte cette vérité dans la derniere évidence,
ou du moins la portera au l’ouverain degré

de la probabilité. l
Il relie cependant toujours une objeétion

dont tous les cf rits [ont d’abord frappés.
Bit-il vraifembla’ble que dans un objet aufli
important que la Religion 86 le culte di-
vin , les anciens peuples aient pris des êtres
hargneuses pour des perfonnages réels, des

si la
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allégories pour des narrations férieulès, que;
les feules équivoques du langage aient pu
opérer un aveuglement li inconcevable!

On outroit répondre que le fyl’cême des
Mytho ogues hilÏoriens fuppofe des faits in-

. uniment plus incroyables que celui-ci. Ell-
il vraifemblable quil y ait eu un paillant
Empire chez des peuples fauvages , qui s’ell:
formé on ne fait comment, 86 qui a dif-
Paru de même; que les Grecs aient com-
mencé par adorer des fcélérats; qu’après

avoir rendu un culte aux êtres naturels.
ils l’aient quitté pour honorer des étran-

l gars; que pouvant multiplier à difcre’rion
ces héros vrais ou fabuleux, ils y aient en-
core ajouré des perfonnages chimériques,
la nuit , la. difcorde, le fommeil , la mort,

, &c. qu’ils aient fait ainli dans leur Reli-
gion le mélange le plus bizarre? On ne
répétera point les autres objections que l’on

. a faites contre ce fyltême.
. Mais il faut refondre directement la dif-
ficulté. Je foutiens que la fuppolirion dont
les efprirs prévenus révoquent en doute la
poHibilité , devient très-vraifemblable quànd
on veut rélléchir fur la marche de lefprit
humain , telle qu’on l’a tracée , Chapitre

z , 5. 8 , 86 Chap. 6, lur les fables, fur
les erreurs,fur les pratiques populaires qui
[ubûllent encore ajourd’lauia a: qui pareil;
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fent avoir la même origine que chez les
Grecs. a

1°. Il y a chez nous comme chez eux;
deux efpéces de fables, les unes phyiiques,
les autres hiitoriques, telles que les romans.
l’on doit mettre au rang des premieres tout
ce que l’on raconte fur les feux nocturnes,
fur le cochemar, fur les Pollens qui panfent
les chevaux , fur les différentes efpéces de
lutins: erreurs dont les unes font nées des
opérations des fomnambules , les autres de
la malice de quelques fourbes. Parmi les
romans anciens , il en cit quelques-uns donc
les Principaux perfonnages ont exifié, com-
me ceux de Richard fans Peur , de Robert
le Diable , de Pierre de Provence, 86C.
d’autres où tout cit fabuleux , Gargantua;
l’Efpie’gle qui cil un recueil de tours 86
de ûlouteries , &c. N’eR-il pas à refumer
qu’il en étoit de même chez les grecs?

2°. Les principales erreurs des anciens le
retrouvent encore parmi’les peuples groiï-
fiers des campagnes, malgré l’attention que
l’on a. de les inflruire; ils croient encore
aux inHuences de la lune, aux fonges , aux ’
préfages , aux jours heureux 86 malheureux;
aux talifmans, aux forciers, au fabat, 85C.
ne doit-on pas juger ne les mêmes ré-
ventions venoient autreËJis de la même (gap
se. de l’ignorance des caufes naturelles.
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de la croyance d’un pouvoir fupérieur agifl

- faut dans tout l’univers, Sc des Génies ré-
Pandus dans [es différentes parties?

3°. Dans notre Religion même, malgré,
les lumieres qu’elle donne aux Plus fimples,
malgré le zele se la vigilance des pailleurs,
il s’efl introduit louvent parmi le peuple,
des erreurs se des pratiques, les unes in-
nocentes, les autres fuperilitieufes, qui n’éA

roient fondées que fur l’ignorance 86 l’aa
bus du langage: l’infcription 1/eraIcon, p1a«
cée Tous une image de la face du Sauveur.
a fait naître une Sainte Véronique; d’au.
tres noms anciens mal-entendus ont fait ho-
norer des Saints imaginaires 8c des Reli-
ques apocryphes , dont les critiques ont
prouvé la faufïèté, 8c dont les Eveques les

Plus fages ont louvent eu bien de la eine
de déraciner le culte. Il y a eu des évo-
tions particulieres fondées fur la [imine al-
lufion des noms: l’on a invoqué S. Fort;

ou: fortifier les membres, S. Genou . pour
le mal des genoux, &c. ce culte n’avoic
rien de mauvais, puifque l’intercellion des
Saints peut être utile contre toutes fortes
de maux; mais l’idée particuliere que s’en

formoit le peuple, venoit uniquement du
langage. Il s’ell gliffé parmi les ignorans,
«des pratiques fuperilitieufes établies fut le
même fondement, comme la coutume de

glie:
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plier les pièces de monnoie que l’on don--
noir pour offrande, la confiance à l’eau de
quelques fontaines auxquelles on avoit don-i
né le nom d’un Saint, 86 plufîeurs autres

r ufages dont il feroit inutile , peur-être mê-
medangereuxde rap eller le fouvenir. N’all-
il donc pas vraifemîlable que les erreurs;
les fables , les fuperllitions anciennes , ont
eu la même origine?

.4thCHAPITRE XVII.
Pour uoi l’on fiât Hejîoc’le’; idée de la Vers

- on françoife de fer Poë/îes 8’ de:
Remarques qui l’accompagnent.

POUR développer le fyflême de l’idolâ- 5,1;
trie ,’ on ne pouvoit choi 1r un meilleur guip w
de qu’He’fiode. M. l’Abbé Banier obfewe,

que pour bien expliquer les fables , il faut
les rendre dans les Poètes les plus anciens :
Hé iode cil l’un des premiers 86 il s’accor-

de aillez avec iHomere..La Théogonie en“
l’hifloire des Dieux la plus complette 8: la
plus fuivie; ceux qui l’ont continuée, n’ont u
fait qu’ajouter quelques fables us récen-
tes. Dès que l’on peut réuflîr a expliquer
icelles de notre Poëre, il e11 airé de décou» --
jvrir l’origine 85 le feus de toutes les autresi

Tome I. .C Cx
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elles ont été bâties fur le même fond.&
félon la même méthode.

On ne s’arrêtera point à faire remarquer
la beauté du génie d’Héfiode, les graces

naïves de (on &yle, le fublime même au-
uel il. s’éleve uelquefois. La defcri tion

du combat des itans , celle de la manigance
de Typhon, celle du bouclier d’Hercule,

cuvent être miles en parallèle avec les plus
beaux endroits d’Homere. Si on ne trouve

as le même feu, la même vivacité dans
i: reüe de les ouvrages, c’eft que la ma-
;iere ne le comportoit pas. On ne peut du:
convenir qu’il n’y ait répandu tous les agré-

mens dont elle étoit fufceptible : aufii Quin-
tilien lui donne-t-il le premier rang parmi
les Poëtes qui ont écrit dans le üyle mé-

diocre. -Quand on dit que fous les regnes allégoo
riques de Cœlus, de Saturne, de Jupiter,
Héfiode a voulu nous indiquer les divers
états de la Religion Grecque, on ne Etc,-
tend pas ailùrer que c’ait été ion de ein
exprès, ni Qu’ill’ait ainfi conçu difhnâe-

ment lui-meme. Peut-être a-t-il eu feule-
ment en vûe de nous apprendre ce que l’on
publioit communément par tradition fur les
Dieux anciens 8: nouveaux. Mais on [ou-
rient que cette tradition telle qu’Héûode la
rapporte, nous indique en termes obi-dus les
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;évolutions arrivées fucceflivement dans la
croyance des Grecs. Il ell cependant pro-
bable que le Poëte en a foupçonne’ quel-
que choie, qu’il a Parlé en termes énig-
matiques , pour ne Pas blefler l’o inion re-
çue, 8: pour n’avoir pas à crain e le mê-
me fort que Socrate fubit dans la fuite.

Quoi qu’il en foit, nous regardons Hé-
liode, non Pas comme auteur ou inven-
teur, mais comme limple hillorien des fa;
bles, quoiqu’Hérodote ait penfé le con-

traire (a).
Quant à la verlion fiançoife, on con-

çoit qu’il étoit imPoflible de la rendre exac-

tement littérale; un Poëte ne doit point
être fervilement traduit. Notre langue ne
foul’Fre point les épithetes entamées qui ne

fervent que pour l’harmonie du vers , ni
les répétitions li familieres aux anciens. Plu-
lieurs exprellions qui n’étoient peut-être pas

indécentes chez les Grecs, feroient un très-
mauvais fens en frànçois. La tradué’tion que
nous donnons, ne doit point être lûe fans
les remarques.

Le leéieur s’a percevra ailément que nous

nous fommes Ærvis de l’excellente édition
d’Héliode donnée far le Clerc: on n’y Peut

rien ajouter pour a correétion du texte ni

,ll) Hérodote, l, hui. 69. .
Cc 1j
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pour l’exaétitude de la verfion latine. Que

pouvoit-on faire de mieux que de la [ni-
vre confliamment? C’eû-lâ qu’il faut avoir

recours, s’il furvient des doutes fur la fî-
délité de la traduction françoife.

5. ç. Les remarques , outre leur objet princi-
Fal , qui cit de dévél perle vrai fens d’Hé-

iode, 8C le fyflêmeï: la Théogonie , font
encore damnées louvent à montrer que cel-
les de le Clerc ne font pas toujours aufïi
bien fondées qu’elles le paroiflènt, que le
plus and nombre de fes étymologies ti-
rées es langues orientales , comme celles
de Bochart , font forcées 8: arbitraires, que
l’opinion de ces deux Auteurs, tant fut
l’orioine de la mythologie , que fur la mul-
tituclje des Colonies Phéniciennes, n’eü rien
moins que folicle. L’on n’a cependant fait

aucune dichulté de c0 ier quelques-unes
des notes du premier, forfqu elles ont pa-
ru juües 86 néceffaires pour l’intelligence

A du texte. i5- 6. On al partagé le Poëme Je la Théolgo:
nie en cinq. parties : la premiere, qui en

, comme de Préface, efl une Invocation des
Mufes; les quatres fuivantes [ont relatives
aux quarre époques de la Région Grec-
juc que l’on a difîinguées c. evant , 86

ont ce Poëme en l’hiftoire.
s. z. A nous appliquant âlce travail , nous
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ne l’avons point envifa Té comme un objet
de pure curiofité; il a emblé ropre à éta-
blir deux vérités importantes. Il; lpremiete ;
que tous les anciens peuples ont connu d’au
bord un feul Dieu, que c’efl du moins l’o-
pinion la plus probable , 86 que l’idolâtrie
n’elt point de a plus haute antiquité. La
féconde, qu’aucune Nation livrée à elle;
même n’a confervé ion -temps de faines
idées fur la Divinité; qu il falloit par com
féquent une révélation fumaturelle, écla-“

tante 86 revêtue des caraétères les plus trap;
pans pour établir 86 conferver la vraie Re-
ligion fur la terre. C’efl ici en même rems
une ap lication du Principe que nous avons
tâché e développer ailleurs, que l’étude
des élémens primitifs des langues «Sc leur
comparaifon peuvent fervir à difIi et peu
à peu les ténébres répandus fur 1’ Moire

des anciens peu les, 8c nous faire diilin4
guet avec plus de certitude les événemens
réels d’avec les imaginations fabuleufes.

Mais quand ce principe feroit encore plus
évidemment démontré dans cet ouvrage,
il fera toujours fort ailé de le tourner en
ridicule, en fuivant’la méthode employée

par quelques Savans pour décrier ce genre
(l’érudition. L’on affeétera de choifir quel-

ques-unes des étymologies qui paraîtront
les moins plaufibles au premier coup d œil a

5.53
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en les détachant de ce qui peut les appuyer
86 les rendre probables. On préfentera ces
lambeaux découfus 86 déplacés, comme un

échantillon par lequel on peut juger du
relie : on conclura que toutes ces olaferva-
rions grammaticales font abfolument der-
rimées de la plus légere vraifemblance. On
pourra étayer encore cette décifion par des
réflexions générales fur les abus de la (cieu-
ce étymologique, fur l’incertitude de [es
applications , fur le danger de s’y livrer.
Le lecteur ainlî prévenu par le compte in-
fidèle qu’on lui rend d’un fyftême dont on

ne combat que l’acceffoire, ne le donnera
as la peine de confulter le livre même ,

S’en examiner les princi es , d’en fuivte les
conféquences, de voir 1 l’Auteur raifonne
de faire , ou s’il s’écarte de propos délibéré

comme on l’en accule.
Par ce procédé peu équitable 86 qui ePc

airez à la mode, l’on parviendra très-fûte-
ment au point auquel nous touchons déja
de fort près, à faire méprifer fouveraine-.
ment l’étude des anciennes langues, à dé-
créditer route efpéce d’émdition, à ne plus

eûimer d’autre talent que celui d’écrire avec
légèreté 86 avec grace; 86 il n’eüfpas né-

cefTaire de montrer jufqu’où cette acon de
penfer peut nous conduire.

5. 9. ’ Qu’on mekpermette de le répéter 86 de
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finir par où j’ai commencé. Pour porter un

jugement fenfé 86 réfiéchi de cet ouvrage ,
il y a deux choies à faire : la premiere,“
d’examiner la quefiion principale, li les
Dieux du Paganifme ont été des êtres réels
Ou imaginaires , li la mythologie eft fondée
lur l’Hifioire ou li elle eii allégorique; 86 de

efer les preuves que nous avons ramâm-
lées. La feconde, de fuivre; du moins

fommairement, l’application de la méthode
ne nous propofons pour l’explication des

êtbles: nous avons déja fait obl’erver qu’elle

ne porte que fur des conjeâures, 86 qu’il
eft impoliible qu’elles [oient toujours éga-
lement heureufes. Mais quand il y en au-
roit encore un plus grand nombre de ha-
fardées, ces défauts de détail font-ils un
motif fuliii’ant de rejetter un fyliême, quand
il cil prouvé d’ailleurs? Avec cette rêven-
tion, uel livre, quel genre d’étude peut
être l’gbri de la critique 8: du mépris des
Cenfeurs les plus ignorans? Tant que l’on
n’a pas montré le cible ou la faufièté des

preuves directes dont un Auteur s’appuie,
il cit ridicule de le chicaner fur les con-
fé uences’. - r

qNous ne nous flattons pas néanmoins de
perfuader ceux Ëui ont déja ris parti fur cet-
te matiere. Un crivain 0b cur doit-il allèz
compter fur la force du vrai, pour efpe’re:
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Îde renverfèr par un premier effort une opi-
nion qui a Pour elle les plus grands noms
86 les fuffia es les plus refpeétables? c’en:
beaucoup ,i 1 l’on daigne feulement jette:
un cou d’œil fur le: raifons 8: fur fa mé-
thode. ais il le trouve toujours un cer-.
tain nombre de hâteurs équitables 86 non
prévenus , qui ont égard aux preuves plus
Êu’à l’autorité , qui cherchent de bonne

oi dans chaque queüion ce qu’il y à de
vrai ou de plus vraifemblable; c’efl 1.Pou:
eux principalement que l’on a compo é ce:

Ouvrage.

POÈMES
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PREMIÈRE PARTIE.
Invocation des Mufes.

nbOMMENçONS nos chants ar invo-
quer les Divinités qui Préfident a la mirli-
que 8c qui habitent fur le mont Hélicon ,
les Mufes de ma Patrie qui s’exercent à
daufer autour de la belle fontaine 86 de
l’autel de Jupiter. Après s’être baignées dans

les eaux facre’es du Perm’effè , de l’Hippo-

crène 86 de l’Olmius, elles continuent leurs
aimables jeux fur le fommet de l’Hélicon.

Enveloppe’es d’un nuage léger, elles paf-

fent les nuits à célébrer dans leurs concerts
le fouverain des Dieux , la Reine d’Argos
Junon à la brillante chauffure, la lille de
Jupiter Minerve aux yeux pers, Apollon
Phœbus, Diane la chaiTeufe, Neptune qui
ébranle 86 environne la terre de fes Hors,
la refpeétable Thémis, Vénus aux yeux
geins de douceur, Hébe’ couronnée d’or, la

elle Dioné, l’Aurore , le Soleil, la Lune,
Latone , Japerus, le rufe’ Saturne , la Ter:

“ D d ij
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re, le valle Océan, la Nuit ténébreufe a:
toure la Cour célelÏe des immortels.

Ce font ces Nymphes divines qui infpi-
rerent autrefois Héliode, lorfqu’il gardoit
fes moutons au ied de leur montagne là-
crée , tel ell le clifcours que lui adrelÎerent
Les Mules de [Olympe , les filles du fou-
verain Jupiter : Bergers, oilifs habitans des
campagnes , gens inutiles qui ne genre:
qu’à manger , écoutez nos leçons. C’e nous

qui enfeignons l’art de compofer d’ingé-
nieufes liftions 8L de dire agréablement la
vérité. V
’ En renonçant ces paroles , elles me mi-
rent à il main une branche de laurier (yin-
bole de leur pouvoir; je me fentis animé
d’un efprit divin , l’avenir 8c le palle le dé-

voilerent à mes yeux: elles m’ordonnerent
de célébrer la naiHance des heureux immor-
tels ôc de ne jamais les oublier elles-mêmes
dans mes Vers. Mais où me conduira ce Pro-

P05?
Que les Mures [oient donc mon premier

objet: ce font-elles , qui par leurs concerts ,
réjouifÎent Jupiter dans l’Olympe. Elles lare;L

fentent à les yeux Y ordre des delline’es, le
Bref-eut, le Pailé, l’avenir: leur voix ne s’af-

foiblit jamais Sc leur douce harmonie répand
la joie dans le féjour du tonnerre; le fom-
met de l’Olympe en retentit, 84 toute la
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cour célelle y elllattentive. Elles chantent
dans leurs éternels concerts; les Dieux qui
dès le commencement font nés du ciel 8c
de la terre, les Intelligences bienfaifantes
qui leur ont fuccédé 8:: qui regnent fur tou-
te la nature. Le pere des Dieux & des hom-
mes, le fouverain Jupiter cil le principal
fujet de leurs louanges; elles exaltent ion
regne 8: fa paillâmes elles récréent leur
pere en lui racontant les actions (les hommes
86 les exploits des héros.

C’efl de Jupiter même que les Mures ont
reçu la naiflànce, c’ell dans la Piérie qu’il

leur donna le jour, pour faire oublier aux
malheureux mortels les chagrins qui les dé-
vorent. Mnémofyne , fille de Jupiter qui re-
gne fur les hauteurs d’Eleuthere, eut avec
lui un commerce feeret: après l’année révo-

lue, le temps de [on enfantement étant arri-
vé, elle mit au monde neuflilles d’une ref-
femblance arfaite, dont l’efprit toujours
tranquille nait occu é que de chant 8: de
poëlie. Le fommet glacé de l’Olympe efl le
féjour ordinaire où fe rallèmble leur cour;
les grates , la volupté, les plailîrs de la table

ne les abandonnent jamais; elles chantent
les loix , les mœurs , les exploits des immor-
tels.

La premiere fois qu’elles allercnt fur
l’OlymPe faire la cour à leur pare , le fan

D d iij
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agréable de leur voix, le bruit de leurs
daufes firent retentir les échos. Il regne
dans le ciel d’où il lance la foudre 86 fait
gronder fon tonnerre: après avoir vaincu
fou pere Saturne, il a réglé les rangs par-
mi les immortels 86 leur a dillribué leurs
emplois.

Voilà ce que chantent les neuf filles de
Jupiter dans le céleile palais: Clio , Euter-
.pe , Thalie, Melpoméne , Terplichore, Éra-
to , Polymnie, Uranie , Calliope; celle-ci cil
la plus puiflànte de toutes; elle doit toujours I
accompagner les Rois.

Lorfque les Mules jettent un regard favoé
table fur un Prince que Jupiter a placé fur
le trône, elles répandent une douce rofée
fur fa langue , les paroles coulent de fa bou-
che comme un torrent de miel, il fixe les
re ards du Peuple, lorfqu’il monte fur (on
trimai pour rendre la jullice. Un feul dif-
cours Prononcé avec dignité, fulljîtcpour ap-

paifer les plus vives contellations. cil pour
cela ue le ciel a donné aux Rois la pruden-
ce , a n qu’ils (ailent regner l’équité, qu’ils

lâchent prévenir ou réparer les crimes sa:
les graces infinuantes de leurs difcours. ès
qu’un Roi digne de la couronne le montre
à fes peuples; il voit la foule le prollerner à
fes pieds , lui rendre les mêmes hommages
qu’à la Divinité , il tient dans une attention



                                                                     

’T’H’ÊOGONIE; 319

relpeëtueufe la plus nombreufe affemblée.
Tels font les dons précieux (line les Mules
accordent à leurs Eleves. Ce ont les Mures
84 A ollon, Dieu redoutable par fes traits,
qui griment les Muficiens 8C les Poëtes;
mais c’efl Inpiter qui place les Rois fur le”

trône. yHeureux le favori (les Mures! Les grâces
86 la perfuafîon nanifient de fa bouche.» Qu’un

malheureux foit mon? dans la plus amere L
crinelle a dès qu’un oëte’ infpiré par les

Mures commence à chanter les exploits des
héros , les louanges des habitans de l’Olyma
pe , l’homme affligé oublie lès peines, la
(éternité renaît dans fon ame; il cède au
pouvoir enchanteur des Déeffes qui l’en-

traine. -Venez, filles de .Ïu iter, mettez dans mi
bouche des chants clignes des immortels
pue je vais Célébrer. Dites-nous quels Dieux
ont nés de la tette, du ciel , de la nuit , ou

de l’humicle’ élément: racontez-nous com-

ment la terre , les fleuves, la mer orageufe ,
le ciel , les al’cres ont été les premiers Dieux;

Comment leur ont (accédé les Intelligences
bienfaifantes qui répandent les richeflès de
la nature”, qui prélïdent à les diflërentes
fonâions; comment ils ont partagé entr’eux
les emplois; comment ils ont commencé à
demeurer fur les hauteurs de l’Olympe. Di-

D d iv
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vines Mufes, qui habitez le ciel depuis la
naifiànce du monde , apprenez-nous cet un.
portant fecret, 86 quel a été le premier de

tous.
x

i.m,

SECONDE PARTIE.
Regne de Calas. génération de: Etru.

LE Chaos fut avant toutes chofes, enfuite
la terre, féjoùr tranquille des immortels qui
habitent les fommets glacés de l’OlymPe 5
“le ténébreux Tartare dans les profondes en-

trailles de la terre, 86 l’Amour le lus beau
des Dieux, qui charme les foucis des Dieux
8C des hommes, qui triomphe du courage.
8c de la rudence. -

Du ’aos font nés l’Erebe 8c la Nuit
obfcure, de la Nuit jointe à l’Erebe (ont
fortis le Jour 8c la Lumiere.

La Terre produifît d’abord le Ciel aquÎ
étendu qu’elle, parfeme’vd’étoiles ,rpour qu’il.

lui fetvît de couverture 86 de éjour aux
Dieux. Elle enfanta encore les hautes mon-
tagnes où habitent les Nymphes qui le Plai-
fent à errer fur les hauteurs 86 dans les fo-
rêts; elle engendra même la Met profonde
86 orageufe fans le fecours de l’Amour.

Bientôt unie au Ciel, elle mit au monde

mp-
- Âhm:

L...
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l’Océan 56 les goufres profonds; Céus ,
Créus, Hypérion, Japétus, Théa, Rhéa,
Thémis , Mnémofyne, Phœbé avec fa cou-
ronne d’or, 8c l’aimable Téthys. Le rufé Sa-

turne ell le dernier 86 le plus violent de les
enfans, il fut ennemi de Ion pare dès fa
naifl’ance ’

La Terre enfanta de nouveau les redouta-
bles Cyclopes, Bronté , Stérops 86 le vail-
lant Argé , qui ont donné le tonnerre à Jui
pirer 86 lui ont forgé la foudre. Ils étoient
en tout femblables aux Dieux, mais ils n’a-
voient qu’un œil rond au milieu du front;
c’efr delà qu’on leur a donné le nom de

Cyclopes: leur force 8: leur admire écla-
toient dans les ouvrages qui ferroient de
leurs mains.

Il n.” uit encore du Ciel 85 de la Terre
trois en us d’une taille monürueuf’e 8: d’u-

ne force extraordinaire, dont on ne parle
qu’en tremblant, Cottus, Briarée, 8c Gy-
gès , race terrible , qui avoient chacun cin-
quante têtes 8c cent bras, 86 les autres mem-

bres à proPOrrion. -
Tous ceux qu’ont enfanté le Ciel a: la

Terre , ont été d’une grandeur Sc d’une force

plus u’humaine; mais ils étoient odieux au
Ciel dam pere: à mefute qu’ils naifToient ,
il les cachoit dans les entrailles de leur me-
re, ne leur lauroit point voir le jour, «Sc le

’3’.
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faifoit un jeu de cette brutale violence. La
Terre en gémiffoit 86 en [échoit de doit-
leur; le reflènriment lui fuggéra un trait de.
vengeance également adroit a: cruel. Lorr-
qu’elle eut tiré de fon fein le fer 86 les mé-

taux,«elle en lit une faux- tranchante, 8c:
s’ouvrit à fes enfans de fou deiTein. a: Vous

avoyez, leur dit-elle , la conduite cruelle
au de votre pere, fi vous voulez me croire,
a nous vengerons les outrages qu’il vous fait
a Sc la maniere indigne dont il vous traite un.
La crainte dont ils étoient failis ne leur per-
mit pas de répondre; mais le rufé Saturne
plus hardi que les autres lui repliqua: a Ma.
somme, je me charge de l’exécution: le
a: crime dont notre pere le rend coupable,
a me dif enfe d’ avoir pour lui les fentimens
au d’un ls a. La Terre farisfaite le plaça
dans un lieu fecret où il ne pouvoit être
apperçu, lui mit à la main la faux tranchan-
te qu’elle avoit réparée , 8c lui dit l’ufàge

qu’il en devoir aire. Sur le foir, le Ciel ré-
pandit fur la terre les ténèbres de la nuit,
86 lorfqu’il s’étendoit pour stapprocher de

[on épeure, Saturne dune main hardie mu-
tila fon pere , sa jerta bien loin derriere lui
ce qu’il lui avoit coupe.

Mais le fang du ciel ne pouvoit ceflèr
d’être fécond; autant il en tomba de gout-

tes fur la terre, autant il en .fortit de nou-
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veaux Etres. Delà font nées les terribles Fu-
ries, les Géans armés 86 exercés à la guerre ,

86 les Nym hes qui errent fur la terre fous
le nom de élies.

TROISIÈME PARTIE.
Bague de Saturne Cf des Titan: :fecondc

époque de la Religion Grecque.

SATURNE jetta incontinent au milieu.
Ides Hors agités de la mer ce qu’il avoit ôté

à [on pere; cette Portion d’un corps im-
mortel Hotta long-temps fur les eaux. De
l’écume qui s’en forma, nâquit une nou-

velle Divinité qui aborda à Fille de Cy-
tlieïe 8c bientôt après en Cypre; par-tout où
fe montroit la charmante Dédié, les Heurs
crouloient fous les pas: on l’appelle Aphro-
dite ou Vénus, Reine de Cythere, elle cil:
toujours couronnée de Heurs. Ce nom que
lui ont donné les Dieux 8: les hommes ,’
fait allufion à l’écume de la mer dont elle
cil née. On la nomme encore Cytherée,
à caufe de l’ifle où elle aborda, Cy ris,
parce que c’eft auprès de Cypre qu’elle a
reçu le jour; 85 les inclinations ne démen-
tent point Ton origine. L’Amour 8c le beau
Cupidon font toujours à fa fuite, 86 ils l’ac-.

185.
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compagnent dans l’airemblée des Dieux;

les. Les ris, les jeux de la jumelle, les entre-

“0.
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tiens galans, les In ercheries de l’amour,
les plailirs, les carafes, la volupté lui [ont
échus en Partage. Tel eft le fort que lui ont
araigne les Dieux 8c les hommes.

Le Ciel irrité contre (on propre fang
donna alors à fes enfans le nom odieux de
Titans, les menaçant du châtiment qu’ils
recevroient de leur révolte 8c de leur cri-
me, dont la vengeance devoit retomber fur
toutes les races limures.

La Nuit enfanta la Parque cruelle, le
Dellin odieux 86 la Mort, le Sommeil 86
la troupe des Songes fans le fecours d’au-
cune autre Divinité. Elle accoucha de Mo-
mus, du Chagrin dévorant, des Hefpéri-
des qui aga-dent ait-delà de l’océan les
pommes ’or ue figurent les arbres de leurs
jardins. Les ce es fatales, les Parques
impitoyables, Clorho , Lachéfis , Atropos,“
[ont encore filles de la Nuit; ce [ont elles
qui dilhibuenr le bonheur 85 le malheur
aux hommes à leur nailÏance, qui panif-
fent les crimes des mortels 86 des Dieux ,
qui ne ceiÎent de pourfuivre les malfaiteurs
’ufqu’à ce qu’elles en aient tiré vengeance.

Enfin l’odieufe Nuit mit au monde Néméiîs ,

Divinité fi pernicieufe aux hommes, la Frau«
de, les Amours criminels, la Vieillefïe infini
me, la Difcorde.
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Celle-ci à [on tour enfanta le travail 8:

les foucis, l’oubli, la faim, les douleurs
Cuifantes qui nous arrachent des larmes;
les combats, les meurtres, la guerre, le
carnage , les. querelles, le menfonge; les l

’ recès, le mépris des loix , le crime, tous
âtres étroitement unis, le ferment qui cau-
fe de li grands maux quand on ofe le vio-.
let.

La Mer au contraire eut pour fils aîné le
bon Néréc qui ne mentit jamais; on l’ap-
pelle le vieux Nérée , parce qu’il cil: ftncere

85 bienfaifant ,iami de l’équité, rendant
tice à tout le monde.

De l’union de la Mer avec la Terre font
nés Thaumas, le vaillant Phorcys , la belle

» Céto 8c l’impitoyable Eurybie.
’ Nérée 84 Doris [on époufe, fille de l’O-

céan , ont produit la nombreufe famille des
Nymphes marines ou des Divinités aima-
Vbles qui vivent dans les eaux : Proto, Eu-
craté, Sac, Amphitrite, Eudora, Thétis ,
Galené, Glaucé , Cymothoé, Spio, Thoë ,
la belle Thalie , la gracieufe Mélite, Euli-
mené , Agavé , Palithée , Érato , Eunicé aux

doigts de rofes, Doto, Proto, Pherufa,
Dynamené , Nefée , Aétée , Protomedie ,
Doris, Panope, 86 la belle Galathée, l’a-
gréable Hip othoë, 8: Hipponoë aux mains
blanches, êymodocé 8c Cymatologé qui

a”;

au;
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nappaifènt les vents orageux 85 les Hors de
la mer; Amphitrite aux pieds délicats , Cy.
m0, Eioné, Halimêde avec fa belle cou-
ronne , la aye Glauconomé , PontoPorie,
Liagoré , Egua ré , Laomédie , Polynome’,
Autonoë , Lyhgaîiafle , Euarné’dont le carac-

tère cil aufii beau ne Ion vifage, l’élégan-

te Pfamathé, la divine Menippe, Néfo,
Eupompé, Thémiûo, Pronoë, Nemertês
qui a le génie divin de fou pere. Telle cil
la poftérité du bon Nétée, cinquante jeu-
Ëes Nymphes d’une conduite irréprocha-

le.
Thaumas eut pour époufe Eleé’tra, au-

tre Elle du profond Océan 3 celle-ci enfanta
Iris; les Harpyes avec leur lon ne crinière,
A6110 , Ocypeté, ui égalent e leurs ailes
rapides la vitellè des vents 8c des oifeaux,
86 ui s’élevent au Plus haut des airs.

aéro eut de Phorcys les Grecs, hlm-à
ches dès leur naifÎance, que les Dieux 86
les hommes ont nommées pour ce fujet les
vieilles, Pephrédo 86 Enyo , toujours coui
vertes d’un fuperbe voile. Elle fut encore-
mere des Gorgones qui habitent ail-delà
de l’océan du côté de la nuit ou font les
Hefpe’rides, Stheno, Euryale, 85 liinfonu-
née Médufe : celle-ci étoit mortelle , les
deux ’autres immortelles 8c incapables de
vieillir. Neptune eut commerce avec elle

.N au» -AJM-
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fur la tendre verdure , 8c Perfée lui ayant’
coupé la tête, il en fortit le grand Chry-
-faor 84 Pégafe. Celui-ci fut ainli nommé
parce qu’il étoit né augrès des fources de
l’océan , l’autre parce qu il portoit à la main
une épée d’or: il s’eft envolé de defÎus la

terre au féjour des immortels, où il habite
le palais de Jupiter 86 il Porte le tonnerre
86 la foudre.

Chryfaor devenu époux de Callirho’e’;
fille de l’océan , un pere de Géryon mouf-
tre à- trois têtes; celuivci fur dépouillé de

(es armes Par Hercule qui lui enleva Tes
bœufs dans l’ifle Erythie, 86 qui en con-
duifît le troupeau à Tirynrhe, après avoir
franchi le vafle océan , tué le chien 0r-
thos , 8c le Bouvier Eryrhion dans la ca-
verne obfcure où il le retiroit.

Callirhoë enfanta encore dans un antre
profond un autre moulue qui n’eut jamais
rien de femblable Parmi les Dieux 86 les
hommes, la redoutable Echidna , moitié
nymphe à virage a réable , aux yeux noirs,
86 moitié ferpent ont la vûe fait horreur,
qui cil taché de diverfes couleurs, qui le
nourrit de carnage dans le fein de la ter-
re. Il fe tient dans une caverne refonde
fous un rocher loin des Dieux Sc es hom-
mes. Telle efl la demeure que les Dieux
ont afiignée à la cruelle Echidna, nym-

4805
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phe immortelle qui ne veillit point; elle
y cil renfermée dans les. montagnes. On dit
’que Typhon , vent orageux 8: violent a
eu commerce avec cette belle aux yeux
noirs, que delà font venus Orthos , chien

Ide Géryon , enfuite Cerbere, chien de
Pluton, monf’cre à cinquante têtes, d’une
taille 8: d’une force extraordinaire, d’une
voix terrible 8: d’une cruauté égale. Il en
ef’r venu encore l’hydre.de Lerne qui fît
tant de ravages : Junon l’avoir nourrie ar
haine contre Hercule; mais le fils de ne
piter, aidé du courageux Iolaiis 8c des con-“
feils de Minerve, tua ce monItre à coups
’ ’é ée.

chidna enfanta encore la Chimere , ami;
mal cruel, monfirueux , d’une vitefie ex-
trême:il avoir trois têtes , l’une de lion 3
l’autre de chèvre , la troiiie’me d’un dra-.

gon , 8: reflèmbloit à ces trois animaux;
au lion ar le devant du corpç, à la ché-
vre par e milieu, à un [arpent ar der-
riere , 86 vomifloit des torrens de amines.
Le vaillant Bellerophon , à l’aide de Péga-
f’e , s’en rendit le maître.

La Chimere unie au chien Orthos mit
au monde le Sphinx qui fit tant de maux
à la Poüérité de Cadmus , 86 le lion de Ne-
mée. Junon époufe de Jupiter l’avoit élevé

elle-même 86 l’avoir lâché dans les forêts
d’où
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d’où il ravageoit les environs de Nemée 8c
du mont Apelàs. Il fut encore tué par Her-

. cule.
I Enfin Céto 86- Phorcys engendrerent le

dragon terrible qui garde les pommes d’or
dans les valles campagnes des Hefpérides:
telle cil en détail leur poliérité.

De Tethys 86 de l’Océan font fortis les v
fleuves les plus fameux, le Nil, l’Alphée ,
le Po 8c les gouffres rofonds, le Strymon ,
le Méandre , le majelibeux Danube , le Pha-
fe, le Rhéfus, le clair Acheloiis, le Nef-
fus , le Rhodius, lïHaliacmon , l’Heptapo-
rus , le Granique , l’Œfapus , le divin Simoi’s ,

le Penée, l’l-lermus, le Caïcus , remarqua-
ble par la beauté de (es eaux , le Sangar,
le Ladon, le Parthenius, l’Evenus, l’Ar-
defcus , 86 le divin Scamandre.

Tethys efi encore la mere des Nymphes
qui habitent les fontaines auxquelles les jeu-
nes gens confacrent leur/chevelure, anili-
bien qu’au grand Apollon 86 aux fleuves.
Tel cil le fort n’ont reçu- de Jupiter Fig
rho , Admete , anthé , Eleétre , Doris ,
Prymno, Uranie , Hippo,Clymène, Rho-
dia , Callirhoë, Zeuxo, .Clythie, Idyie,
Palithoë, Plexaure, Galaxaure, l’aimable
Dioné, Melobolis, Thoë, la belle Poly-
dore, Cetceïs ,, Pluto , Perfeïs J Janine , AmiZ
te, Xanthé, Petrée , Meneliho, Europe,
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330 THÉOGONIE.
Métis, Eurynomé , Teleülio , Criiié , Alfa;
l’aimable Calypfo , Eudoré, Tyche’, Am-v

phiro, Ocyroë , 86 la Styx qui cil la lus
refpeétable de toutes. P

Telle eli la rpofiérité del’Océan ôc (le

Tethys , telles ont leurs filles aînées; mais
il en cil un plus grand nombre difperfées-
par toute la terre 8c qui demeurent au fond
des eaux. Il cil de meme une infinité d’au-
tres fleuves nés de Tethys 8: de l’Océan ,
qu’il n’ell Pas poflible à un mortel de nom-

mer , mais qui font connus des peuPles qui
en habitent les bords.

i Thia époufe d’Hypérion enfanta le So-

leil, la Lune 8c l’Aurore qui éclaire les
inox-tels fur la terre Sc les Dieux immor»
tels dans le ciel.

Eurybie, femme de Crius, fut mere (PAF
træus, de Pallas,de Perfés lus habile que
fes &eres., Aüræus , marié a l’Aurore, fit
naître les vents im émaux, Argeflês à: Ze-
hyre, le rapide orée, l’humide Noms.
’Aurore accoucha encore de l’étoile du

matin 86 des alites brillans dont le ciel cil

femé. n
Pallas 8: Styx fille de l’océan , produi-

litent l’ardeur bouillante 86 la viâoire, la
force 8c la valeur, illufltes enfans qui ha-
bitent le palais de Jupiter 86 accompagnent
pur-tout le maître du tomierre : ainii l’ob-
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tint Styx leur mere, dans ce jour mémo-
rable où le Dieu qui fait gronder la foudre
fur l’Olympe, fit venir devant lui tons les
immortels. Il promit à tous ceux qui com-
battroient pour lui contre les Titans , de
ne point leur ôter les Priviléëes dont ils
jouilroient pour lors, mais-de es leur con-
firmer à jamais. Il ajouta même que tous
ceux qui avoient été lailTés dans l’oubli fous

le regne de Samne,feroient élevés aux hon-
neurs fous le lien , chacun fuivant les mé-
rites. L’immortelle Styx , conduite par les
avis de l’Océan [on pere, arriva Ta premiere
fur l’Olympe avec toute fa fa Ille. C’eft
en récompenfe de fon zèle egupiter lui
a accordé les plus Harteufes ’ûinâions;
a voulu u’elle fût le lien redoutable du
ferment es Dieux, 8c a pris pour com-v
menfaux tous [es enfans.’ Il a tenu de même
aux autres tout ce qu’il leur avoit Promis,
parce qu’en qualité de maître fouverain il.

avoit“ le pouVoir de le Eaire. .
Cœus afÎocia Phœbé à (on lit , 8C la

rendit mare de -I.at“one , lille charmante
aux veux des Dieux 8: des! hommes 8:
qui fait dans l’Olympe Foruement’de la
cour immortelle. Phœbe’ mit’ encore au
monde la brillantelAftérie, dont Perles lit
fou époufe dans la faire 86 qui fut men:
d’Hécaté.

E e i
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Jupiter a fait à celle-ci les plus infignes

faveurs 86 lui a donné les plus grands pri-
vilèges; il lui laifÎe exercer Ion Pouvoir fur
terre 86 fur mer. Déja fous 1ere ne du lu-
mineux. Cœlus, elle avoit les memes hon-
neurs 86 les Dieux immortels la refpeéioient
infiniment. De même aujourd’hui, [i quel.-
qu’un offre des Tacriiices ou fait des expia-

tions fuivant le rite prefcrit , il ne man-
que jamais d’invoquer Hécaté, 86 fou reiï- .

peét ne demeure pomr fans réc0mpenfe; la
DéefÎe écoute favorablement fes vœux: elle
répand fur. lui les richeflès 8: l’abondance,

arce âmes font en Ion ouvoir. De tous
es engins du Ciel 86 de a Terre, aucun

n’a eu d’aufli grandes prérogatives; Jupi-

ter ne lui a retranché aucune de celles dont
elle ijouifioit déja fous le regne des Titans
ou des anciens Dieux : elle a confervé 1a
dignité,’telle qu’elle lui efl: échue dès le

commencement, Quoique Déefie unique ,
elle n’en eii pas moins révérée; fon pou-
voir s’étend “comme au aravant fur toute

la terre, dans le ciel 8c ur mer: il efi mê-
me augmenté , parce que J u iter lui accorde
fes bonnes graces. La Déc e protége 85 fait
profpe’rer qui elle juge à 10130836118 le rend
refpeéiable dansl’aflemb ée du peuple. LoriZ

que les guerriers prennent leurs armes pour
marcher au combat, il dépend d’elle de

. --*-d---*-x.--.---bv“. ---



                                                                     

THÉOGONIE. ,3;3
leur accorder la.vi6ioire se de faire triom-

her leur valeur. Elle eil afiife à côté des
fiois , lorfqu’ils prononcent des arrêts: elle
le trouve au milieu des combattans fur l’a-
rène, our animer l’ardeur de celui qu’elle
veut Ævorifer; bientôt victorieux par [on
fecoursil le couvre d’une gloire immor-
telle, 8: qui rejaillit fur toute fa famille.
Fidelle à fuivre les cavaliers dans leurs cour-j
fes 86 les navigateurs dans leurs voyages;
eue les exauce, lorüyfüs adreüènt leur?
vœux à Hécaté 8: au bruyant Neptune. Sou-
vent la DéefTç accorde une proie abondante
à celui qui l’invoque, fouvent elle l’arrache
à celui qui croyoit déja la tenir. Elle cil occu-
pée avec Mercure à multi lier les troupeaux
dans les étables , les bœu à, les chèvres , les
moutons: elle les fait croître ou diminuer
comme il lui plaît. Quoiqu’elle loir le feul
enfant de fa mere , elle exerce ce pouvoir
immenfe parmi les Dieux. Jupiter la char-
gée encore de confervei’ le jour aux enfans
. ui viennent de naître 86 de les “faire gram,

En. Tels [ont [es privilèges. ’
Rhéa, époufe de Saturne , eut d’illufires

enfans : Veüa, Cérès , Junon à la chaufiure

dorée, le terrible Pluton qui exerce dans
les lieux fourerrains un cruel empire, Ne
rune qui Fait entendre au, loin le bruit e
fes Hors, le (age Jupiter pare des Dieux 86

43 si
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des hommes dont la foudre fait trembler
le ciel 8c la terre.

Saturne les avaloit à mefure que leur mere’

les mettoit au monde, Parce u’il ne vou-
loit as îu’aucun autre des enciians du Ciel“

lui diffamait l’empire fur les immortels. Il
avoit appris dada Terre 86 du Ciel les pa-
rens Êue par l’ordre des Deilins, malgré

toute; a force , il feroit un jour vaincu par
fon ropre fils 8c par“ les defïeins de Jupio’
ter. l ne s’arrêta point à de vains projets,
mais attentif à éPier le’ moment, il. dévo-

roit fes enfans à leur naiflànce.
Rhe’a défole’e en gémiiroit’; maislorf’qu’el-

le le fentit prête d’entamer Jupiter Pere
des Dieux 85 des hommes ,velle flip lia la
Terre 8: le Ciel fés parens de l’ai et de
leurs confeils, de lui fugge’rer le moyen
de mettre’à couvert le fils qu’elle alloit met-
tre aulmonde, 86 de’le dérober à la fureur

de Saturne fou, pare qui ne. manqueroit pas
de le dévorer COmme les autres. Touchés
des prieres de leur fille, ils lui découvri-
rent tout ce que les Deilins avoient réglé
fin le fort de Saturne 8c de (on fils. Ils l’en-
voyerent en“’fecret à Lyûus dans l’ifle de
Crète , lorf u’ellel étoit fur le point d’ac-
coucher. Laîrerre elle-même reçut dans (es
bras Jupiter naifl’ant , le nourrit“ 8c l’éleva

dans l’ifle de Crète. D’abord fa mere le
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orra à Lyé’tus au milieu des ténèbres de

la nuit, 8c le cacha de l’es propres mains
dans une caverne profonde au pied du mont
Égée. Enfuite Rhéa prit une graffe pierre,
86 l’ayant envelo ée de langes, elle a pré-

fenta au fils du gel, à Saturne ancien foui
verain des Dieux. Le malheureux prit la
pierre 8c: l’avala fur le champ , fans prévoir
qu’un jour fou fils reparoîtroit faim 8: fauf,

lui arracheroit le trône par violence 86 re«
gneroit à fa place.

La force 86 les membres du jeune Prin-
ce croifToient avec. une promptitude mer-
veilleufe; après l’année révolue , ar le fe-

cours des confeils artificieux de a Terre;
le grand Sarume tout rufé qu’il étoit, fut
obli é de laifl’er reparaître fou fils, 86 fuca-

com a bientôt fous fa violence 8c fes intri-
gues. D’abord il vomit la pierre qu’il avoit
avalée récemment; Jupiter la planta 8c l’af-

fermit dans la terre auprès de Pytho, dans
un des enfoncemens du Parnall’e, pour fer-
vir de monument 86 de fpeé’racle aux hom-

mes.. Il tira de prifon les Fils du Ciel les
oncles que l’on pere avoit char és de chaîn

nes par une aveugle jalonne. récom-
penfe de ce bienfait ils lui mirent entre les
mains. le tonnerre, la foudre , les éclairs que
la Terre avoir cachés dans [on feins 84 c cil

485.
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avec ces armes redoutables qu’il commande
aux Dieux 8c aux hommes.

Ja etus prit en mariage Clymène, lille
de l’ céan, qui (in mere du vaillant Atlas:
Elle enfanta encore le fameux Menœtius,
l’indullrieux 86 nifé Promethée, 86 l’infenfé

Epimethée qui caufa bientôt un grand pré-
judice aux hommes. C’eft lui qui époufa
la premiere femme que Jupiter s’avifa de

former; LLe Roi des Dieux irrité des crimes de
Menœtius, le fra Pa de la foudre Sc le ré-’
cipita dans l’Ere e pour punir fan aucîace
86 fa férocité. Atlas, affervi à une loi ri ou-
reufe, fe tient debout aux extrémités e la

. terre près des HefPe’rides , 8e porte le ciel
fur fa tête 8c fur es bras fans fe laifer ja-
mais; tel en: le poids énorme dont Jugiter

ro-
methée 8: l’a attaché Par des liens indiffè-
lubles à une colonne , où un aigle éployé
lui ronge éternellement les entrailles. Autant
l’oifeau cruel en man e Pendant le jour;
autant il en croît peu ant la nuit.

Le vaillant Hercule, fils d’Alcméne; a
délivré le fils de Japetus de ce fupplice 8c
a tué l’oifeau qui le dévoroit. Jupiter l’a

permis du haut de l’Olympe où il regne ,
afin d’augmenter la gloire de l’Hercule îlie-

21m
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Bain 8C dale rendre fameux par toute la
terre : tel cil l’honneur. qu’il a voulu faire
à fon fils. Quoique violemment irrité, il à
oublié Ion relientiment 8c l’audace de. Pto-
methée qui ofa difputet d’habileté avec le
fouverain des Dieux.

QUATRIÈME PARTIE;
Règne de Jupiter Cf des autre: Dieux ;I

établzfement des Sacrijïces: trayie’me
’ époqueldc la Religion Grecque.

L on son; les Dieux étoient en difpute y. m,-
avec les hommes à Méconé, Promethée par-

t rageaiexprès un“ bœuf en deux parts pour
tromper Jupiter. D’un côté enveloppa dans

la peau les chairs ,» les entrailles 86 la grailï-
le; les Cachantl’avec le ventre du bœuf:
.de l’autre il rangea adroitement tous les
tos 84 les. couvrit de graille. Alors Jupiter,
perce des Dieux des hommes, lui adtef-

- ant la pàrole :liîls de Japet, lui-dit-il, le
plus puiiÎant des Rois , tu as bien mal fait
e arts. ’ ’ v ’

i . l upitet, à la connoiiTance duquel rien ne
ipeur échapper, lui parloit ainlî pour lui te-
- prochet fa mauvaife foi. Promethe’e touyours 1
dans les mêmes difpolîtions, lui répondit

Tome I. F f
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en fouriant: glorieux Jupiter , fowerain des
Dieux éternels, c’elt à vous de choifir celle

que vous jugerez à propos. Cette réponfe
n’étoit qu’un artifice, mais Jupiter éclairé

diane lumiere éternelle n’ignoroit aucune
de les penfées. Il forma fur le champ con-
tre les hommes un funellc projet, qu’il ne
tarda pas d’accomplir. Après avoir détour-
né la graille ui cachoit les os du bœuf,
il conçut un depit fecret dont il donna bien-
tôt des marques; c’elî: dès ce moment que
leshommesiont fuivi la coutume de brû-
ler les os des viétimes fur les autels des

. Dieux. Fils de Japet , continua Ju iter in-
digné , tu as trop d’âprit ,86 tu en: is mau-

vais ufage. , . .Dès-lors Jupiter irrité 86 ne pouvant Ou-
blier cet outrage, n’accordoit plus l’ulàge

du feu aux malheureux mortels. Mais le
lils de Japet trouva encore le moyen de
le tromper; ilcléroba le feuqu’il cacha dans
une tigepde férule, 8c le ralluma ainlî lur
la terre.

Jupiter appercevant du. haut des cieux la
lueur du feu parmi les hommes , en con-
çut un nouveau reflèntiment 8c réfolut de

;.les punir de ce vol. Il donna ordre à Vul-
A cain de-lbrmer avec de la terre la figure
I d’une Elle également belle 86 modelle; Mi-

.nerve prit le foin de la pater. 8c la revêtit

m
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THËocourt: quid’une robe blanche, lui mit fur latête une
coiffure artiftement rangée , une guirlande

- des plus belles fleurs, une couronne d’or
d’un travail exquis, où Vulcain avoit (lé--
ployé toute fou induilrie pour plaire au fou-
rain Jupiter. Il y avoit gravé la ligure de la
plupart des animaux qui vivent fur la terre
ou dans les mers, avec tant d’art u’ils Pa-
roifloient vivans 8c qu’on ne le hiait point
de les admirer. Après avoir ainfi formé avec
un foin infini cette dan ereufe merveille,
il la fit paroître dans l’ emblée des Dieux

86 des hommes avec toutes les graces dont
Minerve s’étoit Plûe à l’embellir. Les uns .

86 les autres virent avec une admiration éga-
le, le don féduifant mais burelle ue lon
alloit faire aux hommes. Delà ell venue
cette race foible 8: délicate de femmes, que
les mortels gardent parmi eux Pour leur mal-
heur. Jamais amies de la pauvreté ni de l’é-

pargne, elles n’ont de oütque pour le luxe
8: la dépenfe; fetnbla les aux frelons qui
fa nourriflènt du travail des abeilles auquel
ils n’ont point eu de part , qui tandis que
ces diligentes ouvrieres font occupées du
matin jufqu’au loir à faire leur miel , le tien-
nent oififs dans la ruche, ne penfant qu’à
dévorer le fruit des peines d’autrui. C’ell ainfi

que Jupitera fait aux hommes le famille
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le préfent des femmes pour Partager leurs tu;
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vaux 86 leurs fatigues.
Il ne les a pas moins affligés d’une autre“

manierez quiconque craignant les ennuis du
mariage 85 l’embarras d’une femme , demeu-

re dans le célibat, s’il vient à vieillir, il en:
privé des fecours les plus néceH’aires à la
vieillefle: s’il cil riche, une troupe de pa-
rens éloignés partageront lès biens après [a
mort. Celui qui a été ailez heureux en le
mariant pour rencontrer une femme fage’
8c fidèle, trouve dans les maux mêmes une
refTource uifl’ante : mais li par malheur on
l’a prife un mauvais caraâère , c’efl un
chagrin qui ronge éternellement le cœur 8:
auquel il n’y a point de remède. Ainfi l’on

ne peut échapper à la vengeance de Jupi-
ter ni tromper l’es deH’eins; le fils de Japet,“

Promethée avec toute l’on adrefle , 8C mal-
té l’on innocence, n’a pu le foufhaite à

à colerç ni au fimeite lien dont il ef’c ga-

totté’. “ v ’
Jupiter non moins irrité contre Briarée;

Cottus 84 Gygès, les enchaîna de même ,
uoiqu’il ne pûtes’empêcher d’admirer leur

gerce &Vleur taille énorme. Il les fit def’cen-
dre’ dans les entrailles profondes de la terre
86 aux ’ex’trêmités de lunivers, où ils fouf- -

fient fans relâche 8c déplorent vainement
leur trine fort.
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Mais Jupiter 8c les autres Dieux enfans

de Saturne 8: de Rhéa, les ont rendus de
nouveau à la lumiere, comme la Terre le
leur avoit confeillé. Elle leur fit compren.
dre que ces dge’ans devoient partager avec eux

u combat Sc la gloire de la vic-
toire. Car il y a eu une longue guerre 85
de fanglantes batailles entre les Dieux Ti-
tans 85 les enfans de Saturne. D’un côté les
Titans campés fur l’Othrys , de’l’autre les

Dieux bienfaifans, enfans de Rhéa 8: de
Saturne retranchés fur l’Olympe, fe batti-
rent avec acharnement pendans dix années
entieres , fans que l’on Fût lavoir comment
finiroit la guerre, ni de quel côté feroit l’a-V

vantage.
Enlîn le pere des Dieux 8: des hommes,“

Jupiter , les ayant un jour ramifiés de nec-
tar 8: d’ambroifïe 86 régalés fplendidement

de tous les mets dont les Dieux fe nour-
rifiènt, voyant ne leur courage s’enflam-
moit fur la lin dan feüin , il leur tint ce dif-
cours : Illuitres enfans du ciel 85 de la terre ,
[oyez attentifs à mes paroles; voilà deja long-
temps que nous combattons contre les Ti-
tans pour leur enlever la victoire 8c l’em-
pire; redoublez aujourd’hui votre valeur 8c
vos efforts contre ces ennemis redoutables;
rappellez-vous les bienfaits dont je vous ai
comblés , les ténèbres profondes 8c les liens

F f iij
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cruels dont j’ai l’u vous délivrer. Alors le
vaillant Cottus prit la parole ç Nous l’avons ,
Seigneur , repliqua-t-il, la vérité de ce que
vous dites; nous connoifl’ons par expérience i
toute l’étendue de vos lumieres 8: de vo-
tre fagefl’e. C’efl par elle que vous avez (in
venger l’opprobre des immortels; c’efl elle
qui nous a tirés des chaînes 8C de la de-
meure obl’cure où nous géminions. Comp-
tez, fils de Saturne, que nous n’omettrons
rien pour vous affurer l’empire 8: que nous
combattrons les Titans avec plus d’ ardeur
que jamais.
z Toute l’afÎemblée des Dieux a plaudit à

ce difcours 8: le fentit animée g un nou-
veau courage. Tous , Dieux 8C Déefl’es , an-

ciens Titans ou enfans de Saturne, com.-
battirent dès-lors avec plus de fureur. Jupi-
ter mit en face de l’ennemi les géans qu’il

avoit fait fortir du fein de l’Erëbe , mouf-
tres redoutables par leur force 8c leur figure;
ils avoient chacun cent bras 86 cinquante
têtes , Sc les membres d’une greffeur énor-
me. Ils lançoient d’un l’eul bras des rochers

entiers. De l’autre côté les Titans étoient
rangés avec un air 5er 86 menaçant, 86 dé-
chargeoient les plus terribles coups. Les flots
de la mer en fureur mêloient leur bruit con-
515 à celui des combattans , la terre en reten-
tifloit 8c: en pouffoit de trilles gémifÎemens.

k-*-4-.-.-.-N ------.- 4- .
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Le valle Olympe étoit ébranlé par les efforts
des Dieux; leur marche impétueufe, le tu-“
multe de leurs nîouvemehs, la violence de
leurs cou s le faifoient fend: jufqu’au fond
du noir galure. Ils s’accabloient mutuel?
lement d’une grêle de traits , les cris de fu-
reur qu’ils pouffoient pour s’exciter, éné.

troient jufqu’aux cieux. Ju iter donna l effort
à (on courage 8: fit les p us grands efforts
de valeur: fon bras puilÏant lançoit du haut
du ciel 8: de l’Olym e le foudre avec un
fracas de tonnerre e es éclairs continuels.
La terre en mugiffoit prête à être embra-
fe’e, 8c les forêts entieres étoient en proie
aux flammes. Une chaleur brulante le fai-
foit fentir fur toure la face du globe &faiJ
(bit bouillir les Hors de la mer; les Titans
mêmes ne purent en éviter les ardeurs , des
tourbillons de flammes s’élevoient jufqu’aiix
nues : l’œil ne Pouvoir foutenir l’éclat du V

foudre qui embrafoit jufqu’à l’Erebe. On
croyoit voir 8: entendre le ciel s’approcher
comme autrefois de la terre ,“ 86 celle-ci prê6
te à être réduite en udre par le Poids de
fa chûte : tel étoit e fracas que faifoient
les ’Dieux acharnés au combat. Les vents
déchaînés élevoient des tourbillons de Pouf1

liere 8c: mêloient leurs fifilemens aigus au
bruit du tonnerre 86 des foudres que lan-
çoit Jupiter. Le tumulte alloit toujours croilï

F f iv
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faut, 85 le combat s’échauffoit ar la viol
lence du carnage. Enfin cette (litent mar-
tiale commença à le ralentir. Les deux ar-
mées d’abord rangéeskde front avoient fondu
avec impétuolité l’une fur l’autregnmais Cot.

tus ,, Briarée , 84 le fougueux Gygès avoient
porté les plus terribles coups; ils avoient lan-
cé de leurs mains vi oureufes jufqu’à trois
cens rochers. Ils acca lerent enfin les Titans
fous la multitude de leurs traits; ils les pré-
cipiterent dans les entrailles de la terre , 8c
les y enchaînerent avec tout leur orgueil.
i Autant le ciel cil élevé au-defÎus de la
terre, autant il y a d’efpace entre la terre
86 le fond du Tartare. Une enclume tom-
bée du ciel demeureroit neuf jours 8c au-
tant de nuits avant que de toucher à la terre,
86 il lui faudroit un temps égal our tom-
ber depuis la terre jufqu au fon du Tar-
tare. Un mur de fer l’environne de toutes
parts , .86 des ténèbres trois fois plus épailÎ-

fes rêne la nuit en ferment l’entree. Au-def-.
fus ont les fondemens de la terreêc de la
mer. C’eft-là que les Titans font plongés
dans une obfcurite’ profonde par ordre de
Jupiter; trille demeure , éloignée du féjour

des mortels se dont ils ne peuvent fortin
Neptune les y a renfermés avec des portes
de fer 85 un mur impénétrable : c’el’t-là en-

core qu’habitent les fidèles Satellites dÇJw
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piter , Gygès, Cottus, 8c Briarée. C’eli-là

enfin que commencent 8c unifient tour-à-
tout la terre obfcure , le Tartare ténébreux,
l’inépuifable mer , 8: le ciel lumineux: lieu

i affreux que les Dieux mêmes ont en hor-
reur , chaos immenfe, dont un mortel ne

outroit atteindre le fond dans une année:
a peine auroit-il palle l’entrée , qu’il feroit
emporté de côté 86 d’autre Par un mouve--

ment impétueux 8c des fecoulÎes violentes:
(égout abhorré des Dieux mêmes , ui n’en;
habité que par la nuit 8c [es épaulas ténè-
bres. Le fils de Japetus , Atlas , debout à
l’entrée foutient le ciel fur fa tête 86 fur
fes bras, fans le lanier jamais. C’efl-lâ que
le jour 86 la nuit le fuivent alternativement
8: fans interruption 86 ailent tour-â-tour
Par une porte de fer. Â, mefure que l’un
entre, l’autre fort, fans que jamais ils fe
trouvent enfemble au même lieu. Dès que
l’un cil parti ou: parcourir la terre, l’au-
tre attend Pai iblement qu’il foit de retour
Pour recommencer la même courre. L’un
porte la lumiere aux habitans de la terre,
l’autre leur conduit le fommeil &ere (le la
mort. C’en: donc là 211e fe tient la nuit té-
nébreufe avec fes en ans le fommeil 86 la ’
mort, Divinités odieufes que jamais le fo-
leil n’éclaire de lès rayons , foit lorfqu’il
monte au plus haut des cieux , foit lorfqu’il
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defcend fur la fin du jour. Le premier parc.
court tranquillement toute l’étendue de la
terre 8C le valie efpace des mers pour don-
ner le repos aux hommes; l’autre avec un
cœur de fer 85 des entrailles d’airain , atn

a taque impitoyablement le premier qu’elle
rencontre , 86 le fait haïr des Dieux mê-
mes fur lefquels elle n’a aucun ouvoir. Là
dl le trille alais des Dieux inëmaux , du
redoutable Eluton 8C de Proferpine : l’en-
trée en eft gardée par un chien hideux ô:
cruel exercé pà un manège artificieux; il
carelTe 86 fait accueil à ceux qui entrent,
mais il ne leur permet plus de fortir, Sc
dévore inhumainement ceux qui veulent s’é-

chapper de ce [ombre féjour.
Là fe trouve encore la fontaine Styx;

lille aînée de l’Océan , l’horreur des Dieux

immortels. Elle cil dans un antre écarté,
Tous un valle rocher, foutenu par des co-
lomnes aufli brillantes que l’aroent, 86 qui
s’élevent jufqu’aux cieux. La fille de Than-

mas , la prompte meilagere Iris cl! nel-
quefois obligée de franchir les mers, orf-
qu’il s’éleve des diffenrions parmi les Dieux.

Si quelqu’un des habitans des cieux fe rend
coupable de menfonge , Jupiter envoie Iris
chercher dans un vafe d’or l’eau glacée de

Styx , qui cit le lien du ferment des Dieux.
Elle tombe goutte à goutte du femme: d’un
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rocher , 8: forme fous terre un ruiflèau tou-
jours couvert d’une fombre nuit , 86 qui fe
jette dans l’océan. De dix parties de cette 7,0.
eau, il y en a neuf qui coulent autour de
la terre 8c forment un clair ruifÎeau qui
fe décharge dans la mer r la dixième ara
rie qui tombe du rocher, en deflinée a la
punition des Dieux. Quiconque des immor-
tels habitans de l’Olympe le parjure fur cette
eau, demeure pendant un an fans arole,
fans refpiration 8: fans vie, rivé e l’am“- 7,“
broifie 8c du neétar , étendu En un lit dans
une léthargie profonde. Au bout de l’an-
née, quoique guéri de cette maladie ,,il n’eR
pas à’la lin de les peines. Il ail [épaté pour

oyneuf ans de la compagnie des Dieux im- 8064
mortels , il n’ell point admis pendant tout
ce temps à leurs aflèmblées ni à leurs fief-
tins; enfin à la dixième année il rentre dans
tous les privilèges. Telle cil la peine que 80;:
les Dieux“ ont attachée au parjure commis
fur l’eau de Styx , fontaine révérée de tout

temps ô: qui coule dans des écipices.
C cil-là que commencent 86 niflènt tour-’

â-tour la terre obfcure , le Tartare téné-
breux , l’inépuifable mer , le ciel brillant
d’étoiles; lieu hideux, adieux , que les Dieux
ont en horreur. Là des portes d’airain (ont 8m.
fufpendues à des poteaux immobiles, 8e
dont rien ne peut ébranler la folidité. C’efl- -
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là que demeurent les Titans, loin des Dieux;
dans le fond du. chaos ténébreux. Les fidèles

Satellites de Jupiter , Cottus 86 Gygès font
glacés aux fources de l’océan. Neptune a
ait Briarée fun gendre par eüime Pour fon

courage , .8: lui a donné fa fille Cymopolie
en mariage.

Lorf ue Jupiter eut chafré du ciel les Ti-
tans, laqTerre unie au Tartare eut pour der-
nier fils Typhon , dont les pieds 86 les mains
avoient une force lus qu’humaine , mais
dont les cent têtes (remblables à celles d’un
ferpent ou d’un dragon horrible, biffoient
échapper de leur gueule une langue noire,
jettoient le feu par les yeux 8c vomifÎoient
des flammes. Toutes enfemble faifoient des
cris adieux femblables à ceux de différens
animaux 86 qui étoient entendus jufqu’aux
cieux; tantôt elles pouffoient des mugifÎe-
mens comme un taureau en fureur, tantôt
des rugiflèmens auHi terribles que ceux d’un
lion , tantôt des hurlemens comme’un chien.
Souvent il faifoit un bruit dont les monta-
gn es retendroient au loin. Il feroit fans dou-
te arrivé une révolution fimeûe à fa mitrau-

ce, il fe feroit rendu maître des Dieux 8:
des hommes, fiJupiter le pere commun n’y
avoit pourvû. Il Fit gronder fon tonnerre à
coups redoublés; le bruit en retentit non-
feulement jufqu’aux extrémités de la terre
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mais jufqu’au plus haut des cieux 86 au fond
des abymes de l’océan. L’Olympe trembla

fous les as du Roi des immortels, 86 la terre
en pou ades gémifÎemens. Le feu de la foudre
éclatoit de toutes parts , 86 faifoit rouler des
tourbillons de flamme; le ciel, la terre, là
mer en refentirent également les ardeurs;
Les vagues en fureur le brifoient avec vio-
lence contre les rivages 5 l’émotion des
Dieux caufoit dans tout l’univers un boule-
verfement affreux. Pluton en fut effrayé
dans l’empire des morts ,- les Titans précipi’--

tés avec Saturne au fond du Tartare, en
oüirent le bruit 86 en“ reflèntirent la frimaire.

Jupiter en courroux redoubla les coups de
tonnerre , Et briller les éclairs , 86 du haut
de [Olympe frap a le monllre en lançant
contre lui la fou re. Il réduifit en cendres
(es horribles têtes, le fit tomber fous (es
cou s redoublés , 86 la terre retentit du bruit
de En chûte. La Hamme gagna les forêts 86
les montagnes; elle embrafoit la terre 86 la
faifoit couler comme les métaux fondus se;
chap ent de la fournaife, 86 comme Vulcain
fait ortir du fein des montagnes des torrens
de fer devenu liquide par la violence-du feu.
Ainli la terre tomboit en difÎolution par les
ardeurs de ce terrible élément. Ju iter indi-
gné précipita le monllre au fort du Tarv.

tare. n ’
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87.. C’en Typhon qui produit les vents ora:

Êeux, excepté Notas , Borée, Argefles 85
éphyre , que les Dieux ont fait naute pour

l’utilité des hommes. Pour les autres, ils ne
fervent qu’à foulever les flots de la mer, à
exciter des tempêtes, à caufer des naufra es.

875. Ïantôt ils tourmentent les vailTeaux 8c ont
périr les matelots; malheur à ceux ui en
font allâillis fur mer, leur perte ell iné-
vitable; tantôt ils foufflent fur la vafle éten-
due de la terre, brifent les tendres Heurs
dont elle cil couverte , renverfent les travaux

“a. des hommes, remplillènt tout de poullîere.
h Les Dieux délivrés enfin de leurs travaux
86 de la guerre qu’ils avoient eue à foutenir
Contre les Titans, déférerent par les con-
feils de la terre l’em ire des immortels à

“us. Jupiter, maître de lOlympe, 8c pour ré-
compenfe , il leur a dillribué à tous des em-’

plois. Jupiter, Roi des Dieux, prit pour fa
v emiére é oufe Métis, la plus favante des

ieux a: hommes. Mais lorf u’elle fut
fur le point d’accoucher de la Déelle Miner-

850. ve, Jupiter gagné les confeils artificieux
a: les difcours Àf’ uifans du Ciel 85 de la
Terre, la renferma dans (on propre fein.’

Leur dalleur étoit d’empêcher qu’aucun des
Dieux immortels ne s’emparât de l’autorité

.de Jupiter: arce qu’il étoit réglé par les
denims que &étis mettroit au monde des
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eniîms d’un génie fupérieur. D’abord elle

devoir enfanter la Déclic aux yeux bleus,
qui fortir 1Peu après du cerveau de Ju iter,
qui égale on pere en force 86 en pru suce,
enfuite un fils qui par fou courage feroit
devenu maître des Dieux 86 des hommes.
Jupiter prévint ce malheur en cachant Mé-
tis dans fes proPres entrailles, afin qu’elle
lui fît connoître le bien 86 le mal. -

Jupiter époufa enfuite la belle Thémis.
Celle-ci enfanta les heures , les bonnes loix,.
l’équité , la paix, qui apprennent aux hom-

mes à tout faire avec ordre, 85 les Parques
auxquelles le fouverain des Dieux a donné
de rands Privilèges: ce font Clotho, -La-
ché IS , Atropos , qui diflribuent aux hom.
mes le bonheur 8c le malheur.

L’aimable Eurynomé , lille de l’Océan;

eut de Japiter les trois Graces, Aglaé, Eu-
?hrofyne 86 Thalie , filles auIIî. charmantes
que leur mere, dont les regards gracieux
infpirent une refpeâueule tendreiTe.

Jupiter “il: enfaîte pour épaule Cérès,

nourrice du genre humain , qui fut mere de
Proferpine: Pluton l’enlever par violence à
fa mere, mais le fauverain des. Dieux lui

permit de la garder. I
, “Il aima encore Mnémofyne qui donna
naifl’ance aux neuf mules dont les plaints
ordinaires font les (rallias a: les concerts. La.-

3, î.
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roue eut de lui Apollon 8C la chafièufc Dia-“- ’

ne, les deux plus aimables enfans de tous
les immortels.

La derniere époufe de Jupiter, Roi des
Dieux 86 des hommes, fut la belle Junon
qui devint mere d’Hébé, de Mars 8c de Lu: *

clue. Jupiter fit fortin: de fou cerveau la ref-
peâable Pallas , Déefïe vive 8c courageufe

qui anime les guerriers, qui fe plaît aux
combats 8C au tumulte des armes. ’
. Junon, fans le iècours de fon mari 88
pour difputer de pouvoir avec lui, mit au
monde le fameux Vulcain, le plus indufL
trieux de tous les immortels. -

D’Amphitrite 8min bruyant Neptune eR
né Triton, Dieu paillant, qui domine fur
les abymes de la mer, 8: qui habite le luper-
be palais du Roi 86 de la Reine des eaux,
dont il a reçu le jour.

Vénus , époufe de Mars , Dieu de la guet;
re , enfanta la Crainte“ 8613 Terreur, DIVÈ
mités redoutables , qui mettent-le trouble 8c
la confiifion dans les armées, le mêlent
aux horreurs de la guerre 86 aux calamités
que Mars traîne toujours à fa fuite. Vénus
mit encore au monde Harmonia, qui devint
époufe de Cadmus. r l “ ï ! I I“ j
î Maïa, fille d’Atlas, aimée de Ju iter,’ I

donna le jour à l’illuiljre Mercure ,iam alla;
cleür 86 héraut des Dieux. L . “

C I N Q U I É M E
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D... la-..CINQUIÈME PARTIE.
Hommes placés au nombre des Dieux : qua-

trie’me époque de la Religion Grecque.

S É MÉ L 155, fille de Cadmus , eut de Jupiter

le joyeux Bacchus, Dieu immortel, quoique
ne’ d’une mere mortelle , mais tous deux
jouiITent à préfent des honneurs de la Divi-
nué.

I Enfin du commerce d’Alcméne avec Ju-
piter cit né le vaillant Hercule.

Vulcain , Dieu fameux, mais mal bâti 86
boiteux des deux côtés , époufa Aglaé la plus

jeune des trois Graces.
. Bacchus aux cheveux blonds rit pour
époufe la belle Ariadne , fille de &inos , à.
laquelle Jupiter a daigné accorder l’immor-
talité 8c une jeuneffe éternelle.

Le vaillant Hercule, fils d’Alcméne heu-
reufement forci des hafards auxquels il a été
expofé par fou courage, a époufé dans l’O-

lympe la belle 85 lège Hébé; heureux mor-
tel qui a mérité par fes exploits d’habiter
éternellement parmi les Dieux fans vieillir
jamais.

Perlèïs , lille de l’Océan , époufe du fo-

leil, l’a rendu PCIC de Circé 8c du Roi

Tome I. . G g
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Aëtês. Celui- ci par l’avis des Dieux un;
mortels a époufé ldyia, fille du grand Heu-
ve Océan; de leur mariage cil née la belle
Médée.

Recevez nos hommages , Dieux immor-
tels, qui habitez le ciel , la mer, les illes 8: le
continent. Que les Mufes , filles de Jupiter,
célèbrent dans mes vers la pollérité des De’el1

les immortelles qui, unies à des hommes,
ont donné muance à des enfans femblables
aux Dieux 8c allurés comme leurs meres de
l’immortalité.

Cérès , la plus eüimable des Divinités;
devenue époufe ,de Jafius dans Fille fertile
de Crète, 8c occupée avec lui à cultiver la
terre, enfanta Plutas, Dieu bienEaifant qui

arcourt la terre 8; les mers, enrichit 8c com-
Ele de profpérités celui qui cil ailiez heureux

pour le rencontrer.
L’époufè de Cadmus , Harmonia , lille de

Vénus, fut mere d’Ino , de Sémélé, de la

belle Agavé a: d’Autonoë, «En fut femme
d’Ariüée. Elle enfanta encore olydore dans
l’illuflre ville de Thebes.

Calljroë , Elle de l’Oce’an , é ufe a:

amante de Chryfaor, mit au mon e le plus
robufte des mortels, Géryon ui fut tué Par
Hercule; ce Dieu lui enleva es bœufs dans

rifle Erythie. IL’aurore , époufe de Titan , accoucha de
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Memnon’,lRoi des Ethiopiens 8: d’Ema;
thion, autreÀRoi célèbre. La même, unie
à Céphale,“eut un illuftre fils», le vaillant
Phaëton , héros femblable aux Dieux. Ce
beau Prince étant encore dans la premiere
lieur de femelle 8C occupé des plaifirs de;
[on âge , [in enlevé par la galante Vénus 86
tranfporté dans ion temple dont elle lui con»
fia la garde pendant la nuit; r récom-
penfe, la DéelÎe lui accorda es honneurs
divins.
i “Jafon , fils d’Œfon , après s’être heureufes

ment tiré des Périls auxquels l’injulie 66 fu-
petbe Roi Pélias l’avoir forcé de s’expofer,
enleva Médée , fille du Roi. Aëtès , par l’or;

dte des Dieux; 86 après bien des peines , il
. ramena fur fou vaifTeau cette jeune beauté,
86 l’époufa à Iolcos dont il étoit Roi. Bien-

tôt cette charmante époufe mit au monde
un fils auquel elle donna fonnom de Mé-
dée , 8C qui (in élevé dans les monta nes par

Chiron, fils de Phillyre: ainfî le Élu ac-
com lis les demains du grand J u iter.

P amathé, fille du vieux hérée, Dieu
marin, 8c l’une des Nymphes les plus ac-
complies , ayant eu commerce avec Œacus ,
devint mare de Phocus.

Téthys, Déclic d’une blancheur éblouif-

fante, choilît Pelée pour fon mari, &mit
au monde le vaillant Achille, ce héros fa:

G g ij
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meux qui verra le fang de tant d’ennemis:

La galante Vénus “Reinede Cyrhete ,- aca!

corda fes faveurs au vaillant Anchife dans
les forêts du mont Ida, 8: fut mere d’Enée.

Circé, fille du Soleil 86 petite fille d’Hy- .
périon, unie au malheureux Ulyllè, en eut
Agrius 8c Latinus , Rois d’une équité 86 d’un

courage fans reproche. Ils tenoient fous leurs
loix, les peuples fameux nommés Tyrrhé-

, niens Élui habitent les illes les plus éloignées.
Caly o , autre DéefÎe, eut du même UlyIÎe
N au ithoüs Sc Naufinoüs , pendant le féjour
qu’il fit chez elle.

Voilà les Divinités immortelles, qui ma;
riées à des hommes, ont eu des enfans im-
mortels ôc femblables aux Dieux. A Préfent g
Mules charmante, filles du fouverain Jupi-
ter , qui habitez l’Olympe avec lui , chantez
dans vos concerts la race des femmes dignes
de l’immortalité. *

W”
é 33% à
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Le BOUCLIER D’HERCUILIE.

Eleâryon ,.lorfqu’elle quitta fa patrieôc fa
famille , pour fuivre à Thèbes fou mari Am-
phitryon: elle fur airoit par fa beauté 8c par
la régularité de a taille, toutes les femmes
’de [on Gecle; aucune ne lui .étoir compa:
table ourla prudence 8: les dons de l ef-
pric. ,« e. auroit ïpû- le ’difputer .â Vénus

même par: les . graces touchantes de (a play;
fionmmeôc le rendre feu de fes regards.
Elle joignoit à ces rares qualités umami-
chement inviolable à [on époux ; quoi-
qu’elle eût vû Ion proPre pare tomber fous
les coups de cet époux redoutable, mais
Memenr irrité de la perte» de (es troupeaux;
. Forcé de s’éloigner de fa patrie, .Am-
Phitryon vient à Thèbes, 8c fupplia les def-
cendans de Cadmus de le recevoir dans
leur ville avec fon époufe. Mais il ne lui
étoit pas permis alors d’habiter avec elle. Il
s’était engagé à venger auparavant le meur-

tre de les âcres, à porter le fer 8c, le feu
chez les fiers Téléboïens qui habitoient l’ifle
de Iaphos. Telle étoit la loi qu’il s’étoir
impofe’e , , 84 dont il avoit pris les Dieux à

1°;

ri.
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témoin. La crainte d’encourir leur-difgrace

A lui faifoit hâter une expédition que le ciel
femhloit approuver. Il avort fous lès ordres
d’excellent; cavaliers Béotiens, dont l’ardeur

égaloit la Germe , qui, couverts de leurs
bouchers , ne refpiroient que. le, carnage :
des Locriens exercés à combattre de près;
à“ des Phocéens ui ne leur cédoient point
en valeur. Le fils Alcée, à laltête de cette
troupe invincible , fe croyoit égal aux plus

grands héros. a rJupiter , pere des Dieux 8; des hommes;
ibtmoiealors un projet différent , il vouloit
donner le jour àun hérordi nelpalbu
courage d’être le défenkurdes gien a
hommes. Il quitta l’Olympe tout occupé
du deffein de furprendre pendant la nuit la
damnante époufe d’Amphitryon. Ildefcen-
dit fur le mont Typhon , d’où il pafTa fur
le hamet du mont Phicius, se il s’arrêta
un moment à rêver à En projet. L’exécu-
tion n’en au point diHërée , il par: la nuit
ûuvante avec la lille d’Eleétryon. Pendant
cette nuit même, Ion époux vainqueur a:
couvert de gloire, arriva chez lui; 86 fans
parler à aucun de [es domeftiques , courut-
d’abord à l’appartement de [on ’ cule. Sem-’

blable à un homme échappé arum dan ’
prenant , d’une maladie douloureufe, ou ’u-

ne étroite prifon , notre héros forti heureu-c
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(èment d’une expédition périlleulë, s’em-

prefra de refpagner fa maifon, a; combla qui
de les care es une époufe qu’il chérifien.
Alcméne ayant fuccellîvement palle dans
les bras d’un Dieu 84 dans ceux d’un hom-

me, mit au monde deux enfans bien clif-
férens de caraétère , quoique formés dans a
le même fein. Le emïer nommé Iphiclés, sa
n’eut rien qui le illinguât des autres borné
mes : le fecond, nommé Hercule, lut le
plus grand Sc le plus vaillant des héros.
Celui-ci avoit pour pere Jupiter , tandis que
fou 5ere étoit né d’Amphirryon : origine
bien différente! L’un devoit le jour à un 1;; ’
homme mortel, l’autre au fils même de Sa-

turne, au lbuverain des Dieux. ’
Cet! lui lit tomber Tous les coups le

lils de Mars, le vaillant Cygnus; il les rem
contra l’un a: l’autre dans un bois confacré

à Apollon : Mars environné des horreurè m
de la guerre , montoit un même char avec
fou fils; l’œil ne pouvoit lourerait le vif éclat

de leurs armes; deux courtiers fougueux ,
par leur marche précipitée, fadoient voler

es tourbillons de pouHiere; le char, traîné
avec rapidité, faifoit un bruit épouvantable;
Cygnus plein d’audace le HattOit de ren- 5,,
verfer à les pieds leefils de Jupiter 8: fou
conducteur, 8c de le faire un trophée de

i leurs armes; mais Apollon rie-prêta ,point
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l’oreille à lès vœux ,v il anima au contraire

le couragelde fon ennemi. Le bois facré 85
l’autel d’Apollon brilloient de l’éclat des ar-

mes du Dieu de la guerre 8c du» feu qui
(orroit de les yeux étincelans: quel mortel
eut ofé lui tenir tête, li ce n’ell Hercule 86
Iolaüse La force de leur corps étoit é ale
à la grandeur de leur courage, leur Eus
paillant portoit des coups auxquels rien ne

pouvoit rélîfler. .
Tel cil le difcours qu’adrellà pour lors

Hercule au compagnon de les travaux. Bra-
ve Iolaiis , le plus cher de mes amis; Am-
phitryon avoit fans doute, irrité les Dieux ,’
orfqu’ilv quitta l’agréable féjour de Tirynà

the ur aller demeurer à Thèbes. Le meut:
tte ’Eleâryon fur le uel il vengea la erre
de fes trou aux, -l’o ligea de [e re gier
auprès de réon 8; d’Hénioché fou épouâ

fe : il en fut reçu avec bonté, ils eurent
ut lui tous les égards que l’on doit à un

ilppliant fugitif, ils l’honorerent même de “
leur amitié. C’eft dans ce temps-là même
qu’il prit Alcméne ut époufe, Sc qu’elle

nous donna la n ’ ance a voue pere 86 à.
moi. Mais nous nous femmes trouvés bien
difFérens de corps 86 de caraélère : il faut
que Jupiter lui ait ôté la prudence, paill-

u’il a quitté fa patrie 8; fa famille pour
Ëevenir le. lâche couitifan de l’impie Eu-

ryllhée.
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ryllhée. Le malheureux n’a eu que trop fu-
jet de déplorer fa faute, mais elle cil, irréo
parable, pour moi je fuis condamné par

. es ordres du ciel à des travaux rudes a:
périlleux. Mais, mon ami, tenez ferme les
rênes à nos vigoureux courIiers , ranimez
votre courage, conduifez droit devant vous
les chevaux 86 le char; ne vous laiffez oint:
enrayer par le bruit que fait Mars en tâteur
6C par les vaines clameurs dont il fait re-
tentir le bois facré d’Apollon : quoiqu’exer-

ce à la guerre 8: au carnage, il aura bey
foin à ce moment de toute fa valeur.

.Iolaüs ne tarda point à lui répondre: O
mon maître, de quelle gloire vous allez être
rouvert! Le pere des Dieux 8c des hom-
’mes , le paillant Neptune proteéteur de Thé-

’bes, préfentent eux-mêmes à vos coups ce I
fier mortel, pour relever par fa défaite l’éo

clat de votre courage. Allons , revêtez-vous
de vos armes redoutables , oppofons à ce
char dont Mars fait parade, le nôtre qui
ne lui cède en rien; montrons-lui que l’in-
trépide Hls de Jupiter l8: celui d’Iphiclés ne

le redoutent point; forcé à fuir devant nous,
Fu’il apprenne que les defcendans d’Alcée

avent combattre aulIî vaillamment que lui,
6c ne connement d’autre plailîr que celui

, de la viâoire.
Hercule, charmé d’une réponfe fi coui

Tome I. H h “
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rageul’e , 85 le regardant d’un air, fatisfait:
Brave Iolaüs , dit-il, éleve de Jupiter, le
combat ne tardera point; rappellez votre
ancienne valeur , maniez avec adrefl’e le
noir Arion, le meilleur des Chevaux de bac
taille, 85 fecondez-moi de toutes vos forces.

En linifl’ant ces farcies, il mit les bots
tes d’airain dont lulcain même lui avoit
fait préfent; il garnit fa poitrine d’une cui-’

rafle couverte dor, dont le travail ex uis
rehaufl’oit entore l’éclat, que la fille de u-
Piter , la Déellë Pallas lui avoit donnée lori:
qu’il combattit Pour la premiere fois: il cei-
gnit l’épée tranchante qui lui avoit déja pto-

curé tant de victoires, il rejette derricre lui
[on carquois plein de ces Heches meurtrie-
tes qui font voler la mort Sc ortent au
loin le dueil 8c les larmes : e es étoient
d’une longueur excefiive, d’un poli par-
fait, garnies à l’extrémité du plumage d’un

aigle. Tenant d’une main [à lance armée
d’airain , il couvrit l’a tête altiere d’un caf-
que d’acier richement orné: tel étoit l’équi-

pane du grand Hercule, du favori des Dieux.
îVIais il munit l’on bras gauche d’un bou-

clier merveilleux, qu’aucune for-ce humaic
ne n’eût pû rompre ni ercer; il étoit garni
de toutes Parts d’or, e vermeil, d’étain,
d’ivoire , de lames d’acier d’un brillant éclat.

L’on voyoit au milieu un dragon terrible.
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30m les yeux étincelans lançoient des éclairs,“-

fa gueule hériflëe de dents faifoit frémir:
il portoit fur fa tête la cruelle Difcorde
qui fembloit voltiger, animoit les guerriers
au combat, 86 orroit la terreur dans les
cœurs ailez ha: is pour le mefurer avec le
51s de Ju iter : bientôt l’ame de ces témé-

raires delgendoit dans le fombre Tartare;
8: leur corps devenu la proie des vers, Pour-
tifïoit fur la terre. On y voyoit le choc
des guerriers acharnés au combat, leurs
mouvemens réciproques, le tumulte confus
de leurs coups, le bruit de la mêlée, la
fureur, la terreur , la mort. La parque cruel-
le entraînoit au milieu du carnage un hom-
me encore frais 8: vi oureux , un autre
déja languiffant de lès îlefi’ures , un troi-
fiéme expirant 8: étendu: fa robe étoit teinte
de fang, fes regards terribles, l’es cris af-
freux. Douze ferpens d’une figure hideur:
épouvantoient par leurs GŒemens les enne-
mis du héros; 8c quand il a iroit fes armes ,’
on entendoit le grincement orrible de leurs »
dents. On y dif’cinguoit toutes ces ligures ,
fans aucune confufion , l’on appercevoit juf 1
qu’aux taches de la peau de ces furieux dra-
gons 6c la noirceur de leurs mâchoires.

On y myoit des troupeaux de fangliem
6c des lions irrités, au regard farouche,iprêrs
à le dévorer, qui s’avançoient fièrement

au;
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l’un contre l’autre, dont les crins hériflè’s

annonçoient la fureur. Déja un lion d’une
grandeur énorme 85 deux fangliers étoient
étendus morts couverts de Yang , ceux-ci, la
hure renverfée fous la griffe cruelle des lions;
Ce fpeétacle lèmbloit animer davantage
les. deux troupes de ces terribles animaux.

Le combat des Lapithes y étoit repréd
(enté. D’un côté le Roi Cæneus, Dryas ,’

Pirithoüs , Hopléus , Exadius , Phalerus ;
Prolochus, Mo fus d’Ampycide, Titarelius
defcendant de i ars, Thefée, fils d’Egeus;
tous guerriers d’une valeur pluf u’humaine,“

couverts d’armes, également ricclues 86 bril-
lantes: de l’autre les Centaures en ordre
de bataille , le grand Petræus , l’augure
Albolus , Arérus , Hurius , Mimas aux che.“
veux noirs , les deux Peucides, Perimedes,“
Dryalus, avec des mafrues garnies d’or : ils
[embloient s’élancer fur leurs ennemis com-
me s’ils eufïentlété vivans; ils combattoient

l de près avec la lance 86 la maline. Le ter-
rible Mars , auteur de ramade maux , pa-
roiEoit au milieu monté fur fon char atteo
lé de chevaux couverts d’or; l’épée à la

main il animoit les combattans , tout coui
vert de fang 8: de oulliere, prêt à enle-
ver les dépouilles es vaincus. Il étoit en-
vironne’ de la Pâleur 8: de la Crainte;
moulues altérés de carnage. La Elle de Jus
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piter , la 5ere Pallas fe montroit auiïi ami:
mée que lui 86 aufii ardente au combat. Elle
tenoit (a lance à la main, avoit un Cafquel un; .
d’or fur fa tête 85 l’égide fur [on épaule;

ainfi elle formoit la charge.
Sur le même bouclier étoit re éfentée

l’affemblée des Dieux. Le 515 de fiipiter 85

de Latone lacé au milieu, jouoit de fa
’glympe retentifi’oit d’une dou-

ce harmonie. Tout autour étoit raiTemblée
la troupe infinie des immortels; les Mufes
joignoient à l’envi le concert de leur voix
au fou de la lyre d’Apollon.

On y remar uoit encore la forme d’un
rt fur le bor d’une mer, immenf’e, le

allia formé de métail repréf’entoit l’iné-

galité des ondes: des dauphins [a jouoient
au milieu , prêts à fe jetter fur d’autres
Poifrons , 8c [embloient animés: deux dau-
phins d’argent fortant leur tête hom des eaux ,

dévoroient leur roie a a: tandis que la
çrainte rendoit es autres PoifÎons immo-
biles, un pêcheur Placé fur le bord, atten-
tif à les obferver, tenoit un filet qu’il fe
Pré aroit à jetter. si

’objet le plus remar nable étoit le fa-
meux cavalier Perfée, fi s de Danaé, qui
(orroit tout entier hors du bouclier, 8c iem-
bloit n’y Pas tenir , tant le favant ouvrier

1

sot: i’

8103

a: sa Æ

LVulcain avoit fu l’en faire ’Paroître détaché; une: 1

Hh iij ’
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il étoit couvert d’or , avoit des ailes aux
pieds 8: une é ée d’airain fufpendue au

’- côté parfun bau rier : il femblort voler avec

au.

autant de rapidité que la penfe’e. Il portoit
derriere lui la tête monfirueufe de la Gor-
gone, enveloppée dans un drap d’argent

ami de cré ines d’or. Le héros avoir fur
a tête le canue de Pluton environné des

ténèbres de la nuit; il fuyoit de toutes les ’
forces tranfporté de frayeur; les cruelles 8:

z horribles Gor ones le pourfuivoient 8: s’ef-
.’°o

Mm

forçoient de lancindre : leur bouclier d’a-
cier bruni fembloir réformer par l’impétuo-
lité de leur courfe. Elles avoient à leur cein-
ture deux fer ens qui bailloient la tête, Ian-j
çoienr leur Engue , ânnçoicnr les dents;
86 jettoient des regar s furieux.

Au-defïus de ces horribles monitres étoit
peint le plus terrible fpeétacle; desihom-
mes armés 86 obûinés au combat, les un:

ur défendre leur Patrie 86 leur famille,
es autres pour y orrer les fer 86 le feu.

Plulîeurs étoient l éja étendus par terre ,
d’autres continuoient à fe charger de cou s.
Des trou es de femmes ralTemblées fur es
murs 8: (En les tours d’une ville, perçoient
le ciel de leurs cris 8c le déchiroient le vi-
fage; tous ces objets fembloienr refpirer 8:
montroient l’adrefle de Vulcain. Des troue
Pes de vieillards a blanchis par les années ,
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forteientde la ville, les bras étendus vers
le ciel, imploroient le facours des Dieux
pour leurs enfans, tandis que ceux-ci con- a”;
tinuoienr a combattre. Derriere eux, les
Parques au vifage noir, âla dent meurtriere ,
au regard farouche, avides de carnage le
difpuroient les cor s des momans: toutes
vouloient fe mirailler de fang; dès u’un
malheureux étoit blelré , elles le faiüfëient un
Ide leurs riffes redoutables , 8: faifoient clef-
cendre an ame dans les froides ténèbres
du Tartare. Après avoir allouvi leur faim
cruelle , elles le jettoient brutalement Par
derriere 8: couroient de nouveau à la mê-
lée 86 au carnage. Clotho , Lachélis 8: Atro- ne;
pas Déefle “de plus Petite nature que fes
grams , niais. la plus agée 86 la plus redou-
table, cor’ribarroient autour de chacun des
guerriers, en fe jartant des regards furieux,
&ife déchirant de leurs on les cruels. Au-
près “elles éçoir la Triftellze pâle 8: affli-
gée, décharnée 8C languifante , confumée “1.;

“par la faim; fe foutenoit à eine fur
les genoux; 1 es  mains armées de griffes ’
aigues, fou. vifage faleî, fes joues couvertes
de Yang, [es dents ferrées, épouvantoient
le fpeëtateur: elle avoit les épaules ,cou- un
vertes de paumere , 8c Pleuroir amèrement.
v A quelque diflancefOn royoit une ville

v fuyermenteCt bâtie, avec rep]; ortes dorées 5

. . . tu
.4
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où les habitans étoient livrés à la joie 82
au plaifîr. Les uns conduiroient une nou-
velle épeure dans un char magnifique 8:
célébroient le Dieu de l’hymenée aila lueur
des Hambeaux que portoit une troupe d’elî

claves. Des femmes fuperbement parées
étoient à la tête du cortège, d’autres les
fuivoient en daufant: un chœur de Mufië
ciens les accompagnoit, faifoit retentit les
échos du (on des inftmmens, 86 animoit
les danfeufes par une vive harmonie; d’air
tte Côté des jeunes gens étoient raffemblës

à un fellin 86 [e réjouifÎoient au fou de la
flûte; le jeu , le chant, la daufe, la gaieté
regnoieizr de routes parts : toute la ville
étoit plongée dans la joie. Hors des murs g
plufieurs sexcrçoienr à la courût des che:
Vaux; des laboureurs habillés à la légere;
“conduifoient la charrue; une vaille campagne
étoit couverte de riches moiflbns: déjà des
ouvriers armés de fàulx faifoient tombe;
les épis dorés, 86 recueilloient les dons-de
Cérès; d’àutres les lioient en javelles

. r s Îles condulfoœnt dans la ange. :Daurres
étoient occupés à la ven ange, 851: fer;

à la main dépouilloient la yigne de les
I airs :les-uns templifïoienr de raifms les
paniers couronnés deîfeuilles 86 deÆamprè;

bu- d’autres les portoient fous le pre oir. Les
«bps de vigne rangés avec art, étoient égaè

I. A; l
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.lement remarquables par l’éclat de l’or dom

ils étoient formés, 8c par l’art avec lequel
Vulcain avoit repréfenté les feuilles qui fem-
bloient voltiger autour des échalas, «Sc les
railins avec leurs couleurs naturelles. Le fon
de la flûte animoit au travail ceux qui fou-
loient le raifin dans les cuves 8c ceux qui
ipuifoient le divin jus de Bacchus. On vovoit
des jeunes gens qui s’exerçoienr au combat
.du celle ô: de la lutte, des chafÎeurs occu-
ipés à pourfuivre le gibier, deux chiens,“
qui la gueule béante [embloient prêts à
atteindre leur proie, des lievres qui Par la
rapidité de leur courfe s’efforçoient d’échap-

Per au danger.
Plus loin des guerriers combattoient à

cheval 8: fur des chars pour le Prix de la
coude; les écuyers placés fur le devant,
lâchoient les rênes 8: animoient les cour-
fîers: ceux-ci [embloient voler, l’on croyoit

entendre le bruit des chars a: le mouvement
des roues: l’ardeur our la viéloire 8: la
crainte our le fucces du combat étoient
Z eintes Fur le virage des combattans. Au
bout de la lice paroifÎoit un grand trépied
d’or fabriqué par Vulcain, qui devoit être
le prix de la viéioire.

Sur le bord du. bouclier 8: tout autour
lieroit répréfenré l’océan dont les ondes fem-

bloienr flette: ides cignes “voloient air-der;

“du

sur;
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fus des vagues 8: le rap elloient par leurs
cris; d’autres nageoient dîns les Hors au mi-
lieu d’une troupe de Poifions qui s’égayoient

autour d’eux. Jupiter lui-même auroit admi-
ré le travail exquis de ce bouclier divin

ne Vulcain avoit fain ué par lès ordres.
aigre fa grandeur 8c Fou Poids , le vail-

lant fils de Jupiter le Portoit fans effort,
8: le manioit avec adreflè.
i A la légèreté avec laquelle il fauta fur
Ton char, on l’aurait pris pour Jupiter même
armé du foudre. Iolaüs , digne écuyer d’un

tel héros , gouvernoit d’une main hardie
86 favante , les deux courtiers qui le traî-
noient.

La Déefre aux yeux bleus 3 la blonde Mi-
nerve leur apparut alors, de leur admira ces
l aroles: Courage, généreux defcendans
îyngéus, le fouverain des immortels , Ju-
Piter lui-même vous protéae; il vous ac-
COrde l’avantage de tuer ôygnus de votre
main 8C de le dépouiller de fes armes: mais
n’oubliez pas , jeune héros , l’avis que je

i viens vous donner; agrès avoir ôté la vi’e

935c

Î votre ennemi, lai ez-le étendu fur la
place avec lès armes : attachez-vous à oh-.
ferver le cruel Mars prêt à fondre fur vous;
86 lorfque vous le verrez découvert de fou
bouclier, plongez-lui votre épée dans le
(et: à retirez-vous enfuite, parce qu’il ne
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.v0us efl pas permis de vous emparer de
(es chevaux ni de fes armes.

A ces mots , la DéefTe monta fur le char;
tenant dans fes mains immortelles la vic-
toire 8: la gloire. Iolaiis d’une voix terri-
ble excitoit l’ardeur des courüers; ceux-ci
animés par les cris de leur maître , faifoient
voler le char 8: couvroient la terre de pouf;-
ûere. Minerve, par le mouvement de fon-
égide, leur avoit infpiré une nouvelle vie
gueur; la terre fembloit mugir fous leurs pas.

D’autre côté le fameux cavalier Cygnus
et Mars , Dieu de la guerre , s’avançoient
avec autant de rapidité que le feu 8c la
tempête. Les chevaux des deux chars prêts
à s’entrechoquer , pouffèrent un cri aigu
86 firent retentir les échos d’alentour. Her-
cule Prit la parole le premier: Lâche Cy-
Ënus, comment ofes-tu hafarder un com-

at contre des hommes endurcis aux tra-.
vaux 8c aux périls de la guerre? crois-moi;
détournes ton char , 8c cherches à t’éloi-
guar. Je vais à Trachine , chez le Roi Ceyx:
tu connois fa puifTance 86 le refpeét qui
lui cil dû: tu ne fautois l’ignorer, puifau’il
t’a donné fa fille Themiflonoë: un lache
Comme toi ne méritoit pas cet honneur;
mais Il tu ofes te mefurer avec moi , Mars
lui-même ne te fauvera as de la mort. Ce
n’en pas la Premier: i3 qu’il a épura:

3455

341;

J 58°!

si?!



                                                                     

aïe.

.365.

i 7°.

37h

au.

3853 l

’37? En Baveux:
vé la force de mon bras; lorfqu’il voulut m!
difputer la pofl’elïion de Pyles, trois fois je
le portai par terre d’un coup de lance avec
Ton boucher percé: du quatrième coup je la
lui palliai de toutes mes forces au travers de
la caille après avoir percé fou bouclier: on
le vit renverfé ignominieufement fur la peut1
5ere par la force du coup. Les Dieux mê-
mes infulterent à fa foiblelle, 8: lui repro-
cherenr les dépouilles fanglantes qu’il m’a-v;

Voir laiflëes entre les mains.
Ces audacieufes paroles ne firent point

reculer le vaillant Cygnus; le fils de Jupiter
&Celui de Mars mirent promptement pied
à terre , tandis que leurs écuyers rangerent
leurs chevaux de côté. La violence de leur
choc lit retentir la terre fous leurs pieds.
Tels que les rochers fe préci itent du fom-
met des montagnes, roulant es unslfur les
autres , brifent en tombant , les chênes, les
pins, les peupliers, malgré la profondeur
de leurs racines; ainiî les deux guerriers
le jettoient l’un fur l’autre 8: faifoient re-
tenrir de leurs cris les villes vorlines; Phtie,
Iolcos , Arné , Hélice , la fertile Antée , en-
tendirent leur voix 8: le bruit de leurs armes.

Jupiter fit partir un coup de tonnerre 8C
leuvoir du fan , heureux préfage pour fan

F115, qui lui enâa encore le courage.
Tel qu’un affreux fanglier pourfuivi du!
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les gorges des monta es , grince les dents,“
fa rue fur les cha cuis, aiguife fa dent
meurtriere , blanchit fa gueule d’écume ,’
lance des regards étincelans , fait drefÎer les
foies fur [on dos 8: fur fa hure; tel le fils
de Jupiter parut en s’élançant de fon char.

Clétoit le temps auquel la bruyante Ci-
gale , cachée fous la verdure, annonce aux
’ ommes l’été par [es chants, recueille pour

[e nourrir la rofée fur les plantes , 86 fait
entendre fon ramave depuis le leVer de
l’aurore juf u’â la En du jour; temps des
chaleurs brulantes de la canicule, lorfque
le millet feme’ au commencement de l’été

[e forme en épis, lorfque le raifîn encore
yerd commence à changer de couleur, 8:
fait efpe’rer aux hommes les doux préfens
de Bacchus. C’eft ce temps-là même que

nos guerriers [prirent pour mefurer leurs
eforces 86 pour livrer le plus cruel combat.

Comme deux lions irrités le battent pour
’s’arracher le corps fanglant d’un cerfqu’ils

viennent dégorger, pouflènt des rugine;
mens horribles 8: grincent les dents de fu-
reur; comme deux vautours au femme:
d’un rocher fe déchirent à coups de bec
8c d’ongles , 8c font entendre au loin leurs
cris aigus , lorfqu’ils ont apperçu une chevre
fauvage ou une biche qu un jeune chafTeur
a percée de [es Heches: li le jeune homme,

I935
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incertain du lieu où cil tombée fa roie, vient
à s’écarter, les cruels oifeaux Ændent fur

elle, 86 fe battent pour la dévorer; tels
nos deux guerriers s’obftinoient au combat;
85 faifoient retentir l’air de leurs clameuIS.

Cygnus croyant percer le fils de Jupio“
ter, (pouffa fa lance contre le bouclier de
fon ennemi, mais il ne ut pénétrer au tra-
vers de““’cette armure “vine; Hercule au

contraire lui Plongez: la tienne entre le caf-
que 8: l’écu, l’atteignit fous le menton;
où il étoit fans défenfe, 8c lui coupa les
deux nerfs du cou. Terrible plaie qui le
Et tomber fans force 8c fans vie; tel qu’un
chêne ou un rocher efcarpé frappé du fou-
dre de Ju iter, ainfi fut renverfe’ le mal-
heureux (grgnus, 86 il fit retentir la terre
du bruit de les armes.

Le fils de Jupiter le laura étendu pour
recevoir le redoutable Mars qui s’élançoit

fur lui. Comme un lion au regard terrible
le jette fur fa proie, la déchire de lès grif-
fes meurtrieres, lui arrache en un moment
la vie, fe rafTafie de fang ô: de carnage:
le feu dans les yeux, il le bat les flancs 8:
le dos de fa queue, gratte la terre de fez

ierls, jette l’épouvante autour de lui; tel
il! fils d’AmphitriOn, échauffé au combar,

DE: tenir tête à Mars lui-même 86 difputet
de courage avec le Dieu de la guerre.
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Ce’Dieu redoutable s’avançoit avec le dé-

fefpoit dans le cœur: ils jetterent tous deux
un «and cri, 8c commencetent à le charger.
’ Be même qu’un rocher’tombé du haut

d’une montagne roule au loin en. bondif-
Tant , fait un fracas épouvantable , remonte
contre la colline ui le trouve fur (on palla-
ge saoul lui fait o Racl’e5ainli le cruelsMarsl
poullant fou char avec impétuolite’ 8c jettant

un cri afreux, fe técipita fur Hercule. Ce
luiæi immobile, (gutint l’effort fans s’ébran-

ler: alors la lille du fouverain Jupiter, là
DéelÎe Minerve , couverte de fa noire égide,
fe préfente devant Mars 86 le regardant d’un

pit indigné lui cria: Arrête, Dieu langui:
naite , arrête la fougue de ton courage 8ç
les vains efforts de ton bras; il ne fait point
donné par les Deflins de dépouiller le Fils
de Jupiter 8C d’ôter la vie au grand Her-
cule. Quittes la partie 8c ne t’expofes point

à combattre contre moi. ’
Mars ne daigna pas l’écouter; agitant

l’es armes aufli brillantes que l’éclair , il dé-

chargea fut Hercule un coup qu’il croyoit
mortel: défef été du meurtre de l’on fils,

il plongea (a lance de toutes fes forces con.
“ne le bouclierpdont Hercule étoit couvert;
mais Minerve d’une’main habile détourna

le coup 86 le rendit inutile. Mars furieux,
Lira [on épée 86 voulut en percer Hercule:

«à

tu.
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celui-ci non moins animé lui pairs.- fa,lancq
au travers du’bouclier, lui fît une’Profonq
de bleilure à la cuiilè 86 le renverfa. par terre;
l Le’trouble 86 l’eHioi, écuyers du4Dieu
de la guerre, le re’lacerent à l’inftant fur

fou char, 85 Pouilgnt à toute bride, lès
l- Vaillans courliers, le ramenerent. fur l’Olym-.

pe. Letlils d’Alcméne 8c fon fidèle Iolaüs
couvais de gloire , dépouillerent Cygnus de
(es armes , 8e reprirent la route de Trachine
où ils ne tarderent pas d’arriver. La blonde
Minerve de (on côté regagna l’Olympe 8:
le Palais de fan pere.

Le .Roi Ceyx accom agné de tout (on
peuple , des habitans Antée, de Pluie;
d’Iolcos , d’Arné 8: d’Hélice , accourut poui

rendre à Cygnus les honneurs de la fé ul-
“turc. Ces uples “rirent part à la julie ou;
leur. d’un Kim reiÊeâé des hommes 86 ui
“n’étoit pas moins chéri des Dieux. Mais es

eaux-du fleuve Anaurus dans une inondation
violente ont entièrement couvert le rom-g
beau de Cygnus 85 l’ont rendu inacceflîble.’

midi l’a voulu le fils de Latone, le divin
Apollon, dpour le venger de ce Prince qui

’ ace de dépouiller 8C (l’outrage:
ceux qui conduifoient à Delphes des Vilain
mes pour les faèrifîCCS.

x l “

LES.
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MUSES Piérides qui accordez l’immor- in;
talité aux vers des Poëtes , j’implore votre
fecours : inf irez-moi des chants dignes de
votre ere. cil le fouverainlJupiter qui du I .
haut u ciel où il fait ronder fon tonner-
re, décide à [on gré u fort des mortels,

ui couvre l’un de gloire 84 retient l’autre
flans l’obfcurité, qui tantôt nous éleve au
faîte des grandeurs 8C tantôt nous en fait
defcendre , qui nous rend comme il lui 1;;
Plaît, le deflin ennemi ou favorable , qui I .
Punit les méchans 8: humilie les fuperbes.
Jettez fur moi, ô Roi des Dieux, un re-
gard de bienveillance , 8C prêtez l’oreille à
ma voix z infpirez l’équité à. ceux qui ren-

dent la juilice , Pour moi je me charge m
d’enfeigner la vérité à Perles. ’

Il y a Parmi les hommes (leur fortes de
rivalité :lune digne de louange, l’autre de
blâme, mais toutes deux fource de divi-.
fion. L’une entretientladifcorde 8: la guerre

Tome I. li
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pour le malheur des mortels; tous la de:
tellent, 8c tous ar une fatalité inévitaa
ble, ont entr’eux Ses différends 8c des ro-
çès. Celle-là cil: lille de la Nuit; le ci
du ciel, le fouverain Jupiter, plaça l’autre
fur la terre pour le bien des humains: elle
anime le plus indolent au travail. Un hom.
me oilif vient-il à jetter les yeux fur celui
qui s’eli enrichi, cet exem le lui infpire le

ut de l’agriculture 86 de l économie. Cette

gulation cil: avantageul’e; le voifin cil jac
Ioux du gain de fon voifin, l’artifan de tous
ceux qui exercent l’on métier , le pauvre de
celui qui mendie comme lui, le Poëte. de
guiconque fait des vers.

Perles , mon ami, (arviens-roi de mes
leçons. Qu’une maligne jaloulie ne te faire
point uitter le travail pour aller être l’Eec-
tateur es difputes 8: des clameurs du ara
reau. Quicon ne n’a pas été fidèle à cultid

ver les dons e Cérès , à recueillir Pendant
l’été de quoi vivre toute l’année, ne doit

point s’occuper de procès; il faut être fût
de fa propre fublillance , avant de difpute:
auxlautres leurs polleflions. Tu n’auras plus
lieu déformais de commettre cette impruo
dance; finiflons pour toujours nos démêlés
par un arrangement équitable: c’en: la plus
grande faveur que Jupiter puill’e nous ac-
corder. Lorfque nous fîmes autrefois nos

y’ .l..)’
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fartages, tu fus t’emparer de ce quitecou-
Îvenoit; tu comptois fur les préfens que tu
faifois à des Juges avides, 86 ui préten-
dent décider nos conteftations a leur gré.
.Infenfés! ils ne lavent pas que la moitié
.vaut. louvent mieux que le tout, 8c quel
avantage on trouve à vivre de plantes 6C.

de légumes. lLes Dieux ont caché aux mortels la vraie
.maniere de vivre; fans cela tu laurois ga-
gner dans un feu! jour de quoi fubfiller pen-
tlanç toute une année fans rien Eure: tu
Pourrois fufpendre à ton foyer le gouver-
bail de ton vaiIÎeau, faire repaie: tes bœufs
a: tes mulets qui fuccombent Tous la fa-
tigue. Mais Jupiter irrité nous a dérobé ce
facret pour le venger des tromperies de Pro-
mérhe’e, 86 nous a condamnés à des pei-,

unes continuelles.
Il avoit ôté le feu aux hommes; le fils

ne Japet le leur rendit en levcachant dans
une tige de férule, à l’infu de Jupiter , de
fans redouter fa foudre : le Dieu du ciel
indigné lui adreflâ ces funefïes paroles:
Fils de Japet, fourbe trop habile z tu triom-

hes de m’avoir trom 86 d’avoir rendu à
a Terre un élément ontçje l’avois Privée;

luxais tri-payeras cher ce vol , toi 8C ta paf.
retiré. Je vais faire aux hommes un don
gui fera la fouge: de leurs plum-s ô; de

Il
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leurstpeines; ils chériront l’infiniment Je
ema vengeance 8c de leur malheur.-Le peut
des Dieux 8: des hommes accompagna cet.“
te menace d’un fourire amer. Il ordonna à

“Vulcain’de former une Rame d’argile Idé-

rrempée, de lui accorder le don deilaÀPac
role ’ôc “toute la vigueur d’un Homme, en

faire une fille charmante , égale en beauté
’aux Déeflès immortelles. Minerve fut char-
géede lui a Prendre à travailler, à manier
avammenr aiguille 8:: le (idem, Vénus,“

d’orner fa tête de toutes les graces, de lui
infpirer de violens delirs 861m goût décidé

pour la parure; Mercure, de lui donner
’un cf rit fourbe un caractère diŒmulé.

P xTels furent les ordes du fouverain fils de
Saturne, a: ils furent pouêtuellement exé-
cutés. On vit fouir des mains de l’habile
Vulcain une ligure de jeune lille; la Dédié
aux yeux bleus, la [avante Minerve prit foin
de la arer 8?. de la coëflèr; les “gnaces 8:
la erFualion relevere’ntÎfa beàute’;par l’or

8C es pierreries; les faifons lui Harem une
couronne des brillantes fleurs du Printemps;
l’indulirieufe Pallas n’oublia rien z pour en

faire une performe accomplie; Mercure mit .
dans lori cœur la duplicité , le’mËnfonge“,
l’art de féduire, 85 dans ’12: boucliele talent

“de la parole; enfin“ lui donna lelnonli Je
Pandore, parce que tous les Dieux l’avoient
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(comblée de leurs dons, pour la rendre plus
pernicieufe aux hommes.

Après avoir ainlî achevé cette dangereufè

merveille , Jupiter envoya le prompt meï-
fa et des Dieux , Mercure, en faire préfent
à Épiméthée. Celui-ci ne fe fouvint plus
des avis que lui avoit donnés Prométhée ,
de ne rien recevoir de Jupiter, mais de tout
Iefùfer, de peut qu’il n en arrivât quelque
malheur aux mortels. Après avoir reçu le
préfent fatal, il fentir bientôt de quel fait
clean il s’étoit chargé. V

Avant ce temps , les hommes vivoient fur
la terre fans peine 86 fans travail, exempts
de maladies 8:: des incommodités de la vieil-
lefÎe; dès-lors ils pafTent leurs années dans
la douleur 86 le chagrin. Pandore ayant ou-
vert la boîte qu’elle avoir entre les mains,
en lama fortir tous les maux qu’elle rend
fermoit : l’ef érance feule demeura au fond,

lorf ne Pan ore referma le couvercle. Tel-
le t l’arrilicieufe vengeance de Jupiter.
Dès-lors les maux de toute efpéce [ont ré-

pandus parmi les hommes ; ils couvrent
toute l’étendue de la terre 86 la furface de
la mer. Les maladies parcourent l’univers
gour 8c nuit 8: nous furprennent fans par-
er; Jupiter les a rendues muettes; Sc il “

n’eü pas pofiîble de le fouliraire aux décrets

au maître des Dieux.

“à
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.Si tu veux , je re ferai encore une am;

leçon mon moins rutile, fois exact à la te:

tenir. -Lorfque les Dieux furent nés arum-bien
ue les hommes, ces immortels citoyens

au ciel créerent d’abord le fiecle d’or pour

les habitans de la terre. Ce fut fous Saturo
ne, 8c lorfqu’il raguoit dans le ciel. Les
“hommes vinoient aufli heureux que les
Dieux, dans une entiere fécuriré , fans foins ,

fans travail, fans vieillir jamais, toujours
avec un corps égalementw jeune 86 vigou-
reux: exem t3 de chagrin , ils ne penfoient
qu’à jouir (i365 plaifirs de la table 8c de l’a-

bondance que les Dieux leur accordoient.
Leur mort étoit femblable au fommeil : ils
ne man noient de rien, la terre féconde
portoit Elle-même 8c fans culture des
fruits en abondance; heureux 8: tranquil:
les, ils jouifÎoient en paix des dons de la na-
ture. Après que cette remiere race d’hom-
mes fut enterrée , ils :evinrent, par l’ordre
du fouverain Jupiter, des Démons ou bons
.Génies qui errent fur la terre enveloppés
d’un air léger, pour prendre foin des hom-
mes; ils examinent leurs bonnes ou leur:
mauvaifes aérions 8: leur diflribuent les ri-
cheffes de la nature. Telle eû la dignité
,fuprême à laquelle ils ont été élevés.

Les Dieux créaient enfuira le lied: d’axe

--.4
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gent beaucoup moins heureux que le pre-
mier, où les mortels n’avoient plus la mê-
me force ni le même caractère. Leur en-
fance duroit cent ans, pendant lefquels ils
vivoient fous la conduite de leur mere , 85
demeuroient renfermés fans autres occupa-
tions que celles du bas âge. Parvenus en-
fin à la puberté, ils vivoient peu de temps ,’
86 le délàut de fageiÎe rendoit encore leur
vie malheureufe : ils ne pouvoient s’abfle-
nir de l’injuflice; ils ne vouloient point
honorer les Dieux ni oiÏrir des facrifices fur
leurs autels comme il eil établi ar l’ufage.
Jupiter irrité les ât bientôt (lifparoître ,

arce u’ils ne rendoient aucun culte aux
Bieux ienheureux qui habitent l’Olympe.

Après que cette feconde race eut été en-
fevelie dans les entrailles de la terre , on
les nomma les mortels bienheureux; ils ne
tiennent que le fecond rang, ils font ce;
pendant honorés.

Le fouverain Jupiter Créa en troifiéme
lieu le fiecle d’airain , pire encore que le
fiecle d’argent; alors vivoit une race d hom-
mes fauvages, robulles 8c violens , qui n’a-
voir de goût que pour la guerre 86 les com-
bats; ils ne prenoient aucune nourriture ap-
prêtée; ils étoient d’un caractère dur 86 in!

domptable. Ils avoient le corps 86 les mem-;
bres d’une grandeur 8: d’une force prodig

ne;

un

un:

un



                                                                     

* :0;

35)“.

à Go.

al 7°:

3’94 ras Tnnvnvf
feule; ’rien ne réfritoit aux efforts de leur!

ras. Ils étoient couverts d’armes d’airain

86 habitoient des maifons de même métal;
on-n’en connoilÎoit point d’autre alors, le

fer n’étoit pas encore en ufage. Ils le dé-

truifirent les uns les autres , 86 defcen-
dirent couverts de crimes dans la [ombre
demeure de Pluton z leur force terrible
ne les fauva point des coups de la mort,
ni des ténèbres où elle enveloppe les mor-
tels.

Lorfque cette odieufe efpéce d’hommes
fut exterminée , Jupiter en fît naître une
quatrième plus [age 86 plus vertueufe. C’en:
la race divine des héros que l’on nomme.
autrement demi-Dieux , qui nous ont pré-
cédés fur la terre. Tous ont péri dans les
hafards de la guerre 8c: au milieu des com-
bats; les uns dans la terre de Cadmus, au
liégé de Thèbes entrepris pour la fuccef-
fion d’Œdi e, les autres au-delâ des mers
au liage de Elqroye. La funefte beauté (Yl-lé-
lene en fut la caufe, 86 ils en ont été les
viétimes. Le fils de Saturne, le fouverain
Jupiter les a placés aux extrémités du mon-
de dans une demeure également éloignée
des Dieux 8: des hommes, où ils font gou-
vernés par Saturne: ce (ont les illes fortu-
nées lituées au milieu de l’océan, où ces

héros menant une vie tranquille ô; heureu-
fe ,
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Te, où la terre féconde porte des fleurs 8:
des fruits trois fois l’année.

Que n’a-t-il Pm au ciel de m’exempter
de vivre Parmi la cinquième race des hom-
mes , de me faire mourir Plutôt ou naître
plustard! C’en le lîecle de Fer, où les tra-
vaux ôc la mifere font fans. interruption,
auquel les Dieux niaccorderont jamais de
repos, où tout au plus les maux (ont en- 
tremelés de quelques biens. Jupiter ne tar-
dera Pas de faire Périr encore cette nou-
velle cf éce d’hommes; à peine font-ils
nés, qu ils blanchifrent de vieillefÎe. ’L’u-

nion ne regne ni entre le pere 86 les en-
fans, ni entre les voifms , ni entre les amis;
la difcorde arme les freres contre les fre-
res, 86 pendant une fi courte,vie, ils Tant
l’opprobre de leur famille. Les uns [ont des

V impies qui fans craindre la vengeance des
Dieux, calomnient 86 outragent les inno-
cens; les autres des cœurs dénaturés qui
ne témoignent à leurs arens , vieux 86 caf-
fés , aucune reconnoilliince pour leur édu-
cation: celui-ci porte la guerre chez fes
voifins , 86 met leurs biens au pillage; on
ne fait race ni à la juûice , ni à l’innocen-
ce , ni a la vertu; l’on a Plutôt des égards
pour les fcélérats 8c les méchans. Il n’y a

plus ni jullice ni pudeur. Un homme cou-
vert de crimes outrage impunément l’imm-
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me de bien, 8c le parjure fans [cupula-

L’Envie au teint livide , qui ne le re-
Paît que iles maux d’autrui, pourfuit tous

les hommes 8: les noircit par de faullès
accufations. Enfin la Pudeur 8c la Correc-
tion habillées de blanc , ont quitté la ter-
re pour retourner au ciel; elles ont aban-
donné les hommes pour rejoindre les Dieux :
elles les ont lailÏés en proie à leurs mile-
res fans aucune efpérance de les voir ja»
mais finir.

J’adrefle maintenant une parabole aux
Rois qui croient être rages; voici le difcours
que tint l’épervier à un rollignol qu’il avoit

enlevé au plus haUt des airs , qu’il tenoit
dans les ferres , 6c à qui la douleur faifoit
caller des cris lugubres: Malheureux ci-

Peau, à quoi fervent tes plaintes? tu es au
pouvoir d un plus fort ue toi ; malgré l’har-

monie de tes chants, faut que tu me fui-
ves, il dépend de moi de te dévorer ou

arc. de te mettre en liberté. C’en: une impru-
dence de renfler à celui qui cil plus puif-
fant que nous , loin d’y trouver aucun avan-
tage , on n’en ell que plus maltraité. Ainfi
raifonnoit l’épervier , fût de la force de
fes ailes.

Mon cher Perfés, fois ami de l’équité;

ne te rends ni coupable ni fauteur de l’in-
jullice; elle.caufe infailliblement la mine
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des petits: les grands la [ouïrent impatiem-
ment 8c le vengent du dommage qu’elle
leur caufe. Le plus fût moyen de parve-
nir en; la .jul’cice , elle l’emporte tôt ou tard
fur [on ennemie; l’infenfé en fait l’ex é-

rience à les dépens. Le Dieu redouta le
des fermens pourfuit fans relâche la ven-
geance des jUgemens iniques : la juûice ou-
tragée par les juges corrompus , 86 forcée
de fuccomber fous leurs arrêts tyranniques,
éleve fes cris vers le ciel; enveloppée d’un

air léger elle voltige autour des villes 86
des nations qui la méconnoiflènt , 86 fait
pleuvoir les Héaux fut ceux qui l’ont ban-

tnie de leurs. afÎemblées. Ceux au contraire
qui rendent également jufiice aux étrangers q
86’ à leurs Concitoyens , qui ne s’écartent
jamais des regles de l’équité , rendent leur

patrie 8: leur nation Horillante; ils y font;
regnet une paix profonde; Jupiter attentif
à leur conduite, écarte loin d’eux. les mal-

heurs de la guerre, les horreurs de la fa-
mine 86 toute efpéce de défordres. Rien
ne trouble la joie de leurs &Fcins; la terre
s’empreiÎe de leur Procliguet fes dons; ils
trouvent même ,r fur les chênes, du land

sur le nourrir, ’86 du’ miel pour laniai-
Fonner. Leurs brebis portent de riches toi-
Tous , leurs Femmes mettent au monde des
enfans femblables à leurs peres; ils [ont dans
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l’abondance de toutes choies. Ïls n’ont

befoin nide navigation ni de commer-
ce; ils trouventùdans la culture de leurs
campagnes , de quoi pourvoir à tous leurs

befoins., ’Pourceux qui le livrent à l’injuliice 8c
ne, au crime, Jupiter ne tarde pasde les PLI-3

nit. Souvent toute une ville en la victima
des défordres à; des projets pernicieux d’un

feul Citoyen : Jupiter y envoie la. difette
6: la contagion; les Peuples ériiÎent, la
itérilite’ afflige les femmes , les milles rom-

. bent 8: s’ane’antifrent; ce Dieu vengeur
a“. fait périr leurs armées, ouvre leurs murs à

l’ennemi, enfevelit leurs vaifièaux Tous les
Hors.

Rois, qui jugez les Nations , réHechifw
fez fur ces malheurs: les Dieux ont les
yeux ouverts fur la conduite des mortels,

“a. ils re ardent de Près ceux ni font pencher
la ba and: du côté de l’inju ’ce , 8C qui bra-

vent la ven callCe divine. Ils font répan-
dus Par .m’ lei-s fur la face de la terre;
Jupiter les y a placés pour veiller fur les
hommes, Pour examiner leur conduite 86

;,;. leurs crimes x enveloppés d’un air léger ils
parcourent l’univers.

La jufiice e11 une vierge ure qui doit
[a naifiànce à Ju item-les Bien): même
gui habitent le ciel, ont durefped à! de la

ù
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Viénératiorr pour elle. Si quelqu’un la blefTe

ô: l’outrage, fur le champ elle porte fes
plaintes à Jupiter contre les hommes; elle
l’engage à venger fur les peuples les crimes

des Rois, qui foulent aux ieds les loix
86 abnient de leur autorité. ages corrom-
pus. par les préfens , redoutez a vengean-
ce, réformez vos jugemens , renoncez pour “
jamais à l’injuftice.

Celui qui penfe nuire à autrui , fe fait
tort à lui-même; un mauvais confeil cil
toujours pernicieux à celui qui le donne.
L’œil perçant de Jupiter à qui rien n’eüeca-

che, tient un compte exaâ de tout; il n’i-
gnore point de airelle maniera un pimple
rend la juüice. oudrois-je être ju e, 8c
le confeillerois»je à mes enfàns , s’il étoit
défavantageux de l’être , 86 li le partil’le

:moins équitable é rouvoit toujours le meil-
leur fort? Jamais e Dieu ui lance le ton-
nerre ,. ne permettra que lordrefoit ainli
perverti.

Souviens-toi, mon cher Perfés , des con-
feils que je te donne. Sois fide1e à fuivre/
les regles de l’é ’té , renonces à toute in-

Zuûice5’telle cil a loi que Jupiter impofè
a tous les hommes. Il eut être permis aux
bêtes féroces, aux i ons, aux oifeaux de
dévorer leurs femblâîles; la juilice n’eft pas

faite pour eux , mais elle couvrent aux home
K k üj
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m’es, 86 fait leur bonheur. Si quelqu’un dit
en public la vérité telle qu’il la connoît-,

Jupiter le comble de bienfaits; li au con-
traire il fe parjure 8C bleffe la jufüce par
un faux témoignage, il le prépare un mal-
heur fans remède z fa poilerité tombera
dans le mépris , au lieu que les defcen-
dans du julie feront plus honorés de liecle
en fiecle.

C’ell gour ton bien que je te parle, im-
prudent erfés; il e11: aifé de poulier la mé-
chanceté à fou comble, la voie en cil tou-
jours ouverte «Sc les occalions font fréquen-
tes. Pour arriver à la vertu, les Dieux veu-
lent qu’il en Coûte, le chemin en paroir
d’abord long, pénible, efcatpé; dès que
l’on y cil entré, il s’applanit, 8c les duli-
cultés s’évanouiflènt. ’

C’ell la perfection de la vertu fans dou-
te , de prendre toujours le bon arti par
fes propres lumieres, 8: de con idérer en
routes chofes la En où elles doivent abou-
tir; mais c’efi: aulîî un mérite de fuivre les

bons confeils. Celui qui n’a ni fagefiè ni
docilité, n’en: bon à rien.

Fidèle à mes avis , appli ues-toi au tra-
vail , mon cher Perfés; rends-toi digne des
Dieux dont tu es defcendu; tu feras à l’a-
bri de l’indigence, Cérès te comblera de
fes dons, 86 remplira ta meulon de biens.



                                                                     

ÈTLESJOURS.’ 39x
La faim marche à la faire de la pareffe’:
un homme oifrf cil dételle des Dieux 8:
des hommes; il refÎemble aux avides frê-
lons qui dévorent dans leur oifiveté le fruit
du travail des abeilles. Prens du goût pour
les travaux les plus avantageux , afin d’a-
voir toujours chez toi de quoi pourvoir à
tes befoins. Le travail cil la fource de l’o-
pulence 3 il te rendra cher aux Dieux 86
aux hommes : un fainéant leur cil en horv.
reur.

Ce n’efl acini: un déshonneur de travail-
ler, c’en cil un de ne rien faire“; des que
tu lauras t’ôccuper, bientôt l’aifance dont
tu jouiras, excitera l’envie des pareflèux mê-
mes: l’o ulence ain’fi acquife , a pour com-

Pagnes a gloire 8: la vertu: tu devien-
dras femblable aux Dieux. Travailler cil
donc le fort du faoeîNe jettes lus un œil
avide fur le bien d’autrui , peni’e’s à te ren-

dre utile , 8c pourvois a ta (ubiiflance; c’en:
l’avis que je te donne.

Le partage de l’indigence cil la honte;
8: la mauvaife honte; car il y en a une qui
cit utile; la premiere ne conduit qu’à la
pauvreté , le courage fait Parvenir aux richef-
l’es. Ce n’efl: point par le vol ou ar la
violence qu’il faut s’en procurer; celles que

les Dieux nous donnent, l’ont infiniment
préférables. Si quelqu’un s’enrichit par la
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rapine, par la folirbe, par le meulon“ e;

18: l’on n’en voit que trop en ui l’avi ré

a peyerti la raifon, chergui “effronterie
a anni toute pudeurs) les Dieux ne tar-
deront pas de renverfer la fortune 8c d’a-
néantir fa famille; il n’en pas riche pour
long-rem s.

f C’efi e rendre coupable de maltraiter un
étranger , un fuppliant, de fouiller le lit de

Ion here, de lui débaucher fon époufe ar
un adultere honteux, de faire tort à de En.
bles orphelins, d’outrager de paroles un pere
blanchi par les années, 8:: courbé fous le
poids de la vieillefle. C’eft exciter la colere
de Jupiter qui punit tôt ou tard le crime,
84 rend le mal pour le mal.

Sois ailez [age pour éviter de femblables
«forfaits. Honores les Dieux irrnnortels felon
tes facultés, par des offrandes pures 86 in-
nocentes : offres-leur des holocaufies; ais
fait: de les ap airer par des libations 8: des

,viâimes , le oit avmt que de prendre ton
repos, le matin à ton réveil, a n qu’ils te
chérifiènr 8c te prorégent; qu’ils re mettent

en état d’acheter les terres d’autrui, &non

pas de vendre les tiennes.
Invites ton ami à ta table, n’y appelles

jamais ton ennemi; ais foin fur-tout de
régaler ton voilîn. S’il te furvient un tra-
tvail ou un embarras imprévu, les voilins
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accourent fans ceinture, les arens pren-
nent le rem s de le retrou er. Un mau-
vais voifin e un malheur, un bon voilin
efÏ un bien ineüimable , heureux qui en
rencontre de tels r (i le Laboureur voit
.périr Ton bétail, c’eü quiil a de mauvais

voilins. A IEmpruntes de ton voiiin dans une julie
mefure, rends-lui de même; 8: li tu peux,-
rends-lui davantage, afin u’il te tête une
autre fois ce dont tu auras efoin. Km cher-
ches oint de profits injufies, ce font de
vrais dommages. Rends amitié pour amitié,
vifite pour vilîte, préfent pour préfent, 86

.xien à celui dont tu n’as rien reçu: on rend

volontiers à celui qui donne; quicon ne
ne donne rien , ne reçoit rien. I .a libér ité
CR toujours utile, le vol dangereux &’ er-
nicieux. Un homme libéral répand les ons
avec joie, c’eft le Flaiiir le plus pur pour I
une belle ame. Ce ui qui cil porté au lar-e
cin 86 qui le commet fans fcrupule, pour
peu qu’i dérobe, le prépare de cruels re-
mords. En amaiTant Peu 8C fréquemment,
on amaffe enfin beaucoup; ou: éviter les
horreurs de l’indigence, il tram accumuler

9506
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fans celle. Ce que tu as chez toi, ne te a“.
donne point d’inquiétude, il efl en fureté;

ce qui eû dehors, cit toujours en danger.
Il cg: agréable d’ufer de ce qu’on a , il cil
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vrille d’avoir befoin de ce qu’on n’a pas:

fais-y réflexion. Bois à longs traits du ton;

-neau que tu viens de percer î épargnes-le
quand il cil au milieu; il efl’ tr0p tard pour
lépargner quand il el’c au bas.

Récompenfes juflement les fervices , mêà
me d’un ami z quand tu jouerois avec ton
fiera, prends des témoins. La confiance 86
la défiance pouffes à l’excès perdent éga-

lement les ommes.’Ne te laiflès oint fé-
duire par les ajuflemens , par les difcours ,
par les catelles d’une femme; le livrer à
elle , c’en“ le fier aux voleurs.

Un .feul enfant quît pour conferve: la
maifon paternelle : dans ta vieillelle il re
fera confolant d’en voir croître un fecond
avant de mourir; tes richellès augmenteront
avec tes enfans, plus ils feront en grand
nombre, plus Jupiter les comblera de iens.
Plufieurs donnent plus de foins, mais ils
font plus de profit. Si tu veux devenir ri-
che, obferves cette maxime: que tes tra-
vaux le fuccédent fans interruption.

Commences ta moiffon au lever des
Pleyades , 8: ton labour à leur coucher.
Elles demeurent cachées ridant quarante
jours , mais elles reparoiiFeent fur la lin de
l’année, uand on commence à aiguifer la
faulx. Telle cil la regle des laboureurs , tant
pour ceux .qui habitent les rivages Ù: la
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mer,’ ne pour ceux qui cultivent de fer-
tiles V» lées loin de cet élément.

Laboures, 1èmes, 8L moiilonhes fans ha.-
bits. Il faut achever de bonne heure tous
les travaux de Cérès, fi tu veux avoir fes
fruits dans leur maturité; autrement tu cours
rifque de mendier ton pain 8c de voir ta
peine perdue. Tu m’es venu expofer tes be-
foins; mais une faconde fois n’attends de
moi ni dons ni emprunts: travailles, mdr
fenfé , c’eü la loi que les Dieux ont im-
pofée aux hommes, fi tu ne veux pas mena
dier avec ta Femme ô: tes Enfans , 8: fouf-’

sa; les rebuts de tes voifins. On te don-
nerai une ou deux fois, à la troifréme tu’
feras importun. Tu auras beau te plaindre
86 faire de longs difcours, on ne t’écou-
tera pas , 86 tu n’avanceras rien. Je te don-’
ne pour avis de penfer à payer tes dettes ,n

86 à prévenir la faim. l
Commences à te rocurer une maifon ,

du bétail pour le laîburage, une bergere
pour le conduire , “des outils en bon état
afin que tu ne fois pas obli é de les em-
prunter; 8c li on te les re e, de laiffer
paire): le temps propre au travail. Ne re-*
mets aucun ouvrage au lendemain; le la-
boureur indolent ne remplira jamais fes gre-
niers: l’aétivité double l’ouvrage. Un négli-

gent efl toujours aux prifes avec les accidens.-’
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En automne, lorfque les ardeurs du (à:

leil 86 les rueurs commencent à diminuer,
âue Jupiter rafraîchit l’air par des pluies

équeutes,le corps Humain cil Plus agile;
alors le foleil ne darde point fes rayons di-
rectement fur nos têtes, 8c il prolonge for:
abfence pendant la nui; Lorfque le bois
de charpente cil moins fujet à la carie 86
à la pourriture , que les feuilles tombent
86 que la lève ne monte plus,-fouviens-toi
qu’il cil temps de couper les bois néceflai-
res. Coupes un tronc de trois leds pour un
mortier ,un Pilon de trois conciliées , une plan-
che de [cpt pieds; e’efl la julie mefure. Si
tu la fais de huit leds , tu pourras en re-
trancher de quoi Eure un maillet. Donnes
trois Palmes aux jantes des“ roues, 85 dix
palmes à un charrier. Amarres plulîeurs bois

«courbes; lorfque marchant dans la plaine
ou fur les montagnes tu trouveras un chê--
ne verd propre pour un mancheide char-
rue, ne manques pas de le porter chez toi;
c’efl le bois le plus dur pour fervir au la-
bour. Qu’un éleva de Pallas ait foin de le
ficher dans le dental 8c de le clouer au ti-
mon.

F ais deux charrues en travaillant dans ta
maifon ; l’une d’une feule piéce, l’autre d’af-

femblage; c’efl le meilleur parti: li l’une
vient âefe rompre, tu re ferviras de l’au-
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tte. Le laurier 8c l’orme font les meilleurs
bois Pour faire le timon de la charrue, le
chêne pour le dental, le chêne verd Pour
le manche. Ais foin d’acheter deux bœufs
de neuf ans , c’efl à cet âge u’ils font les
plus forts, lorfqu’ils calent 3e croître, ils
iont plus Progres au labour. Qu’ils ne foient
pas fujets à le battre, à rompre la charrue
86 à lailler ainli l’ouvra e imparfait“, qu’ils

foient conduits par un îomm’e robulle de
quarante ans, muni d’un bon quartier. de
pain , qui (oit attentif à l’ouvrage Sc à tran
cet des filions droits, qui ne s’amufe point à

regarder les camarades, mais qui foit atta-
ché à (on travail. Un plus jeune ne feroit
Pas auaî capable de femer , comme il con-
vient, p0ur éviter de fermer deux fois; il
feroit trop aifément diftrait Par les compa-
gnons.

Obferves attentivement chaque année le
Paflàge de la grue; les cris qu’elle pouffe
dans les airs, annoncent le temps du la-
bour 8c l’approche des Pluies de l’hiver :.
fâcheufe Circonllance pour celui qui man-
gue de bœufs pour labourer; ais donc alors

es bœufs à toi dans tes âturages. Il en:
aifé de dire: tâtez-moi des bœufs 86 un
chariot; il e auHi facile de répondre à
l’emprunteur: mes bœufs fontoccupés. Alors
un homme riche en“ idée, forme le projet
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de faire un charrier: l’infenfé ne penfe pas
qu’il faut cent pièces pour le faire; il au-
roit dû y faire attention plutôt, 8c le les

procurer. VDès que le temps du labour eft arrivé,“

commences des premiers; 8: du matin , toi
36 tes domefiiques , laboures la terre lèche
ou humide dans la faifon pour rendre tes
champs fertiles. Au printemps donnes le
premier coup de charrue, n’oublies pas de
donner le fecond en été; 8c femes en au-
tomne la terre devenue plus légere par ce
fecond labour. La terre ainfî préparée met
à couvert de la difette 86 du déièfpoir qui
l’accompagne, 86 te procure de quoi ap-
paifer les cris de tes enfans.

Fais des vœux à Jupiter rerrbflre , à la
chafie Cérès, pour qu’elle faire parvenir fes
dons à leur maturité. Lorfque tu commen-
ces ton-labour , que tu prends d’une main
le manche de la charrue 8: de l’autre l’ai.
guillon pour faire avancer les bœufs arta-
che’s au timon , u’un jeune valet armé d’un

hoyau recouvre (la femence 8c écarte les oi-
feaux. L’ordre efi: pour les mortels la fource
de tous les biens, la confiiiion n’engendre
que des maux; tu verras des épis bien nour-
ris pencher vers la terre , 8: avec le fe-
cours du ciel ils viendront à maturité. Tu
paraferas alors à nettoyer tes greniers; 86
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tu pourras te réjouir à ton aire, quand ils
feront pleins. Riche en provilions tu atten-
dras aifiblement le printemps; tu n’auras
rien a demander à perlbnne , Sc les autres
auront befoin de toi.
i Si tu attends le folflice d’hiver pour lè-

met, tu moifronneras à ton aile, à Peine
trouveras-tu de quoi emplir ta main , tu ne
lieras que des javelles inégales en te traî-
nant dans la pouHiere; confus Sc défolé tu
les emporteras àla corbeille, 86 tu ne rece-
vras les félicitations de performe. Ju iter
accorde à la vérité des fuccès, tantôt lions

86 tantôt mauvais, 86 perfonne ne peut en
répondre; li tu laboures tard, voici toute
la refleurce que tu peux attendre.

Lorfque le coucou commence à Chanter
fur les Chênes, 86 u’il annonce aux mortels
l’heureux retour u printemps, li Jupiter
fait pleuvoir pendant trois jours fans interd
ruption, tellement ue l’eau monte aulii
haut que l’ongle des œufs «Sc pas d’avanta-

ge, alors le blé fermé tard pourra égaler le
premier fermé.

Obferves exactement. les faifons, ne te
négliges point au retour du printemps 8C
lorfqu’il pleut à propos. l

Pendant l’hiver, lorfqu’un froid violent
tient tout le monde renfermé, ne Fréquentes
ni les boutiques des artifans, ni les allem-
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blées des homme oififs; un pere de famille-
laborieux fait augmenter fon bien dans ce
temps-là même: crains de te voir accablé
tout-a-la-fois par la» rigueur“ de la faifon ,
par l’indigence 8c les horreurs de la faim.
Un» homme qui craint le travail, qui dans
fa pauvreté fe repaît de vaines efpérances,
eûfouvent occu é de defÎeins criminels: aiL
lis tout le jour gum les lieux d’afÎemblée,

dans la difettc de toutes choies, il fe livre
aifément à de nous Projets. ’ .

Dis à tes valets pendant la. belle faifon:
l’été ne durera pas toujours , réparons notre

demeure. Évitez le mois Lenæon 84 les jours
dangereux où la température de l’air en per-
nicieufe au bétail: préfervez-vous des froids
Flagans que nous envoie Borée , dont le
oque met en fureur la mer de Thrace,

Couvre. de glaces la terre 8: les arbres, dé-
racine fur les monta nes les chênes 86 les
lapins , les précipite 5ans les vallons, fait
un bruit épouvantable dans les campagnes

.8: les forêts. Les bêtes féroces font faifîes
de crainte &ldemeurent immobiles; le poil
dont elles font revêtues , ne les met point à
couvert des rigueurs de la froidure: elle Te
fait fentir au bœuf, malgré l’épaiiiëur de

fou cuir, 8c à la chevre, malgré la Ion-
gueur de (on poil; les troupeaux de mon;
tous y font moins fenfnblçs à caufe de ré.

pailleur
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paillèur de leur laine. Le vieillard tranii
courbe les épaules: la jeune fille qu’une pu-
deur délicate retient fédentaire au rès de
fa mere, n’y cil as expofée; le ain 86
l’huile dont elle (En ufage, le foin qu’elle
a de le couvrir exaétement pendant la nuit,
la défendent contre la rigueur de l’hiver.
Alors le Polype le ronge les membres dans
fa froide 86 [ombre retraite; le foleil ne lui
montre lus d’autre nourriture dont il paille
le taffa 1er. Cet afhe cil retiré vers les cli-

A mats des noirs Ethiopiens, 8: ne luit que
fort tard fur la Grèce.

Danslcette truie faifon , l’on voit les dif-
férens animaux ai peuplent les forêts , fuir
en rinçant les ents, au travers des brouf-
fai es; ils cherchent à fe mettre à couvert
dans les plus épais taillis ou dans les caver-
nes des rochers: femblables à un vieillard
courbé fur (on bâton, dont les membres
font fans vigueur 8c la tète penchée vers la
terre; ils rodent de tous côtés pour éviter
la neige 8: les frimats.

Alors ais foin de te revêtir d’étoffe de
laine 86 d’une lon ue robe; enveloppes-toi
d’un drap épais 8: ien fourni, li tu ne veux
trembler fans ceffe 8c &iEonner de froid.
Couvres tes pieds de bons (culiers de cuir
de bœuf garnis de fourrures cri-dedans. Lori: -
que la froidure fera plus violente , fais-toi un

Bine L 1.1
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manteau de peau de chevreau confire avec
des nerfs de bœuf pour te défendre de la
luie; 86 mets fur ta tête un chapeau capa-
le de réferver tes oreilles de l’humidité.

Le froidP redouble au point du jour , lorfque
la bife va cefÏer; l’air frais du matin le réé
pand fur la terre pour donner la fécondité
aux travaux du riche Laboureur. L’humi-
de vapeur qui s’éleve des rivieres , portée au

plus haut des airs par la force du vent, tan-
tor retombe en pluie, 8: tantôt eft agitée
avec violence, lorf ue Borée nous amene
de la Thrace de rom res nuages.

Préviens-le pour finir ton ouvrage 8c reng
trer à la maifon; ne demeures point expofé
à l’humidité d’un brouillard épais qui péné-

tre les habits 86 le corps , évites-le foigneu-
fement, la faifon’ de l’hiver efl dangereufe à

tous, aux animaux comme aux hommes.
Il faut donner alors aux bœufs la moitié de
leur ordinaire , 86 un eu plus à l’homme;
la longueur des nuits iminue leurs befoins.
Sur cette obfervarion ais foin pendant l’été

de proportionner la nourriture à la longueur
du travail journalier 8c à celle du repos de
la nuit , jufqu’à ce que la terre ait fourni de
nouvelles provifions à Tes habitans.

Soixante jours a rès le folüice, l’étoile A
Arâurus ferrant de l Océan , aroîrra la pre“-

miere fur le foir. Enfuite lhirondelle de
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Pandion vient annoncer aux mortels par
Tes chants lugubres du matin le retour (lu
printemps. Préviens fon arrivée pour tailler
a vigne , c’en: le rem s le plus Propre. Lorf-

que l’efcargot paro’ ant hors de fa coquil-
le ,icommence à le traîner fur les plantes
au lever des Pleyades, il cil tr0p tard pour
fouir la vigne. Aiguifes alors ta faulx , 8C
conduis tes gens au travail. Ce n’eft lus
le temps de repofer à l’ombre ni de gor-
mir le matin, lorfque la moiilbn vient 8c
que le foleil afoiblit nos forces : il faut fe
hâter , mettre promptement fes grains à
couvert , le lever au point du jour pour
avoir allez de temps. Làaurore feule empor-
te le tiers du travail journalier; c’ell le mo-
ment le plus précieux pour mettre en train
les ouvriers a; pour avancer la befogne:
c’eû l’aurore qui mer les hommes en mou-

vement 8: fait attacher les bœufs au joug.-
Lorfque le chardon fleurit, que la bruyan-

te Cigale fait entendre [on ramage fur la
verdure , 8c tient fes ailes dans un mouve-
ment continuel, les chaleurs le font fentir
avec violence : alors les chevres [ont plus

rafles , le vin plus agréable au goût, les
mmes plus portées au lailîr, les hom-

mes moins vigoureux; delëchés par les brû-
lantes ardeurs du foleil , àfpleine le foutien-î
nem-ils fur leurs genoux. ors il cil: agréae

L1 3j ’
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bic de prendre le frais fous un ombrage
épais avec du vin de Bibles, de grandes
coupes de lait de chevre dont les petits
font fevrés, de la chair de chevreau 86 de
génifïè qui n’ait pas encore porté. Dans

cette faifon tu peux [boire à longs traits,
étendu à l’ombre , 86 te régaler à ton nife,

en ref irant la douce haleine des zéphirs
86 la fit’aîcheur d’une fontaine vive 86 Pure:

mêles trois Parties d’eau avec un quart de
Vin.

Au Premier lever d’Orion, commandes
à tes gens de fouler les dons précieux de
Cérès dans une aire bien battue 86 expo-
fée au grand air; après avoir mefuré ton
grain, ferres-le Promptement dans le gre-

. nier. Lorfque tu auras raiÏèmblé toutes tes
provifions, je te confeille de chercher un
valet qui n’ai; Point de domicile , 86 une
fervante qui n’ait int d’enfans : une fer-
vante avec desenërîs efi un embarras. En-
tretiens un chien alerte 86 vigoureux, 86 ne
lui épargnes point la nourriture , de peut
qu’un voleur attentif à dormir de I jour 86
à veiller de nuit ne t’enleve ce qui t’appar-

tient. Amaffes du foin 86 de la paille pour
nourrir tes bœufs 86 tes mulets; mais ac-
cordes de rem s en temps du repos à tes do-
mefiiques 86 ores le joug à tes bœufs.

Lorfqu’Orion 86 Sirius feront parvenus
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au plus haut du ciel, 86 qu’Aréturus parol-
tra avec l’aurore , alors, mon cher Perles,
il faut vendanger 86 recueillir le railin. Ex-
pofes-le au l’oleil Pendant dix jours 86 dix
nuits; tiens-le à l’ombre pendant cinq jours,
86 le [ixième verl’es dans des vafes le pré-

cieux jus de Bacchus. Enfin lorf ne les
Hyades , les Pleïades 86 l’étoile ’Orion

auront difparu , ais foin de labourer à
temps : ainlî toute l’année fera fucceflive-
ment occupée par les travaux champêtres.

Si tu veux t’expofer aux périls de la na-
vigation , lorl’ ue les Pleïades fuyant le né-
buleux Orioncl’e feront cachées fous les eaux

de la mer , différeras vents commencent à
fouiller avec im émolité, il ne faut lus
expofer un vai eau fur les flots : c’e le
temps de s’occuper à l’agriculture, comme
je re l’ai enfeigne’. Mets ton vaifÎeau à led,

86 le foutiens de toutes parts avec des pier-
res, pour qu’il ne foit pas battu par les
vents; vuides la fendue, de peur que les
eaux ne le pourriflènt: tiens à couvert tous
les agrès, plies proprement les voiles, fuf-
pends le gouvernail à la filmée, attends pai-
lxblement “le retour du temps propre à re-
mettre en mer. Alors remets ton vaifl’eau à
Bot, fournis-le d’une riche cargnil’on pour
en tirer un profit confidérable.

C’efl ainli , ô imprudent Perfés , que mon

61;;
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405 LES TRAVAüx
pere 8c le tien montoit des vaillèaux pour
gagner de quoi vivre : c’elt ainlî qu’il for-

- rit de Crimes en Eolide pour venir ici par
mer; il ne quittoit ni biens ni héritages,
ilfiiyoit la pauvreté ue Jupiter envoie à
qui il lui plaît. Il ,s’e’ta lit au pied de l’Hé«

licon dans le chétif village d’Afcra , féjour
incommode en hiver, défagréable en été,
à: qui n’ell: bon en aucune faifon;

Ais foin de faire à temps toutes fortes.
d’ouvrages, mais fur-tout les voyages par
mer. Ap rouves les petits vaifÎeaux , mais
fers-toi ’un grand, une charge lus con-
fidérable rapportera plus de progt, fi tu
n’es pas contrarié par les vents. Si tu veux
t’a pliquer au commerce pour rétablir tes
alliaires 8C fortir de l’indigence , je t’enfei-’

gnerai les regles de la navigation, quoique
je ne les aie jamais apprifes par expérience:
je n’ai jamais monté un vaifÎeau que pour
aller en Eubée depuis Aulide, où autrefois
nos eres rafremblerent toutes les forces de
la GPréce 8: attendirent un vent favorable
pour voguer à Troye. J’ allai à Clialcis pa-
roître au concours de Poëfie publié par les
ordres d’Amphidamas, où l’on avoit pro-î
pofé des prix confidérables. J’y remportai
pour prix de ma victoire un trépied magni-
fique, que je confacrai aux Mures de l’Hé-
licon , pour les remercier de l’avantage qu’eln
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les m’avoient accordé. C’eft la feule fois que 55°-
j’ai été porté fur un vailleau.

Je r’enfeignerai néanmoins ce que Jupi-
ter veut qiue tu faires; les Mufes ellesëmc-
mes “me lonr appris.

Cinquante jours a rès le folilice , lorfque
les travaux de l’été [grit finis , c’efl le meil-

leur temps pout la navigation; les naufra-
ges font alors moins à craindre , tu ne cour-
ras aucun rifque , à moins que le terrible
Neptune ou le fouVerain Jupiter ne veuil-
lent re erdre de propos délibéré; car il
dépend eux de nous envoyer des biens ou
des maux. Dans cette faifon les vents font
plus doux , la mer plus calme 8c plus tran-
quille, tu dpeux. leur conne): ton vaifÎeau,
mais pren s foin de le charger à gopos 86
de ne pas trop différer ton retour. p’artends
pas que le vin nouveau foit tiré, que les“
pluies d’automne foient venues, 86 l’hiver
commencé: le foui-Île impétueux des vents

du midi mer alors la mer en fureur, fait)
tomber des luies abondantes 8c rend la
navigation perilleufe.

On peut encore naviger au printemps;
lorfque le Figuier commence à pouffer à
l’extrémité de fes branches des feuilles fem-

blables au pied d’une corneille. La mer cil
encore acceflîble, mais ces voyages de la
premiere faifon ne font ni sûrs ni agréables;

a
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il faut en épier l’occafi’on; c’ell un bazard

li on les fait fans danger. La folie des hom-
mes les leur fait entreprendre, les richelï-
les leur tiennent plus au cœur que leur vie;
86 quelle mort que de périr au milieu des
Hors? Mais c’el’t à roide faire des réHexions

férieufes fur les avis que je te donne.
N’expofes pas tout ton bien fur un vaif-

feau , n en bazardes que la moindre partie;
il cil: trille de tout perdre fur mer; il ne
l’ail: pas moins de brifer un char pour l’a-
voir trop chargé, 86 de gâter l’es marchan-

difes. Gardes le milieu en toutes choies;
le grand feeret eû de [avoir prendre l’on
temps.

Prends-le fur-tout pour choilîr une épou-
le, peu- devant ou peu a rès trente ans;
c’elî: l’âge le plus convena le. Qu’une fille

[oit nubile à quatorze ans 8: qu’elle fe ma-
rie à quinze; prens une fille de bonnes
mœurs 8: à qui tu pailles apprendre à les
conferver. Choilis-la dans ton voilînage ,
après l’avoir foigneufement 66minée; ne
t’expofes point a êtrela tirée du public.
Une femme vertueufe eft pour fou époux
le lus précieux de tous les biens; mais
c’eK le plus terrible de tous les fléaux qu’une

femme de mauvailè conduite qui fait fé-
cher (on époux de douleur 86 vieillir avant
les années.

Obl’erves
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ObI’erves le refpeâ à: la piété envers les

Dieux. N’ais jamais pour un ami la mê-
me confiance que pour un frere , linon gar-
des-toi de lui manquer le premier. N’ufes
jamais avec lui de menfonge ni de détour;
mais s’il vient à te biefÎer par les paroles
ou par fa conduite , punis-le doublement.
S’il cherche à regagner ton amitiéôc- à te
faire fatisfaétion, reçois-le: un malheureux
eft expofé à changer fouventvd’amis’. Que

jamais l’air de ton virage ne trahier les fe-
crets de ton ame , il ne faut pas être 1 l’hôte
de tout le monde, ni l’hôte de “patronne,

artifan des méchans , ni Calomniateur des
bons. N’ais jamais la dureté de re rocher
à un homme fa pauvreté , (cuvent e vient

des Dieux. - a iLa langue qui fait le taire, efi: un .tréfor;
celle qui parle à propos , cil encore phis”

1louable 3 tu fais un reproche , peut-être
t’en fera-t-on un plus grand. Ne chicanes
Pas fur le prix d’un régal que l’on fe don-

ne entre amis; l’on y goûte beaucoup de
Plaifir pour peu de dipenfe,

Ne fais jamais à upiter ni aux autres
Dieux , des libations de vin fans avoir lavé
tes mains; ils n’écouteroient ni tes vœux
ni tes prier-es. Ne te tournes point contre
le foleil pour épancher de l’eau , ne le fais
Pas même après le foleil couché 8c pen-

Tome I. , M m
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dam la nuit d’une maniere eu modefle;
Les Dieux veillent même pen am: les ténè-
bres. Un homme modale fe retire à l’écart
ou derriere un mur pour fatisfaire aux né-
ceflîtés de la nature. Ne te découvres jae
mais d’une maniere indécente devant ton
foyer. N’habiœs point avec ton époufe au
retour d’un repas funèbre, mais après un
âcriûce offert aux Dieux. Ne traverfès ja-
mais à pied les eaux pures d’une riviere fans
en avoir falué le Génie 86 lavé tes mains
dans les eaux : traverfer un fleuve fans s’ê-
tre purifié les mains, cil une aélion odieu-
fe aux Dieux, 8: ils la puniIÎEnt par quel-

qu’accident. e
Ne coupes point tes ongles pendant le

5:an d’un facrifice; ne po es point le vafe
où l’on varie du vin, fur la coupe des con-
vives; cette aétion cil un préfage de mal-
heur. Ne huiles point imparfait l’édifice que
tu auras commencé, de peut qu’une cor;
neille de mauvais augure n’aille croaflër
fur les murs; n’y manges point à: n’y prends

point le bain , avant que d’en avoir fait la
dédicace, c’elt une efpéce de crime. Ne fais

point afTeoir fur une pierre un enfant de
douze ans ou de douze mols, cela pourroit
l’énerver : qu’un homme ne fe lave point
dans les bains d’une famine , cette indécen-

ce entraîne des malheurs à fa fuite. Si tu
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arrives à un facrifice commencé, n’en mur»

nes oint les myllteres en ridicule, le Dieu
en [fêtoit ofenfé. Ne lâches jamais aucune
ordure dans le lit des fleuves qui fe jettent
dans la mer, ni dans les fontaines, évites
même avec foin cette mal ropreté. Redou-
tesla cenfure Publique , Bai; mauvaife répu-
tation. La renommée eft à craindre, elle efi
aifée à exciter , fâcheufe à fiâpcher, diHicile

à étouffer: un bruit qui pa e par la bouche
de tout un peuple , ne le dilïipe jamais entiez-
rement; c’eft la voix de la renommée qui cit
une Divinité.

Jours remarquabler.

Obferves la difiinétion des jours felon
l’ordre de Jupiter, 8: apprends à tes gens à
faire de même; le trentième du mois ell heu-
reux pour viliter les travaux 8c diiiribuer les
proviIions; ce jour-là tout le monde cf! oc,
ché à fes affaires. Ceux-ci ont encore été
de 1gnés Par Jupiter. La nouvelle lune, 1e-
quatrième 86 le feptiéme: celui-ci cit (acré,
Parce que c’elt le jour auquel Latone mit au,
monde Apollon avec fa chevelure dorée. Le
huitième Sc le neuvième [ont favorables pour
vaquer à les affaires, l’onziéme 86 le douzié-

me font encore bons; le premier pour ton-
dre les brebis , le fecond âour faire les mon:
fons; le douzième cepen au: eû préférable.

M m ij
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C’eü à celui-ci que l’araignée fufpendue en

l’air à la chaleur du jour, file fa toile, 8: que
la [age fourmi augmente fon monceau: une
femme le doit choilir pour ourdir fa toile
8c commencer [on travail. z

Ne commences jamais à femer le treize du
mois, mais il cil bon pour planter: le feize
cil dangereux pour les plantes, mais il cil
favorable à la naiffance des garçons, non
Pas à celle des filles ni -à leur mariage; il
en et! de même du iixiéme; il cil Propre à
châtrer les chevreaux 8: les beliers , à fermer
d’une haie l’étable des troupeaux: il en en-
core favorable à la naüÎance, des garçons; il

donne de l’incliuation ou: les injures 8c le
menfonge, pour les ’ cours féduifans 8: les
entretiens fecxets.

Il Faut châtrer les chevreaux 8L les veaux
le huit , les mulets le douze. Le vingt , au-
quel la lune eü pleine , en: heureux pour
mettre au monde un filsfage Sc de bon ca-
raétere; il en cil de même du dix, le quator-
ze efi pour les filles. C’eft à celui-ci qu’il faut

apprivoifer les moutons, les bœufs, les chiens,
les mulets en les touchant de la main. Sou-
viens-roi le quatre, le quatorze 86 le vingtv
quatre , d’éviter toure cf éce de chagrin 3
ce font des jours (acrés. a: natte cil heu-
reux pour prendre une (mage, après avoir
confulré le vol des oifeaux; les augures (ont;
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néceflaires dans une occalîon Il importante.
Evit’es les cinquièmes, ils l’ont pernicieux;

alors, dit-on, la furies (e promeneur pour
ven et les droits du Dieu Orcus, que la
Dilgorde a enfanté pour punir les par-
jures.

Le dix-(cpt , vifites le blé dont Cérès t’a fait

préfent, 8c vannes-le dans ta grange; fais
couper les bois de charpente propres à
faire des vaiflèaux; commences le quatre à
les afl’embler, le dix-neuf a rès-midi cil
le plus favorable; le neuf cg encore fans
danger, ileflt bon ur planter 8c pour
augmenter une fam’ e, jamais il n’a été
marqué par aucun événement fâcheux. Mais

peu de perfonnes faveur que le vingt-neuf
eIl excellent pour goudronner les tonneaux,
pour atteler les bœufs, les mulets, les che-
vaux, pour mettre un navire en’mer: plu-
lieurs n’ofent pas s’y fier.

Le uatre, perces ton tonneau; le qua-
torze e le plus facré dejtouà; quelques-
uns croient que c’el’t le vingt-quatre au ma-
tin , l’a rès-midi dl moins favorable.

Voila les jours les plus heureux pour tout
le monde a les autres font indife’rens, ne
préfagent 8c ne caul’ent ni bien ni mal: l’un

préfère celui-ci, l’autre celui-là; mais peu
de perfonnes font en état d’en dire les rai-
fons. Souvent un jour cil malheureux , d’âne

’ M in iij
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82.5. nes fois il en meilleur. Heureu1t celui qui

hit, lès dif’cinguer pour régler fou travail! Il
évite d’offenfer les Dieux , de contredire les

augures, de fe rendre coupable;

Fin de: Poëme: d’Hé/îode.
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iREMARQUES
SUR LA

17C JHEJéoG-ONJEJE.

.- .-* :3-.PREMIERJE PARTIE.
Invocation de: Mufes.

CETTE premiere“ Partie fer: deqpréface
8c d’introduétion au. relie du Poëme. On y

verra cependant déja des traits qui peuvent
faire juger du defÎein qu’Héfiode (cafto-

pofé dans fou ouvrage, ou du moins e la
maniera dont nous devons l’entendre. Quel-
ques Critiques ont penfé que les 1 1.5 pre-
miers vers qu’elle renferme, nieroient pas
d’Héfiode , qu’ils avoient“ été ajourés’par un

écrivain-poflérieur: mais le llyle en cil fi
femblable à la fuite de l’ouvrage , 85 la cou-
tume d’invoquer les Mufes .efl fi fami--
liera aux Poëtes, qu’il n’y a aucun fonde-l
ment à. ce foupçon. Il convenoit fans doute
qu’en commençant un Poëme tel que celui-
Ci , l’Auteut eût recours à ces divinités; non.-

Mmiv
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feulement parce u’elles pendoient fpécia:
.lement à la Poëâe, mais encore à caufe du
fujeI: pour decouvrir la naiirance des Dieux,
il falloit fans doute une efpe’ce de révéla-
tion , une ianiration fpéciale. Voyez jà. 101r I
86 fuiv.

w. 1. Les divinité: qui pré/idem à la
mig/igue. On fera peut-être furpris de voit
traduire ainfi Mufæ Heliconiades .- c’en qu’il
y a déja ici une équivo ne. E’Alwv a lignifié

en grec du fil, des corâes, un infirment à
cordes, une lyre ou une guitare; Heliconia-
de: , en ce feus, défi ne les Mufes qui jouent
de la lyre, qui r idem aux infh’umens 86
à la muiique. ais les Grecs ayant confon-
du ce nom avec celui du mont Hélicon dans
la Béotie, il n’en fallut as davanta e pour
fuppofer que les Mufes abitoient ut cette
montagne 8: dans les lieux voiiins, 8c pour
engager les Béotiens à leur bâtir des temples
chez eux. Telle eft l’origine de la Pluparc
des fables 86 des ufages Ieligiemr de la
Grèce.

w. 2.. Et qui habitent fiu le mon: Héli-
con. Si Heliconiade: dans le premier vers
faifoit alluüon à la demeure des Mufes, Hé-
fîocle feroit ici un Pléonafme 86 une répéti-

tion ridicule.
Le Clerc dérive le nom Mûre du Phè-

nicien mougfa, inventrix. Il paroit Plus con-
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venable de le tirer du grec Malta , enfei-
gner, militaire , comme a fait Diodore;
tome z , p. 17. AulIi, felon la remarque
de Prifcien , les Béotiens Prononçoient malta

our mujîz. On dit populairement d’un
omme qui rêve, il mu/è ,- 86 ce terme

en Anglois lignifie méditer. Mu’ïm, mujï-

yum opus , eft un ouvrage fait en compar-
timens, avec beaucoup d’a plication , une
mofaïque. Mi?” arrime onc application
de rein: , par con équent fcience“ , inltruc-
tion. a poëfie ayant été un des premiers
talens de l’efprit que l’on a cultivés chez

h les Grecs, comme chez tous les autres peu-
ples , il n’eft Pas fur tenant que l’on ait
d’abord deliiné les Nlhfes à la poëlie. On
leur attribua néanmoins dans la fuite prelï
que tous les genres (l’érudition, 8: l’on ap-
pelloit Aipoua’oç celui qui n’avoir pas l’efprit

cultivé , ui n’avoir aucune teinture des
fciences. Éléfychius obferve que les Athé-
niens appelloient mufique , toute efpéce

d’art. ’ a ALe même Auteur , après Bochart, fait.
venir avec Plus de raifon le nom Hélicon,
montagne , de l’hébreu kali]: , hauteur; il
n’en: cependant Pas nécefïàire d’en conclure

que ce [ont les. Phéniciens qui l’ont ainlît
nommée. La racine lik a la même force
en grec que dans les Langues Orientales;
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H’Amlu , (larme ou hauteur , E’vn’moç, jeune

homme déja grand , Ulv-nÀinoç, mOntagne
de l’Attifque, qui avoit cinq fommets, c’el!

ce que on .nom lignifie.
I Dans un ouvrage de la nature de celui-
ci, il n’eü pas inutile de relever les éty-
mologies qui femblent peu iufles , quoi--
que données par des Savans difiingués. Ce-
la fer: à montrer que n’ayant pas envifagé’

le grec dans lies. premiers élémens, ils ont
manqué l’unique méthode par laquelle on’

peut découvrir la four-ce des fables.
Le: Mujè: de ma patrie. He’ûode étoit

d’Afcra, village de Béotie au pied du mon!
Hélicon; il en fait le féjour des Mures ,
Talon le privilège commun à tous les Poëtes.

w. 3. Elle: s’exercent à dan/lar. On fup-
pofe que les Mules [ont des nymîhes ou
des dédies, parce que mafia et]: u fémi-
nin; conféquemment, on leur attribue les
amulèmens ordinaires des jeunes Elles, le
chant , la daufe , les converfarions enjouées,
les veillées noëhrrnes, le plailîr de Prendre

le bain.
La belle fbntaine. Héliode 1° appelle l’os:-

Js’œ que l’on traduit ferruginofum. Cette

épithète, dit-on, ngiHe noirâtre, telle
qu’en ordinairement l’eau dans les lieux
profonds : elle lignifieroit lutôt rouflÏître,
couleur de rouille, felon a force du ter-
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i me. Ne Peut-on pas l’entendre autrement?
Fa vient de l’api, emilto , camme dans l’o-
CoMç , qui lance des flèches z in?“ , en: de
1’ eau 5 on le verra w. 4.5 6. fatiha peut donc
exprimerjîaturientem , iourte vive, jail-z ,

lit avec force. ’70’. 4. L’Autel de Jupiter. Il I avoit y
avoir un temple ou un autel de upiter fur
le mont Hélicon ,* ou dans le voifinage. Nous
avons obfervé ailleurs ue la coutume de
placer les autels de ce cbien fur les mon-
fagnes , faifoit allufion à (on nom : c’étoit
le Dieu du Ciel. Voyez le Difcours, chap.

12. , 14’. » a
70’. 5. Le Permefe. Bochart dérive ce nom

de l’hébreu ’Be’er-merjb : fontaine qui s’é-v

coule; le Clerc, de l’arabe Béa-mets;
fource pure. Il elle lus naturel de le tirer
de per augmentatif, 8l de maj, mef,“
eau ou liqueur. Meflèi’s cil une fontaine
de ThefÎalie, dans Pline, liv. 4, ch. 8;
Maffeïs, fontaine de Laconie , felon Pane
fanias, l. 3, c. 20. Majà , riviere de Li-
bye , felon Ptolomée; Mage , riviere de
Touraine; Met], riviete de Saxe.

Hippocrène, dit le même Bochart, vient
de l’arabe happigran , fontaine qui jaillit;
cette étymologie conviendroit mieux à la
fontaine Epigranea , que Pline place aufli
dans la Béotie. Il cit certain qu’on l’ex-
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li ueroit mal , Il on le tiroit de K94”: Tom;

la (fontaine du cheval: mais il faut fe fou-
venir que hippos déligne en grec autre cho-
fe qu’un cheval , puifque hippos cil une
montagne de Bithynie. Hippocrène peut
donc erre très-bien rendu par fontaine de
la montage, parce qu’elle, coule au pied
du mont Hélicon. fanu; eut être mis en-
core pour l’avez, li eux, oilfon , par une
prononciation plus terme; delà en: venu hip-
pos. riviete de Colchide. Alors Hippocrêne
lignifieroit feulement fourco d’eau 5 comme
Aganippe qui efl une autre fontaine. Il y
avoit encore une Hi poerène chez les Troë-
zéniens, felon Paufzinias, l. z , c. 31 ; par
confe’quent , les noms Propres des monta-
gnes, des rivieres, des fontaines ont été
originairement des noms algPeIlatifs.

pu a dit que le cheval cigale avoit fini:
naute la fontaine Hi pocrène d’un coup de
pied; cette fable e fondée fur deux ou
trois équivoques. Hippos, comme on vient
de le remarquer, déligne un cheval, une
montagne 86 de l’eau. Uni; d’où efl for-
mé 7m74“? , lignifie de la glace 86 un ro-
cher : tu”; , de même cil un lieu élevé 6c
de la glace; par confé lient, mua; Firme ,
que l’on a traduit m -â-propos cheval Pe’o

gafe, exprime à la lettre eau froide, eau
glacée , ou eau d’un rocher. “nul; Kpn’vn ,
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fontaine froide, ou fontaine du rocher, 85
non pas fous caballins, comme les Latins
l’ont traduit. Au lieu de dire que [Hippo-
crène fortoit du pied de la montagne, ou
du pied du rocher, on a dit qu’elle for-
toit du pied de Pégafe, que l’on prenoit
pour un cheval. Voyez w. 281.

Ces difcullions grammaticales ne font
certainement pas amufantes; mais il faut
abfolument en dévorer l’ennui, li l’on veut

remonter à la fource des fables. On verra
par deux mille exemples qu’elles font tou-
tes nées de pareilles équivoques. Il en cil
peu qui ayent été dplus fécondes que celle

que noùs venons e développer, en mon-
trant le double feus du mot hippos. Delà
ont été formées-les nymphes ou fontaines

Hippia, Hippe, Euhippe, Alcippe, Glau-
cippe , Ménalippe, &c. qui ont été pour
la plupart métamorphofées en cavales par
la toute-puifl’ance des Poëtes : le nom Hip- .

plus donné à Neptune, en vertu duquel il
cil devenu le pere des chevaux : les noms
Hippodamas, Hippodamie, Hippolyte, Hip;
poncé, Hippacentaures, ôte. où l’on a cru
Voir une allufion aux chevaux : 1’ épithéœ

Eu/zippia donnée à lufieurs villes, parce
qu’elles “étoient fur des rivieras z les’deux

villes d’Afrique nommées Hippo s parce
qu’çlles étoient baignées par les eaux, don:
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l’une même étoit traverfe’e ar une ri-
viera, 8x: fumommée pour ce ujet Diarryg

thus , &c. Uw. 5. L’Olmius. Bochart dérive celui-ci

de hai-maïa en fyria de, eau douce : il. le
dérive encore plus ai ément du grec. ont“ ,
o’mn’oç , cit un mortier ou un vafe, par con-.

(équant un lieu profond; telle cit [énergie
du nom de la lupart des rivieres. Almut.
riviere de Moe le qui le jette dans le Da-
nube , Alma , riviere de Weflphalie , ont

la même racine. . .w. ro. Elles pajènt les nuits. Selon l’ob-
fervation de le Clerc, le Poète a eu praifon
de liippofer que les Mules s’enveloppoient
d’un nuage, ne daufoient que la nuit 8c
fur le fommet d’une montagne, afin qu’on
ne pût lui objeéter que jamais performe ne

les avoit vûes; mais puifqu’il dit aulïî qu’el-

les chantoient, on auroit pu lui objeéter
tout de même que performe ne les avoit
entendues.

w. r t. Le jèuverain des Dieux. AI; T’ai-
71’025”: On traduit ordinairement Jovem ægi-

da tenemem. ou Jovem à calmi nutritum:
il lèmble qu’on doit plutôt traduire lovent
ahé habitantem, ou [lamina teneurem; 1°. l’é-

gicle étoit une peau de chevre ou un bou-
clier Fait de cette peau; c’en: à Minerve
qu’on l’attribue ordinairement, plutôt qu’à
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Jupiter; 2°. quoique, felon la fable, Jupi,
ter ait été nourri par une chevre, (pure
équivoque dont on montrera la fource, )
ce n’eft pas une épithète fort honorable;
85 il paroîr qu’Homere 8c Héüode affeétent

de la répéter comme un titre d’honneur;
3°. ME, Abat ne lignifie une chevre que
parce qu’il déligne un animal rimpant ,.
86 par analogie, le lieu où il aut grima

er : c’eii dans Pline le nom d’un rocher
fameux. A3740; cil une monta ne de rifle
de Crète; imamat efi un bor de la mer
efcarpé, un rocher fur le rivage de la mer:
plufieurs rochers ou promontoires ont por-
té ce nom; plufieurs villes bâties fur des
montagnes ou fur des rochers ont été a!»
Pellées Khan, Mgr», A’ryalæ, A’ïymt, 84C.

“Andin; ww-rôç. La mer Égée eli la mer des

rochers ou des écueils , 8c mon pas la mer
des chevres, comme l’ont entendu uelr

ues Grammairiens. A’:7aaxâc lignifie donc
Ëupiter qui habite le lieu le plus élevé ou
le Ciel, 86 au ligure le rouverain Jupiter:
mais en confondant le mon: A’nym’oç de fille

de Crète avec une chevre, Sc 0*)“; , teneur
ou habitans , avec dz». cibur, alimentum,
on a traduit ægÎOChuJ par à caprâ nutritus, 8c
l’on a dit fort férieufement que Jupiter avoit
été nourri ar une chevre fur le mont Égée
dans Fille e Crète. Voyez le y. 4.8 3 ci-après.
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On peut remarquer en panant la faufÎete’

de l’étymologie que les Grammairiens La-
tins donnent du mot capra ; il vient, di-
fent-ils , de carpo, parce que c’eût un ani-
mal qui broute; il vient plutôt de cap .
hauteur , ce qui s’éleve , ce qui monte. Voyez

Macrobe Saturn. l. x , c. r7. Ils ont fait
encore la même équivoque que les Grecs,
fur l’ifle de Caprée auprès de Naples , ainfi

nommée à caufe de fes rochers, 8: non
pas à caufe qu’on y nourrifroit des che-
vres.

Nous examinerons en détail la lignifi-
cation des noms donnés aux Dieux à me-
[lire que le Poëte fera leur généalogie.

w. II. La Reine d’Argas Junon. On
verra par plufieurs exemples que les Poê-
tes ont donné aux différentes divinités le
furnom des lieux ou elles étoient honorées ,
où elles avoient des temples célèbres, 86
dont elles étoient tutélaires; qu’ils ont mê-

me Pris occafion de ce culte de fuppofer
que ces Dieux étoient nés dans les lieux
ou en les invoquoit , Sc les Peuples le
publioient ainfi Par vanité.

Mais ces fables étoient ordinairement fon-
dées fur des équivoques ou fur “de faulÎes

“ allufions. Lorfqu’il y avoit quelque rap rt’

entre la Iituation ou le nom d’une villgoôc
celui d’un Dieu, on ne manquoit pas de

le
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le choifir pour divinité tutélaire. La ville
d’Argos avoit été ainfi nommée, à caufe
de fa Gruation élevée; A’gyaz’oç cil une mon-

tagne de Ca padoce dans Pline :. 8c com-
me Junon , eeflè. fiera 8c hautaine, étoit
furnommée A1374; Sc A’gçu’n, les Argiens mi- n

rent leur ville fous fa proteétion. Voyez le
“Difcours préliminaire, chap. Il, S. 15.

il. 12. Minerve aux yeux bleu; , ou aux
yeux ers; aman : maraud; , cæruleus,
fig ’ e le vert de mer, le vert bleuâtre , 8:
fouvent il eli employé pour fi nilier le bleu
clair. Pour diitinguer les dig-étentes divi-
nités, les Poëtes leur donnoient différens
attributs, 8C les Peintres les repréfentoient
de diverfes manieres, Junon avec de grands
yeux , Minerve avec des yeux bleus, parce
qu’ils la fuppofoient blonde , fïava Miner-
a/a. Voyez w. 89 5 86 fuiv. la fable de Mi-
nerve.

On conçoit que cette différence venoit
originairement de la fant’aiiîe des Sculp-
teurs ou des Peintres, 8: des divers mo-
dèles qu’ils fie propofoient. Praxitèle, pour:
faire la Vénus dé’dnide, lui donna la fi-
gure de (Iratine, courtifanne dont il étoit
épris: du rem s de Phryné , fameufe cour-
tifanne (le Î efpies, tous les Peintres la
prenoient out modèle des tableaux de Vé«
nus : les A éniens peignoient ordinairement:

Tome I. N n
/
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Mercure fous la figure d’Alcibiade. S. Clem;
d’Alex. Exhort. aux Gentils, page 3 5 3 Atha-
ne’e, liv. 13 ,chap. 22-, Pline, l. 35 , c. Io.

w. r5. Neptune qui environne la terre
de fer flots. Voyez w. 4 56 , la fable de

’Neptune.

w. 16. Vénus aux yeux doux.- 12342994-
923w. Guiet traduit arcuatis jitperciliir .- le
Clerc volubilibus palpebris ; c’eR, dit-il,
la même choie que Pæta , furnom que les
Latins donnoient à Vénus, parce que de“
une marque de coquetterie de chêmer fré-
quemment les yeux. Tout cela n’e Pas juf-
re; 1°. ’BÀe’Qœgov ne lignifie int le four-

.cil (les Grecs l’a pelloient Dopa; ou :5an-
au»; ainfi la traciilétion de Guiet efl fauf-
fe; 1°. 151mo; lignifie à la vérité volubilis,

mais dans le même feus que verfatilis, qui
tourne ou qui fe détourne, 8c cela ne peut
convenir auxpaupieres; 3°. Pæzur lignifie
louche, regarde (le travers; ce n’en
point en ce feus que les latins le difoient
de Vénus: mais il exprime aufïî qui regarde
du coin de l’œil , 8c c’efl: le regard affec-
té d’une coquette. La ’aupiete eû donc prife

ici Bout l’œil; êNuCMpagoç dt le même que

humain; il déligne Vénus au regard affec-
té, Vénus aux yeux doux.

w. 21. Toute la cour cèle/k des immor-
’ tels. On voit par l’énumération eue fait Hé-

1

l

f
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Éode, de quoi cette cour étoit compofée’,

,86 quels en étoient les perfonnages : il y
lace indifféremment Jupiter , Apollon ,

Kleptune, que l’on dit avoir été des hom-

mes, avec l Aurore, le Soleil, la Lune, la
Terre, l’Océan ,. la Nuit, ui n’en font
certainement pas. Auroit-il ait ce mêlan-
ge , s’il avoit cru que les premiers fuirent:
des êtres iphis réels que les féconds?

x5. 26. Bergers, habitans de: campagnes.
Comme les bergers ont coutume de s’exer-
cer à jouer de quelqu’inflrument , on a feint
qu’ils étoient infhuits par les Mufes , 8;
qu’elles converfoient avec eux.
. I Gens inutiles. Le greclporte à la lettre
médian: vauriens; le Clerc obferve que ce
flyle infultant cil une marque de Emilia-
ritédont Héliode le félicite, ô: un trait de
l’ancienne (implicite. Il pouvoit ajouter que
c’ell le langage qui regne encore dans les

campagnes; lorfque les jeunes gens veu-
lent ségacer, ils fe crient de loin des in-

;ures. vw. 30. Une branche de laurier, [ymbole
de leur pouvoir. Le Clerc touVe très-bien

(“gades ue le lau-
rier avoit la vertu de tendre même ceux
qui en avoient mâché les feuilles x; voilà
pourquoi l’on en couronnoit les Poëtes ,
84 on leur en. mettoit une branche à la

Nn i)
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main, arce ue l’on fît foit e leur
enthoufiâfme agui: quelqulêpghofe g: divin.
Il n’en: pas douteux que l’odeur du laurier
ne fait capable d’entêter ceux qui l’au-
roient refpirée pendant cyclane temps , 8c
de leur caulèr une efpéce ’ivreiÎe; telle
eii fans doute l’on ’ne de cette ancienne
opinion : aufiî en âfoit-on mâcher à la
Pythye, avant que de l’aileoir fur le trê
pied facre’.

v. 45. Les Dieux qui dé: le commente-
ment fiant nés du Ciel Er de la Terre. Hé»
ûode, felon l’obfervation de le Clerc, du:
tin ne trois efpéces d’êtres; 1°. le Ciel 8e

la gTerre auxquels il ne donne point le
nom de Dieux, mais qu’il fup ofe plus
anciens que les Dieux adorés de a tems,
puifque ceux-ci en étoient les enfans; 2°. ces
enfans du Ciel à de la Terre dont on verra
ci-aprês l’énumération; 5°. les enfans de

Saturne ou les hommes mis au nombre
des Dieux après leur mon; Ainfi, dit-il ,
les Grecs n’ont connu , outre ces deux e13
péces de Divinités, que le Ciel , la Terre
8: le Chaos d’ où ceux-ci étoient fortis,
8: ils ne remontoient point à une premiere
caufe , à un Dieu , créateur unique de tou-
tes choies.

Mais il auroit dû remarquer en même
temps que fon (“yliême s’accorde mal avec
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Héliode. 1°. S’il ne donne int ici le nom
de “Dieux au Ciel 8c à la Terre, il a déja
com té la Terre parmi les Dieux, v. 2o;
il e certain d’ailleurs que la Terre a été
adorée chez les Grecs ô: chez les Romains.
2°. Les enfans de Saturne , Jupiter, Junon,
86 les autres ne fautoient être des hommes,
à moins que Saturne leur pere, le Ciel 8c
la Terre leurs ayeux, ne foient aullî des hom-
mes; 86 Héliode ne dit rien qui puifTe les
faire regarder comme tels. Tous ces per-
ionnages doivent être de même cf éce; le
Poëte ne met entr’eux d’autre di ’ mon

que celle du temps. 3°. Ce endaut, felon
le Clerc , Héliode diftingue eux efpéces de
divinités; l’avoir, les enfans du Ciel 84 de la
Terre, 86 les enfans de Saturne: fi les uns 8:

les autres ne font que des hommes adorés
après leur mort , où fera la diiiërence:

Il y a donc une confé uence Plus julie
à tirer de ce Pailàge; c’eâ que lancienn’e
idolâtrie a eu trois efpéces d’êtres pour ob-

jets de [on culte; 1°. les différentes parties
de la nature perfonnilîées, ou plutôt les In-
telligences particulieres que l’on a fupopofë
animer chaque partie de la. nature; z . les
Intelligences qui ont préfidé. aux arts 8c aux
fciences, comme Minerve, les Mules, Cé- -
rès, Efculape. Sac. Ces Dieux font appel»
lés enfans des Premiers , parce qu’ils ont
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été connus lus tard, uoi u’ils ne (oient si
plus réels;P3 °. les hélios (divinifés; maispîl

n’en cil Pas ici uefiion; Héliode n’en Parle

que fur la lin de [on Poëme.
M La in 52. C’ejl de Jupiter que les Mufe: ont

“le” reçu la nawance. Il et! évident que les Mu-
fes font des perfounages feints 8c: allégori-
Pues; 1°. par leur généalogie; le Poëte les
ait naître de la Mémoire 8: de Jupiter fort

pere. Cette opinion, peu jufle felon la Phi«
lofophie , en: très-conforme aux idées du
range; il ne connoît d’autre faculté dans

es cieuces que la mémoire; &Pour ex-
Primer un homme qui fait beaucoup, il
dit que cet homme a une belle mémoi-
re. Il n’y a aucun fondement de fuppofer

ue les Mules ont été elleëtivement neuf
lies favantes ou muficiennes élevées à la

Cour de Jupiter , Roi de ThefTalie; ce Ju-
Ëiter n’a pas plus exiilé que fou cortége.

a tradition rapportée par Diodore de Si-
cile, qui fait naître les Mufes en Egypte;
cil un témoignage de lus contre leur exif-
tance. 2°. A caille de lieurnombre de neuf.
“relatif aux talens auxquels on les Failôir Pré-

fïder, sa de leur nom qui y correfpond.
Voyez ci-après y. 77. Aquî uelques-uns
n’en admettoient que trois, (filatures (cpt,
d’ autres deux feulement; tout cela cil ar-

. binaire. 3°. A caufe du lieu où notre Poëœ
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les place; le jbmmetfglace’ de l’Olympe ne
feroit pas un féjour ort agréable pour des
muficiennes. 4°. Quand on a dit que Ju-
piter ePc lepere des Mules, ce n’efl pas, com-
me le prétend le Clerc, dans le même fens
que l’ona dit de Jubal: ipfèfuit pater canen-
atium cytharâ 6’ organe : il s’agit ici d’une

paternité naturelle; puifqu’Hé lode ajoute:
qua: peperit patri méfia Mnemofj’ne.
’ Cette généalogie fcandaleufe lignifie ,
1°. ne les talens de l’efprit font un don
du (gel; 2°. que les Mules n’ont commencé
à être connues 86. honorées que fous le re-

gel de Jupiter; nous verrons ne tous les
ieux nouveaux font a pellés ls de Jupio’

ter dans le même feus. Sientôt notre Poëte
donnera un autre pare à Mnémofyne. Voyez

w. 135. , .n L’admiration que l’on a conçue d’abord

“fontis talens de l’efprir, 8c fur-tout pour
a poêliez, a fait fuppofer que les Poëtes 86

les Muficiens étoient infpirés par des Intel-
ligences fupe’rieures à l’humanité; Par un

feu divin, se ils n’ont eu garde de s’oppo-
fet à un fréjugé qui les rendoit refpeâa-
bles, qui eut imprimoit un caraâere facré.
Un Écrivain faifi rout-â-coup de l’enthou-
iîafm’e poëtique, maîtriië par la chaleur de

Ton imagination, ne voit plus les objets
tcomme les autres hommes: il cil comme
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enivré d’une vapeur divine; ce n’en plus
lui qui parle, ’c’efl le Dieu dont il ail plein.
Comme rien n’ell fi capricieux ue cet en-
thouliafme, 8c qu’il ne dépenâ as d’un

Auteur de l’avoir quand il lui plait, on a
pu croire aifément qu’il lui venoit d’un pou-

voir étranger, d’un génie qui veut être in-

voqué. Delà le nom van: que les Latins
ont donné aux Poëtes , 85 qui lignifie devin
ou prophète; delà l’épithéte de jàcre’s qu’ils

donnent à leurs ouvrages: ad jhcra vatum
barmen ajëro nojirum. Perle, Prologue.

w. 53. Dam la Pie’rie. Telle cil la pa-
trie des Mules , felon Héliode; mais on
les faifoit fauvent voyager aux environs,
à: quelquefois airez loin. On les plaçoit,
non-feulement fur le mont Piérius se dans
la contrée voiline, appellée Piéria, mais
fur le mont Olympe , fur le Pinde, fur
l’Hélicon, fur le l’armure, cumme il Plai-

foit aux Poëtes; Sc il n’y a pas d’a aren-
ce qu’elles ayent eu des temples ut tou-
tes ces montagnes. On met leur berceau
dans la Piérie, à caufe du voiiinage du mont
-Olympe , où l’on fuppofoit la cour des
Dieux , 86 parce qu’il y avoit dans cette con-
trée une riviere Hélicon , à laquelle on a cru
Pue l’é ithéte Hcliconiade: donnée aux Mu-
es f ’ oit allulion: eniin, parce que Mura-3°; ,

’felon Héfychius , cil le même que chapatis;-

Picria ,
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h Pieria, felon le Clerc , vient du phéni-

cien pieri , qui “lignifie des puits ou un lieu
fertile. Il cil plus vraifemblable que de“:
la montagne qui avoit donné (on nom à
la contrée, 86 qu’il lignifie en général, élé«

vation ou éminence, puifqu’il y avoit un
mont Pierius en Syrie. On tonnoit encore
une fontaine piera Près d’OlymPie, dont
Paufanias fait mention; ce nom exprime
fans doute fontaine du rocher : aullî, dans
Apollodore, liv. r , Pierus cil fils de Ma-
gnés, la pierre diaimant. Croira t-on , avec
les Grecs , ue ce Pierus étoit un Macédo-
nien qui agonné le nom à une montagne
de fon pays, 85 dont les neuf tilles ont été
prifes pour les Mules? Paufanias, l. 9 , c. 2.9.
V w. 54. Les hauteurs d’Eleuthere. Le Clerc
a raifon de rejette: l’étymolo ie de ce ter-
me, que les Grecs tiroient e la fable; il
le dérive felon fa coutume de l’hébreu haleé

thir, alta faecula, ou mon: altus; 8c la i
ville bâtie fur le Penchant de la montagne
en emprunta fon nom: mais il ne faut pas
croire qu’il fait étranger à la langue grec-
que. ËMU . en dialecte dorien , lignifie tol-
le, il déligne donc l’élévation, 86 7m!» cl!

une montagne de la Troade dans Home-
te. Ainfi l’étymolo ie cil la même que dans
lés langues “orientais. *
.. On voit combien rondoit faire de [ond-

Tom: L 7 Oo
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.fux les contes des Grecs. Mnémofyne ou la
Mémoire, Parfonnage feint , étoit de Béo-
rie felon Héliode , parce qu’il en étoit inia
même. Il y avoit probablement fur les han-.-
teurs d’Eleuthere un lieu nommé Mvïpa ou
anâ’ov , tombeau, monument5delà on Prie
occafîon de confacrer ce lieu à Mnémer
ne. Ainfi les Grecs, après avoir créé les
Dieux à leur fantaiüe , leur [donnent une
patrie 8c une famille avec autan: Jaffa,
rance que G cela étoit prouvé par des mor
numens. On ne doit donc pas être furpris
fi les Poètes ne s’accordent Pas fur la Pa-
trie de leurs Dieux 8: de leurs héros; c en:
Ëue Chacun Par vanité vouloit qu’ils fui;
Cent nés dans fon pays.
r w. 58, Le temps de fan enfantement. Cè
que du le Clerc fur la ügnificat-ion dumot
diam, eü fort juüe; mais il n’ait pas con.
venable de le faire venir de l’hébreu our,
la lumiere. Il viendroit bien lutât de ahar ,
tarder, différer, durer; puifpu’il [igame en
général le temps ou la duree , un certain
temps, une durée déterminée. Heure con,
ferve encore ce feus dans notre langue:
arriver de banne heure,.c’e& arriver au temps
fixé ou avant ce rem s.

Y. 62. L’Ob’mpe dg leur fe’jour. Cela ne

rouve Pas que les Mures ayant eu un temple
un le mon: Olympe. Héfiode ne has y Place
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que parce qu’il fuppofe que c’étoit la demeu-

re deJupirerA 86 des autres Dieux. 1
. w. 68’. Il regne- dans le Ciel. Selon le
Clerc , les Poëtes ont confondu Jupiter le
Dieu Riprême , avec Jupiter , Roi de Tirer;
falie, qui habitoit fur le mont Olympe;
delà ils ont encore pris certe montagne pour
le Ciel, parceîqu’elle porte le même nom.-
Nous avons vandans le Difcours prélirnia»
maire, que rien n’eû moins prouvé gut: le
xillence de ce prétendu Roi 86 fa emeu4
re lur le mont Olympe; on n’a imaginé
l’une 8c l’autre que par un abus gramen
des termes. Quand on pourroit comprend
dre comment les Grecs l’ont parvenus à
confondre un Roi nommé Jupiter avec le
Dieu fouverai’n , nous n’en ferions pas plus

avancés; il faudroit concevoir encore com-
mentils ont pu confondre Saturne fOn pare
avec le Temps, 8e Cœlus. fou ayeul avec
le Ciel, 84 cela n’efi pas airé. En fuppofant n
que tous ces Dieux ne font autre chofe ne
la nature perfonniiiée , tout fe conçoit. C cil:
une opinion aulïî ancienne que le monde,
que Dieu habite dans l’Olympe, c’eûnâ-di-

re, dans le Ciel; quand l’on eut dégradé
l’idée de la divinité , 8C que Dieu fut regarà

dé comme un perfonnage articulier, il ne -
(in pas diHicile de fe p uader qu’il pond
voit avoir demeuré fur le mont Olympe;

00 ij
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’ 786 cette croyance fut encore mieux airer-î

mie quand on lui eut bâti un temple fur
cette montagne ou au voifina . Ce qu’a-
joute le Clerc, que cette con fion de Ju-
âiter Dieu, avec Jupiter , Roi de Thefra-

e , cil une clefnéce àire pour l’intelligence
des Poètes , n’eût vrai que dans fon fyilê-

me: mais nous verrons que fans c te clef,
ut très-bien trouver le vrai ens d’Hé-on

Eiio e , 86 qu’elle ne (en qu’à y répandre

une nouvelle obfcurité. »
Ce qui cil dit ici de la viâoire fur Sa;

turne, 86 de la diûribution des emplois
parmi les Dieux , reviendra dans la fuite , 8:
on fera voit qu’il n’eii pas intelligible dans
le fentiment des Mythologues hifioriens.

Le:
liures.

w. 75. Les neufjïlles de Jupiter, Clio, .
Euterpe , &c. Ces divers noms de Mules
(ont relatifs aux, fciences ou au îenre par-
ticulier (l’érudition que l’on attri ue à cha-
tcune d’elles. Clio lpréfide à l’hifioire, [on
nom vient de KM’œ, celebro : l’Ode’, poè-

me defiiné à célébrer les Dieux 8c les grands

.hommes, cil: de fon refTort. Euterpe diri-
ge la mufique inhumentale; fon nom fait
allufion à vêpre) , deleâo. Thalie cil la Mu-
fe de la Comédie; Gamin: lignifie fête, fei-

. tin , réjouiffance : la Comédie, dans fon

il

origine, n’efi autre chofe que la poëfie aie
dont on accompagnoit les feliins. Me p01
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même -regne fur la Tragédie, à caufè de
Me’Mœ , canto: on fait qu’anciennement les

chœurs faifbient une partie efentielle de la
Tragédie, 8C qu’elle a commencé fpar-là.

On Peut remarquer en panant la aullèté
de l’étymologie que les Grammairiens don-
nent du nom de la Comédie 8: de la Tra-
gédie. Le premier, difent-ils , vient de tamil,
village ou bourgade, parce. que les Comé-
diens chantoient dans les villages; 8: le.
fécond de vpayôç , un bouc, parce qu’on le

donnoit pour récompenfe aux Aéleurs de
la Tragédie. Ce font-là des allufions , fe-v
Ion la méthode ordinaire des Grecs. me;
lignifie Fête , feüin , réjouilïance , partie de

plaifir, 8c KmpquNaz, chant joyeux, ëfie
gaie. Tpayâç. qui eft le nom d’un gêne,
fignifie auflî rude, âpre, ar conféquent A
trille 8: fâcheux : rpuyaèu Gap dit des jeunes
gens dont la voix mue, devient rude 86’
défagréableg’ «pu-yalis: cit donc un poëme

où l’on chante des événemens trilles 86 fu-

nefles. Terplichore prélide à la daufe; elle
tire fon nom de 799mo , deleao , 8c 95090,; ,
jhltatio. Érato a pour fon partage , les poë-
(les galantes, 8c tire fou nom de êpa’œ , ama.

Polymnie , la Rhétorique , de woh), dam) ,
valdè celebro , ou de mn) male: . grande mé-
moire. Uranie cit, dit-on , l’Aftronomie ,“
8: Vient de O’upzvdç , le Ciel. S’il étoit pet-

’ O o iij
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mis de contredire l’cfinion univerfelle , on

nuoit le dériver e (Minima, qui fîgnifie
il: eaux ou la Pluie, 8: conféquemment
les Pleurs z Uranie Peut donc être la Mure“
des pleurs [ou de lElégie. Enfin Calliope
cit la Reine de l’Eloquence 86 de la Poê-
fie héroïque; million» exprime belle boa.
che, beau difcours. Il eü clair que cette.
divifion n’ait pas fortguüe, qu’il eli allez
inutile de difiin’guer 1’ loquence de la Ré-

thorique; que lon pouvoit afligner une di-
xième Mu e pour le Poëme didaéii ne,
une onziéme pour la Peinture, une u-.
2ième pour la Géométrie , &c.

y. .79. Calliope a]? la plus pifant: de
toutes. On ne doit pas être fur ris que la
Mufe de l’Eloquence fait regarcii’ae comme

kfupe’rieure à toutes les autres; la poëüe n’eft

qu’un art d’amufement, liéloquence eft un
talent nécefraire à (Jeux. qui gouvernent 8.:

ui font chargés des affaires Publiques. Point
â’empire plus doux ni plus flatteur. que ce-
lui de la petfuafion.

Ceux qui n’admettoient que trois Mures ,
les nommoient Meleré, Mnemé 8: Aœdé,
c’eü-â-dire, la Méditation, la Mémoire 8:

le Chant. L’on fuppofoit celles-ci filles du
Ciel 8:. les plus anciennes; au lieu que
celles dont nous avons Parlé , étoient filles
de Jupiter.
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î. 82’. Un Prince que Jupiter a pluce’jùr

le trône. Nous voyons par ce Portrait ce
qu’étoient les Rois à la maillante des re-

mieres Monarchies , les Juges , les on-
feillers, les Paciûcateurs des peuples. Com-
me toutes les affaires il: trairoient en pu-
blic , un homme allez éloquent ut le
faire écouter 86 pour erfuader, erroit
en“ quelque façon le oi de l’affemblée,
telle cit encore aujourd’hui l’autorité des

Chefs ou des Caci ues chez les Sauvages;
w. 95. Apollon , ÊDieu redoutable par [a

traits. On verra dans la fuite pourquoi l’on
a revêtu Apollon de deux emplois aufli in-
compatiblesque de prélider aux fciences
86 aux“ armes.

w. 96. C’ejl Jupiter qui place le: Roisjùr
le trône. Le Poëte repréfente par-tout les
Rois , comme fingulie’rement prote’ es par

Jupiter; il les nomme fes nourrillëms 8;
l’es éleves, parce qu’ils exercent parmi les

hommes la même autorité que ion and?
buoit à Jupiter parmi les Dieux.

il. :03. Il ce’de au pour/air enchanteur
des De’ejès. Nous ne devons pas juger des
effets que la poëlie fit autrefois fur les peu-
ples, par le peu de uvoir qu’elle a au«
jourd’hui fur nous. ais nous pouvons en-
core les com rendre par l’attention qu’une
populace ra emblée a coutume de prêter



                                                                     

44e REMARQUES
a un mauvais chantre, qui lui vend au liai!
du violon , quelques chanfons ou cauri ues
pitoyables. Pour prendre le fens des fab es ,“
il faut toujours le rappeller les anciennes
mœurs, 8c le mettre à la place des Grecs
encore très- omets.

w. ros. uels Dieux jbnt ne’i de la Ter-
un , &c. Selon la remar ne de le Clerc,
Héliode diûingue trois OëICS de divinités;

1°. celles ui font nées du Ciel 8c de la
Terre , c’ellt-â-dire , les Dieux célefles 8c
les Dieux terreftres; 2°. ceux qui font nés
de la Nuit; ce font les Dieux infernaux,
Pluton , Proferpine, le Styx, les Furies,
&c. 3°. les Dieux de la mer : mais il fau:
Te fouvenir que cette dillribution n’elt pas
toujours fidèlement obfervée. Les Hef ’ri-
des , par exemple , luoique filles de la DE; ,
ne [ont point des ’vimte’s infernales; Pro-
ferpine au contraire efi: de ce nombre, quoi-

. quelle n’ait pas la Nuit npour mere : Ve-
nus, uoique née de la er, n’appartient
point a cet élément , 8Ce.
’ Ce u’il importe bien plus d’oblèrver,’

c’eû la iûinôtion que fait le Poëte , w. 108

85 1 r r , des Dieux anciens a: des Dieux
modernes adorés de fon temps. Les premiers
Dieux étoient, felon lui, la terre, les ri-
vieres, la mer, les aîtres , le ciel; ce font
les Dieux Titans : les Dieux nés de ceux:
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la , c’eü-à-dire, qui leur ont fuccédé , (on:

les Intelligences Particulieres que l’on a [up-
pofé prélîder aux arts 86 aux talens, Ëui ont -

appris aux hommes à jouir des bien airs de,
la nature; Cérès , Bacchus , Minerve, Vul-
cain, &c.lDii datons bonorum, utque ope:
diviferinr : voilà la diliribution nouvelle des
Dieux en. divers départemens , qui s’efi faire
fous le regne de Jupiter, c’eû-a-dire , loriZ
que Jupiter a. été regardé comme Dieu ibu-
veram. ’

Suivant ce fyitême, dira-t-on , les Dieux
anciens 8c les Dieux nouveaux font à peu
près la même chofe. Cela eii vrai à l’é-
gard de Pluiîeurs; ce font les mêmes ob-
jets dans le fond; ils ne font différens que

ar la maniere de les envifager. Coelus 86
gamme , Dieux Titans , font le même que
Jupiter, ou la divinité Principale, ue lon
fuppofe préfider au Ciel: Océan,qurée,
Pontus, Doris, &c. ne font pas différens
de Neptune , Dieu de la mer : le” Soleil
efi: le même u’Apolloni,’8cc. On honora
d’abord le Cietl , la Terre , la Mer , les Af-
tres , ou plutôt les intelligences dont on
les croyoit animés, Tous des noms que l’on
concevoit très-bien , 85 l’on ne Pouvoit le
méprendre alors fur les véritables objets du
culte. Dans la fuite, ces noms étant de-
venus furannés , on en Perdit de vûe le vée
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ritable feus; on le figura qu’ils délignoient
autant de Perfomages-diférens , autant d’ê-l
vues d’une naturelfu érieure qui avoient au-
trefois vécu : l’ on gnit par les croire des
hommes , 85 leur affocier d’armes hommes;
Voilà les proorès de l’idolâtrie. . V .

Si l’on maccufoit de prêter à Héliode
mes idées“ particulieres , je prierois le lec-
teur de Confronter la traduction &ançoife
avec la’verlion latine 8c avec le grec; on
verroit qu’elle cil: parfaitement conforme»
au faire. Quiconque l’examinera de bonne
foi , conviendra qu’Héiiode a déligné clati-è

renient un changement furvenu dans la Re-
ligion: des Grecs ,, 85 qu’il donne ici le Plan
gênerai de fan ouvrage; l

On objeéiera fans doute que, felon la tué
duction même, le Ciel 86 la Terre ont été
les premiers Dieux, que l’idolâtrie a donc.
déja regné avant Jupiter 86 avant la Préten-
due demeure des Dieux fur l’Olympe. Cette
difficulté a été réfolue dans le Difcours pré-

liminaire, chap. x , s. x a il feroit inutile de

répéter. sDéformais, Héliode entre dans le corps
de (on ouvrage, 84 commence la généalogie
des Dieux; ici finit la premiere partie du
Poëme.

Fin du Tome premier. a

. .4



                                                                     

APPROBATION.
J’AI lû, par iovdre de Monfeigneur le Cham
calier, un imprimé ayant p0ur titre : l’Origin:
de: Dieux du Pagamfme , avec des additions mao
nufcrites; ie punie qu’une nouvelle éd tian de
ce: Ouvrage fera plaifir au Public. A Paris, ce

1.5l Avril i773. .. Signé, ADHENET.
PRIVILÈGE DU» ROI.

LOUIS par la grace de Dieu, Roi de France 8K de l
Navarre r A nos amés 8: féaux Confeillers, les Gens
tenans nos Cours de Parlement, Main“ des Requêtes
ordinaires de notre Hôtel, Grandeonfeil , Prêvot de
Paris, Baillif’s, sénéchaux, leurs Lieutenans Civils , 8c
autres nos Julliciers qu’il appartiendra; SALUT. No-
tre amé le Sieur D a N18 H U M BLOT . Libnairc , Nous
a fait cxpofer qu’il duiteroit faire imprimer 6c donner
au Public: le: Ouvrage: de M. BBBGIBR; s’il Non:
plairoit lui accorder nos Lente: de Privilège pour ce né-
qelTaires. A CES CAUSES , voulant favorablement traiter
l’Expofant , Nous lui avons permis aryen-mettons par
ces Préfemes, de faire imprimer. ledit Ouvrage autan:
de fois ne bon lui (emblera, 8: de le vendre, faire ven-
dre 8c ébiter par tout notre Royaume. pendant le temps;
de lix années confécurives. à compter du icur de la date
des Ptéfentes : Paifons défenles à tous Imprimeurs ,l.i.
haires, a: autres pe.fonncs, de quelque quail’É à: con-
dition qu’elles roient, d’en introduire d’impreaion étran-
âere dans aucun lieu de noue obéilTance; comme «un

’impriner, ou faire imprimer, vendre, faire vendre,
débiter, ni contrefaire ledit Ouvrage, ni dieu Faire au-
cun extrait fous quelque prétexœ que ce puine être.
fans la permillîon exprelfe 6: par écrit dudit Ex ofant.
ou de ceux qui auront droit de lui, à peine c con.
fifcation des Exemplaires contrefaits , de trois mille livrq
d’amende contre chacun de: contrevenu: , dont un
tiers à Nous , un tien à l’Hôteerieu de Paris , à Paul-r.
si“: audit Expofant . ou à celui qui aux: Ami; de “la



                                                                     

k de tous dépens; dommage: 6c intérêts, à la charge
que ce: Préfentes feront enregiltréct tout au long fur le
Regillre de la Communauté de: Imprimeurs a: Libraires
de Paris , dans trois moi: de la date d’icelles ; que l’imo
preHion dudit Ouvrage fera faire dans notre Royaume .
6c non ailleurs , en beau papier a beaux caraaerer , con-
formément aux Réglemens de la Librairie, & notamment
a’ celui du to Avril in; , à peine de déchéance du pré.
fent Privilège; qu’avant de l’expofer en vente . Je Ma-
nuftrit qui aura fetvi de copie à l’impreuion dudit Ouo
vtage , fera remis dans le m me état où l’Approbation y
aura été donnée, ès mains de notre très-cher a: féal Che-
valier. Chancelier, Garde des Sceaux de France , le Sieur
DE MAUPEOU; qu’il en fera enfuite remis deux Exemv
plaire; dans notre Bibliorhéque publique, un dans celle
de notre Château du Louvre, a: un dans celle dudit Sieur
DE MAUPEOU g le tout à peine de nullité des Préfentes :
Du .contenu defquelles vous mandons a: enjoignons de
faire iouîr ledit Expofant à: l’es Ayant-cuite , pleinement
et paiiiblement, (au: foufrir u’il leur foi: fait aucun
trouble ou empêchement; Vou ont que la copie des Pré-
fentes , qui feta imprimée roman long, au commence-
ment ou à la lin dudit Ouvrage. fait tenue pour duemenr
fignifiée, 8c qu’aux copies collationnée: ar l’un de ne:
amés 6: féaux Confeîllers-Secréraires. oi (“oit ajourée
comme à l’original. Commandons au premier nette Huit“-
(ier ou Sergent fur ce requis, de faire, pour l’exécution
d’icelles, tous aas requit a: nécelüires, fans demander
autre permimonhôr nonobllant clameur de Haro, Charte
Normande , .8: Lettres à ce contraires : CAR tel et! none

lailîr. DONDII à Compiègne, le Mercredi deuxième
Jour du mois d’Août, l’an de grace mil ftp: cent foi-
xante-neuf. a: de notre Règne le cinquante-quatrième.
Parle Roi en [on Confeil.

. Signe“, LE BEGUE.
Rtglfb-tpzrlt Regijbe XVII de la Chambre Ra ale à Syl-

dicale des Libraire: à! Imprimeur: de Paris, . 61’, fol.
72.9 , contaminent au Régiemm de 17:3. A Paris, ce a,
Août 175,.

Signl, BRIASSON, Syndic.
!7:Ch”é d’imprimer. pour la retonde fois. le I4 Mai

4.
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